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LE 

THEATRE 

DE 

T. CORNEILLE. 

NOUVELLE EDITION, 
■ Revue , corrigée & augmentée. 
Enrichie de Figures en Taille-douce^ 

TOME CINQUIEME, 




A AMSTERDAM it A LEIPZIG; 

CSez ARKSTE'E & ME RED S, 

M D C C L I V. 



Fiiees contenues dans k 
TOME CINQUIEME. 

Ici Fixées Aatqa^cs d'an Aft^rilqiie oe ic tiouTcat 
point dfttfi les tdhiont piccéacntM. ^ 

pOM CESAR D'AVALrOS, Cmidiê. 

CIRCE', lyasiJh, omk sh MMhkts , d9 
Chê^tmm as thi0ir$» & ds Mmfiéfig. 

* Nottvem froUgm 6* nmvfaHx Divertiffi^ 
mens pâtsr U TVngiMs ds Circi. 

L'INCONNU, ComiSs, milh d'Omi- 
mtns d^ di IduJiqtH» 

f SomjiMH Prohgm & nouveaux Vivirtîjfe^ 
mfns four la Cerné iUe dt Vlnccnn». 

LE COMTE D'ESSEX, Trggidis. 

BRADAMANTE, IVi^édU. 

DlSCOVKSj^g^^^ll^jUâdimii T^on^ 

fOifi. 




DOM GESAR 

D'AV ALOS, 

C O M £ D I E. : i 

■ ./-■.' , . :.• -.A a 
.: ; -, ./; ■ ,,; •.:■..■ -lo 



r. t. K fmtk. 



i^^SMm.' 



ACTEURS. 



Ù. FERNAND de VARGAS, Pcic d'iûbcllc. 
D. CESAR lyAVALOS, Amant d'IûbcUc. 

£ N R I Q.U E, Ami de D. Femand. 

ISABJ^L f^, rili dc^. F^d. ?• 'fT 

BE^TRIX, Suivante d'ifabelle. 

SCANAl^liLÏ^J vlietide^DQop^ Fils de 
D. Fernand. 

CARLIN , Valet de D. Ceux. 
GUZMAN, Valet de D. Pafcal. 

La Scène efi à Madrid. 
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DOM CESAR 

COMEDIE. 

■^A'.CTE I. .-.; 

SCEN£ PREMIERS. 

I 

ISABELLE, BfATKIX. 

• î f r 

^•E M T ^ Ï'X. . I > 

, -TOiri dîs-K^ 4^00 vient d'alInferTf^ 
.trePtfre', •(F<ei^. 

' (fl^ii'fciv<kt»iii*iif)eheare,onaf6 Totré 
«tRjit'ks i<fet»i«H rai^0ttain tiriv^sVfc 
IBlfiigKS ' Çadis» ' 'fvS^ 

7W(^««^MV|i« Oclënpfechatn rcioot on «voit eu Ta» 
Peut-être eft-ii fâcheaz qu'après douze ans d'ablènco • 
Il Tienne jivecqqe tous partager k finance ; 
Aféis k Ciel qui fOna <ionnè un Epoux à ^uhait > 
Kepare airezlfrtoitqiie-^Pi«ï:evoa«i&it. ' * 

Les Duoafs! . » ' A' profiès, qckaod votas (èrecr fa Femme. 
N'allez pas /'i'ittou»{»lalt, fake trop k grand' {>alllC*' 

Jefuis de b JlCa>fi>n?^pi^ pltts de vi^t ans. 
c veusat dkigéé , ^ ^kf tiè^piJétebs. . . 

Va , ta diïràîèii aura fitfi pkii) làkire. 

Ne crains rien j mats «éis-ntoi > Je teviens ^ ce Frère. 

SiD.Lop4iéfl4eiy*i^ÙÉ»quc>V||C'¥t«B|-tl pat! 

A » BEA* 




4 IX CESAK lyAVALOS, 

B B A T R I X. 

f eut être il craint encor le bon honme i en âe di * 
11 dierdie quelque 4^oai prt qui pouvoir apprendie» 
'Aprèsfbnfolhvmen, raiccueil qu'il doit attend.' - 
Sniever une Fille & fans nom &c Cua$ bien. . • 

ISABBLIfl. Y 

Jcn'fTOis que cinq ans , & me (ovviensipit bien [ 
Qhe mon Petc apprenant qu^ils avoicnt piis la fuite t 
En fit faire par tout une exaâe pourfuite. 
C'^toit fait de D. tope , il nf^toit plus Ton Fila. 

B B AT R.I X. . ..> 

Auffi pendant dix ans n'en a-t-on rien appris i 
Balais enfin étant Veuf, il a demandé grâce ( 
^a Femme étolt Ton crime , elleeft moric , fts^itraee. 
Xes Lettres l'ont de loin affuré du Pardon . 
te ctoi le voir encor s ilavoit^aû fi bon. 
c'ëtoitun de ces gens qu'on ne peut fbir (ans prendre 
Dès la première (ois , je ne fai quoi de tendre 
Son miiheur fut d'aimer itn peu trop finrteméAt. 
Qji'eû-cé donc } vous voila tout je ne ûi comment } 

^ I f A B B.L L ■• 

tu me fais réfléchir fut ce que je bazarde. 
C'cft au bien feulement que mon Pere prend garde. 
X'£poQX qn'pn me piomec • peut n'ècrepat de cens ' 
Qjn font parler d'abord letir méritcpour eux. 
Mon çami n'o(ê m'en faite une aimable pcinniie i 
J&t s'il faut l'expliquer ^ce que jeia'en 4guxc , ^^ 
Avec un tel excès la Fornine lui ^rit , 
Q.u'il jne trompera fort , s'il cft riche es èiprit. 
S^bien fiût de grands Sots. 

D B A T R I X. 

C'eft u n prétexte honnête 
pour portet uns rougît U qualité de B^ie. 
Jdaisn'apprehendcErien; P. Celàr d'Av;iljM« 
Qyoi que riche » n'eft point dtt nombie de ces Son. 
Xa preuyippar Enrique en ^ allez iàcjlc. 
AinfiqueQ.CeiârBjuiqaeeft deSeville. , 
Et le bien qui s'en djtpar hii-mème affermi, 
Eft d'autant aïoina (iilpeâ , qa'il eft ifia Enaenû. 

IfABBLLB. 

Veut-éttfieft-ce pai-là. qu'il tkhedcliuoiiîxe. 



C O ME D 1 fi. f 

Qoelqaefbif on âe?e afin de mieux dëtniiie» 
llkn o'cft plus <kingefeax que de préoccuper, 

B B A T R I X. 

Et TOUS croyez qu'Enrique olèroie vont trompcf » 
Loi qui depuis deux ans que dure Ibn affaire» 
M^a d'Amis à Madrid que ceux de votre Perel 

ISABBLLB. 

Quand il faut dire oili , pour ne plus dire non, 
Croi moi, l'on nfy iàoroit faire trop de fîfoat 
La chofe eft pour mou compte. 

B B A T R I Z. 

Sh. puis que c'cftkmodew' 
Kelôaeez qu'aux Ecus» c'cft-là le plus commode* 
Quand les Maris en ont, de quoi i!inquietec? 
%*A veulent èure Soci» il faut les contenter. 
Eft-U fi difficile} 

ISABBLLB. 

Ainli (ans nul (crapule 
Le bien te feroit prendre un Mtti ridicule» 
Un de ces obftines dont rien ne vient à boati 

B B A T R I X. 

ylvent les gens d'esprit, ils fe tirent de tout. 

Biais quand pour D. Ceûr la crainte vous arrête» ■ 

Dites 1 n'aurie^vons point quelqu'autte chofe en tête I 

IfABBLLE. 

lioi, qu'y pourrois-je avoir ? Eft>ce que l'on me voir.«» 

B B A T R I X. 

£h , mon Dieu , le mal vient plus vite qu'on ne croit. 
Qpe lâit-on? Depuis peu je vous ttouve inquiète. 
De votre Cabinet vous .aimes la retraite y 
Sans mai chez Leonor vous allez flirt fouvent» 

ISABBLLB, 

C'eft ma Coufine. 

B B A T R I X. 

Elle eft une tête à l'^vent; 
St pouir vous parler franc s vous auriez bien la mine 
D'avoir fait un Couiin en cherchant la Confine* 

Isabelle. 
Qttoi» tu ptefitmerob que j'aurots p&. . . 
B B A T R i.x. 

MafiM, . 
A3 5^ 



€x D. CBS A Bc:iy%YA I»0 S% 

Si vous me le cacfaez, d^ietfvoos de moi; 
Je vai i poui le (àvoii , meute coix en. vk^i . 
Xc fi j'appxens (ans voqs. . . Vous lou^flez ï Coaiage » 
C'eft boa-ûffït* fiofio dooc vous aimesi 

I s A B B L I. Br 

Moi.iKm'pay». 
Mais»«. 

, B E AT:R I X.. 

iQiiel^u'un eA ^ptls dé voi jennesapfasl 

r s A B s I. L B 

Eh. 

B B A T B I X, 

foaE&ÎTez* 

ISABBLLX. 

fim moins ga^ dc»tt>hf eirncB diied 
B s A T R I X. . . ^ 
je ne fai lien ençof . Ce quelquHiil qui Ibupire 
£â bien fûti 

I s A B X L L'B. 

< Vair, kp<tft, la taille, to«t«opltir»- 

Galant, (piricuel, mats je n»(ài <)ut c'eft. 

B B A T R I X. 

Vous l'ignore»} 

I 5 A B B L L' B*« 

Apcens l'avaneure bi^rre 
Qui m'esfDéèâb* chanii» que l^Atnotir mt^efàt^L • 
Vn de ces derniers foirs^émni (bitie exprès 
Foiu^aUecoù chacun- aiihe à prenne' le frai^. 
Je marchois à pas lents avecqae ma Confine , 
Quand un je-ne (ai qui d'afleft manvaift mine, 
Tfoublantnotie entretien parde fètseoto^Hmetts^- 
Nous ôce la douceuv de ee^ btuleflx^ momcns. 
Sa pourfuite obftinée allant à rinfôleneè • 
Un Cavalier furvienY qui' p?e«d notre défence. 
Il réponde l'infaite, Ôe d'un ait peU commun, 
Met brmatn à l'Bpée, Uhit Aiir Pjni^rtnû. 
Juge à quoi ce ièr vîccp engage: utie belle aiife> - 
Ce Cavalier m'abottle, âe d^uti aêiUolit de flame . 
S'atnichant fortement à me confidërët',- '*- ' 
Me £iit l'ofire d'un^cdeut que fé ftis (bupirer, 
Ccot îliNoUks obtigeans fécondent cet hommage. 
i. l Qtie 



c 6 tt' â D I £ ' f 

Que d'efprit! on ne pèul^di montra davantage; 
Mais la ndlt^&tvtnaot , oooi t(5m^ohs l'ëntteciefat 
lui fâÉM'dire-fbn nom » riioi (kns dire le mien. 
Le leAe flfHeitâemsin , ^ même hem:e « an Ifeo mêffie: 
Il me répond d'an feo qui va jttfqa'a i'excuême» ., 
Et dciHAUc»tibt^tùt m*éngâger fa foi , 
Que jamais, mioicfu^bn^afie, il n'Âmera ^ne mot. ^ 
Je 1^'^à qfÉhM-fM»; toâionrs même aflùnmte 
D'an amoar (ans épA , cnine eh^fere confiance. 
Mon' ccetit cdft^b fk fiane a peihe. àf s'oB^iriet^, 
R ^otuliblt.êtte à lai , sH! ofoit fe donner. 

B E A T R i T. 
Qu'an moindre mot d^aitiont la JeiinelTe eft credulel , 
Ce dlihtt dr bctttx mofï fait dorer là {Hllùles 
£t fi vous en croyer (bn doucereus jargon i 
Yottc fbiluile di:' fiite^ avec lui ? 

Isabelle. 

Twit de bon» 
Par tant de qualités il nietite qu'on l'aime. • . 
Il eft fozc riche. 

Beatrit. 
Bon , c'cft la richcfle m^me , 
Il vous l'a dit, pourquoi ne l'en croiriez vous pas) 
Pour Noble . on l'eft Sabord qu'on fait le ^ierabras , 
Ce fut U Ton début ?- 

Isabelle. ^ 

Maià quel rùal en p^ut naîtib . 

Pnkqu'appre^anrmoh ndm il fe fera connoitrc? t 

li E* A T'R 1 X. 
Tenez-vous-en, .de 'grade , ^ vcJ^C Epoux futur. 
Avec lui PaBoîiaànce cft'pdur vods un coup fûrj 
Ceft là qu'il faut donner 5 le refte, bagatelle. 

S C E N E II. [ 

D. FERNAND, ISA]|,EL%E, gVzm'aN, * 
«BÈATRIX. 

Di- 1» E R N ji^Vttjf. ' ' •'. ' ' ^ 

E t'apporte , ma Fille , une bonne nouvçlfc* . r 
D. Ceûf^tdtf lîpôttJÈ''eft iti'dtder atr totf. ' * ' 
A4 G u z- 
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% D, OESA& B'AVAI^aS, 

G U £ M A M. 

Il eft \ quatre pas» qni bxàle de voos toîi • 
Madame . & comme il veut tout faire avec méthode » 
Qaua la crainte qu'il a de vous être incommode. . • 

b. F B R N A N D.. 

Une le lèra point, qu'il vienne prompcement. 

Isabelle. 
Son Maître • ou je me uompe , aime le compliment. 

G U £ M A N. 

Ah ! Jhiadame , il n'a point fbn pareil pour en faire* 
C'eft un efprit. . . Q u'il parle , on n'a plus qu'aie taixei 
U fera quatre jours à difcourix fiir rien. 

D. F B R N A N D. 

Ceû beaucoup que d'avoir le don de l'entretien. 

G u Z M A N. 

D'abord qu'on l'apperçoit , on accourt poux reotendcd 
C'cft l'humeur la plus drôle. • . 

D. F £ R N A N D. • 

^ Oui? 

G u Z M A N. 

S'il eft votre Gendre» 
Je vous dens tout-an-moins rajeuni de vingt ans. 

D. F E R N A N D. 
Comment , s'il eft mon Gendre 2 Eft-ce que. . • 

G u z M A M. 



Te m'cntens, 
niin fou r 



U vient à ce deflein s mais comme ennn fou Pcre 
A tant & tant de biens qu'il n'en fàuroit que faire» 
Qiioi qu'à Madrid encor on ne l'ait jamais v& , 
Ses Amis ont écrit, il y fe:a couru. 
Pour attraper les Geos , ;1 eft de fines Mouches. 

D. F B R N A N D. 

Les Belles de Madrid ne font pas trop fàrouchess 
Mais enfin à cela le remède eft aile. 
Si ie trouve à l!hymen ton Maître di(po(e » 
Pas p!us-urd que demain. . . 

G U z M A N. 

G'eft alfez bien le prendre. 
Le pldt6t vaut le mieux 5 mon Maître aie coeur ten- 
dre, 
Bt quand on l'amadoue» il a peine à tenir. 

D. 



COMBDIg. f 

D. F X R M A N D. 

SnBt qu'un prompt hymen puiÛê tout pcéfCoic» 

G V £ M A N. 

Vous venez là-deiïus ce qui & devza fàirCt 
liais je couis l'afcitiK qu'il peut eottci. 

Machcic» 

Sous ferons connoîilance au retour» 

B s A T R 1 z i Gmarnsn, 

Ou t'Attend. 
Y« tîie. 

SCENE III. 

D. FBKNAKD, ISABELLE» BEATBIZ» 

D. 7 X R M À M D* 

M jt paQif ma Fille» eft important 
Quand D. Cciar viendra , pour lui paroicie aimable^' 
Pxcns un air enjoué, complailànt, aar^able. 
Et Tattite û bien, que l'hymen refblu» 
Par (es propres defirs dès demain (git conclo. 
Tb lui plairas (ans doute* 

Isabelle. 
^ Et s'il ne peut me plaire) 

D. F E R N a M D, 
Il tSL Unique , & c'eft un Cr^His que (bn Père. 
Tu roulaas fur l'or , en l'époufant. 

ISAB BLLB. 

Tant mieux» 
L'or eft d'une couleur qui réjouît les yeux» 
Mais le coeur 2 

B B A T R I X. 
De quel foin vous chargez- vous \ En (bnune) 
il eft riche, peut- il n'être pas honnête-homme 2 

O. F E R N A N D. 
Bearrît a rai(bn> l'argent eft le bon mot, 
Ertout gueux , quel qu'il foit , ne peut être qu'Un fbc. 
Je me louvîens du temps où dans notre jeune âge 
Je fis BTCC ibo f ccc nn alTez long Voyage. 

KS ïïORS 



tdf D. ^S?AA ^A-^Ata«, 

Nous étions l'un pbiiT Patftr^ Amis (i complaifant» 
Qu'afl^IîTcter {jèhir luifeul je m'arrêtai" ^â)i«. 
C'cftlà qu'a commencé' fa^prfertrtéit fortune. 
Il me jura dèt^lorft-que rïbtii^l'âttrfons cotiitfiliiie;^ 
Elle i(*eft augniMfrétf.di^ quoi: que ràtctôeât 
X'amitic tienne bon cottWtrrélrfJgnement, 
Df^i;wfté«<»nt toujours , malgré vingt ans d'abfepcc. 
Entretenu le cours'dèMUiJt/iriHifrtlIgèhW. = 
Nous avons l*uird»-'l»atiitt afluHé îecr^c^. 
Jeil'cihjloj^à Seville, il m»emplovc à Madrid, 
£t fur divers paymens , par la première Lettre*, 
J'aitens vingt mille Eçus ^a'il ctiçrche à meremetue. 
Son Fils fera chargé àc Ltttiits pbuc'cciu 

J'âl'pkéncnthrfl fofT.r." * « *• "--"^ 

Beat R J. x. 

"rti(tz-y0u»^ le voila. 

S G E N B t V, 

ZS F£KN*A'ND; ISABELLB^rO BA5GAL, 
B E A«TR IX,. (^-U Z M AN» 

'd^D'ilA À It' bas â'T>: Pajtat: 

SID Cefar arrive^ adieu IdFétfomrâge;- 
. SoHS ce nom d^rotré pieiïez*le''Mariage. 
Qu'on dé'coifvïfcMâ feijrl^e"ap;cs q»i'il fera fait , 
Volontiers* les gfardi mors autont eu'leux eâct«^ 

D. P A s c A" L. 
Ne t'inquiète point; je joiifai bien' mon 'rôter. 
EzcufeK, û j c. fuis uff peu court de'pàrole. 
Pour la première fois me trouver à la Cour, 
Où les mdts rechercliéis fe difent nuit & jOùf, 
Voir de plein pied d'abord 8c jBeaopere&'AfattrH]^» 
Savoir qi^'ils-font toUsMéliit la tôêHae ppUteifc, 
Cêfl dêqûoi m'étûnlTct.-mâis'ccU paueta: 
>lon cfprit mal cft. ttain fê raccommodcta-. 
Et bien-tôt ppur'VOuS f^ire une jufte baianguct 
J*es|^e racrîper^'ufâge dé m'a lan^e.' 
roux la première fois , û ie ne* vous dis rletf. • • 
D. F E'itN A M D. 

vott»««i dttes^afiSx , -^GcUv) ffartiien: * 

Em.^ 



c 6 m: ^ D' t t. tt^ 

£mbrairez-moi. Ma Allé, alfoiJ^ ^"onftd^fqeoc*., 
Salaca votre Epoaz. 

D. P A S'C-A L, • 

A-t-clle la minaiiic^ 
Je lui voi certain air'refrOgaié , iftiein. . 

I s A B E' L L x; 
Qii'Ucftfot, AftArik!' 

B E* A T R i x: 

SMl l'eû'd jja • tant miens. 
C^eft'pOttt'nms au be(bin de la peine épargnée. 

D. P A s-c'A- L.- 
Beaupere , (èriez-ycms'pckhr l'hufneiii' cefiro^éc ^ 
Elle n'eft nullement de mon goût. • »* 

p. '^ X it M A B D. 

"I9f dii mxco» 
D. Pascal. 
AUoDi, ttt'iUc .^ allons , afiLytdùcÉk ,- tëni^iia%iea 
Puis que vousmevoyet^ t4che»de metue àl'ombxe 
La nebolofité^ de ce viiàge fombie. - i 

Kiesf eognenaidcz» & virops fans f^çon, , 'i 

Qjiant à moi, je fuis g^ coâiours comme un Pinfoo* , 
Cent jovialitéf me font pat tout de mi(èy \ 

Et file Maria^ôtoit la l^illardlfé, ^ . •; 

PlAt^ ^uc ne pas rire,. & danfcr* & Gute^,. ., v^ 
Je.f«ioi8 Toe» cent fois dé •m'encélibatct. ^ 

li^ mot cft-il de Coui î M'cncélibata! Pcûe> ,^ : 
Qjj'il eu lAugl ^ 

D. F E R M A N p* . , ^ 

Les plus fins aliroicnrpâf vous Icucrefte» 
Quel Eveillé! 

D. Pascal. 

J'ai çrft qu^il ^t été trop plat. 
De dire fimplemeot, fiûvie le Célibat. , ' , - \ 
J'avUtftleûile baat. Enfin à la bonne lieute ■. 
Vous riez, Elle en eft plus aimable , pu |e nàeuiet. ,' 
Guzman, vois-m'Ces y^ux de feu tout p'étillans^ 
Quand la Friponne veut , qu'elle les a Millai)§!V 

D. F p R H A N P|. 
Elle eft le vrai portrait de (à déiiinte Mère. 
-. ^ l D. P A f C A U 

J'oublie \ TOUS donner les Lemes de mon Peie. 



IflL , D. CESAR D»ATALOS, 

D. F B R K A N D. 

H'eft bien toucmenté des Gouces? 

D. F .A s C A L. 

< . Quelquefois. 

' D* F £ R M A N D. 

Nous nous (bmmes connus en ûx cens trente tzoU. 
Eafemble de Goa nous fîmes le voyage. 
Grand commerce depuis d'cctituie. 
I s A B B L L s. 

AK! i'eniage. 
Beatiiz, ^poufer un Htdicule» moi ! 

D. Pascal. 
X«i(cz. 

B B A T R 4 1C. 

If aîyne li rire, eft-ce-là tant de quoi! 

r- jr J>. FERNuilfD DB YjâRGAS. 
à Hsârid. 

Vlj'itùt mêtns fmjet amx attMjmes tU ta Owtte , /# 
^ vans éutntt menf mm Pilf wfi-mim* pomr gakter 
S9it -volts la Joje qne la Kùce -vohs donnera, Ctfi mm 
Fils fjw m^efi it autant fins ehet, qtfU tfl unième, la 
Pai tohjomrs élevé dans la vUii d'en faire votre Gendre^ 
^ fais ravi ^en hotfani votre tîBe, U vont fajfh 
fart des ^anês Mens, f me j'ai commenté itamajer ésveê 
vont. Je- n^Acnnite par- là de ee fw je dois d notre 
vieille amitié t è" mewrs ^Impatience qtu vons medon^ 
nlex. des nonveltes 'dm Mariage, Comme mon Fils n'eft 
jésmats firti de SevUle^ ne vons étomteii point fi vnâ 
tu te tromvex: fat fait à fnfaie de la Cestr, 

*'"' D. Pascal. 

Avecqae les Leçons du Kercrend Beaupere, 
Avant qu'il foit très- peu, \c prétens bien m*j&ât^, 
Xfl'Ytovince , on ne peut Qu'être FroYinciaU 

D. F B R N a M D. 

Je fuit'CÔiitent de voua. 

D. P il s e A L. 
Ak! 

11^ 



GOMEDIB. If 

IflABBLLB. 

Quel Orîgioall 
D. FBRNAMD cwthnê à liru 
n vous fétrUra ttmnt mfatrt jJUhtuÇe ^iû ifi de U 
àtmlfre importance fom Im, Je voms frte de ^y fer* 
t»>» en CMS ftte vos foins Imi foient n/ctjfédns» & ne 
foint f^nre difficulté de lui denner Perdent dêutsifouf 
ta uvoir hfoin» 

D Fbrnand. 
Ceft pour vous es toiu temps une (axe xeflburce* 
Employez mon aédït , lèrvez-fous de ma boui&. 

D. PASCAL. 

Tiop d'hooneoiile Beau-pete cft un Homme obligeam^ 
QSii... 

D. F B R N A N D. 

Vous ne manquerez ni d'Amis, ni d'argent. 
Il continue À lire. 
ff Vêtu porte des Lettres de Change pour la renàfe 
des vingt mille Ecus^ ^ue vom nfaveu, fait toueber id»- 
Dounex-moi au plutôt de vos uouveUts^ & me trofett 
toujours. 

Kotre umlleur Ami, D. jtLONSS SyAYAlOS^ 
Ope de bonté! 

D. PASCAL. 

Voici les Lettres de remlfc. 
D. Fbbnand» 
Sus, mon Gendre, u(è«-en avee pleine franchifè. 
Quelle eft donc cette afiâire où je puis vous fervif ) 

D. F A s c A L. 
Ceft quNin jout. •• Voyes-vous, l'Honneur ^u'oft 

veut ravir. 
Forte ibuvent îl loin la chaleur qu'il infpire, 
Qjte m'étant arrivé. • . 

D* FBRNAND. 

Qpoi? 

G U Z M A N. 

Q.iie lui va t-ildite) 
D. Pascal. 
11 eft des Gens hargneux , qui (iu les moindres cas, . . » 

D. F E R M A M D. 
EspltqttC&-moi la chofè. 

A7 "^ 



D.' P AS CAL. 

Elle, np Je vw« pw 
D'ailleurs , l'heur de Vous voit û fortement me toucW, 
(Juc* fur toute autre' clibft il itfc ferme la bouche. 
NtMilons que dè'joye. 6c jufqu'au cînjnngQ , 
IJaiua-mqi , s'il vCdi plaît , m'en doniHéf à gogo', 
rôhitd'afflfirèScrt'jeu^qùe' celle de la Hoce. 
â If, Je vous promets au refte unfiiperbe Catrolïe» 
Avec fîx Cheveux. . . . A , de' cet Chevaux fricgans. • » 
Fout des Ju^s, desPbidts, deiCbifès, & dèsGans, 
A fbifbin'totrt ccta^ 

I s'a'Vé tt -a. 
« - iticW ctacôî ne nous préuc: 

p. , P A S C AL. 

Non , dites-vous i ôr moi je' prclïcrai fans cçfife , 
A' liiôins 4^e' ce^ nerfoit vous choquer , car nîoa coeat 
A déjà fait pour vOûs uti fî grand fond d'ardeux.*» 

Ù\ F E R K A N p". 

WWr fôtivAir prompteflicfit écrire à votre Pcre, 
DeiHàiii, à petit' bf ait; nètfs conclurons l'â&re. 
Vos emplettes après fe feront àloiûr. 

D.* rA'seAL. 

Me marier demain! vpt^s qiq, ferez plalfîi. 
J'ai naturellement quelques impatiences. 
Qu'elle cû-bdlc!' . 

l's A B £ L L £. 

l>, P A'SC'A L*. 

Plus cent foisquôtuncpcnfia^^ 
Mléttfc. fit&SbiiCt\ Ifc-tfile'eft'fimîlièr, 
Mais quand le lendemain on doit (c marier^' . . . 

1 ^ A rf^L' L' É. 

Koopasûtôt. ^ 

D. F A, s ç ^ t. ' * 

3eau0éîte', on/emct la partie. 
Des ûi; Chevaux f]1figfeiS\éUt-elfé être nantie } 
l^tt'^fhbbrèri dd en trpuvç à Madrid de tout faits. 
On m'a bien défendu* de prendre g^rde aux ^«if-» - 
l4on Pcte autant dé biehs, que pour être aimé d'elle. 
Semer dix mîUe'étU^ c*eft une bagatelle. 
J'ai quelques Diamans qui ncTOi melietôtil IoIêt. 
• ^ D. P B R-* 



« O' AT IP tf 1 f. tf 

D. F B H tl A N D.- 

Vdte{pofiVtf»'<Illpof<r d«'m;i«boaffi» au befoia 
}e vous rardéià^dle. Quant- à i'h/meo: . . 
X » A tf B L>L Bi 

Mon pirre. 
Voit» V Wk fe^M iM^qtt^ itfoifly tiôttS attendions mon 

D P A s c A L.' (ftcrd 

Quoi , ce Frcrtnifdfen\ IK Éope , qu*kiltrëfbis 
I.'>MWto'£^-déctWp«t}- S*il ne v4cot de ûz mois» 
Le terme feroit lon^; 

I f A B B L L El 

Psis'tajft ^'îl diit'détxiiire««4 
D. "? ttic AL. 
De tout en arrivant jeTnle fiiii Ait'idftniire* 
On vous fait de ^^Hls cfjïcret lè ictbuti' 

D. F*li K »# ilr ir Di 
N«lli:l^ 'Voirons (ans doute avant la fin du jourt ' 
Il doit être \ Madrid. 

DN Pascal* 
O. Lope? 
b. F B if- if A ir d: 

Ainfi» mon Gendre» 
Soyez sût que demain^ uni daviintafge attendre. . .«. 

rS' a-B'B l l e, 

Elt» ortonfYhe, daigbe£ ttl'aecord^ qoelquer joutt. 

D'; FiJ K'K A»N D. 

D.* F^A's-c AL. 

Il me £iut mettre (ùr m M ûTdurs'» 
£t pour me iàçonnet aller' voir qttelque Belle. 
Seattht de Gusmao , j*ai des Lettres pour elle. 
Ynés de Velafto, je la dois voir'aaffi. 

D. Fe k N'iir N o. 
Non, moîHGcndrc, il eft boki qnd vm*s rcflîfci'icî K' 
La Noce pour demain; Quand vous' en vntèL quice'» 
Je prétens vous menet piar tout f^ire viflte: 

p. P A rC'A L. 

VolontieriS c'èîl'Ie mieux d'être produit pat vous. 

\'t A ai^ L L B. 
MonPerci... 



U l>. CBSAIL n^ATAtOt. 

D. F B R N A N D. 

Quoi , tu veux tcfùlèr cet Epoux } 
Tn^s & Beatrix, je n'ai rien à t'appiendre. 
S'il en voit l'une , adieu. Cà , qu'on Ipi^e à mon Gen- 

S l'on aille donner ordre 'k (bn Appartement. (dre i 
a Fille, ajrez-yrœil vous-même, piooiptementl 
Qjie tout (bit propre. 

ISABBLLBi 'Btstriic. 

HelasS que je fuis malheuieiiic! 

- B X A T R I X. 

Le pins grand des malheurs , c'eft celui d'être gueuic. 

G U Z M A N i 'Beatrtx. 
Xa Beatiix poux moi ne iênc-elle encox tien \ 

B B A T R IX. 

Tout vient avec le temps, laiiTe faire* 

G U Z M A M. 

Fort bie» 

S C E N E V, 
D. FEB.NAND, D. F ASCAL.GUZM AN. 

D. Pascal. 
A ne vous rien cacher, votre Infante tfabelle, 
J\ Beaupere, eft d'une humeur grandement telle* 
Elle n'a qu'à parler, fîjeneluiplaispas« (quelle* 
Le bien, vous le laves, eft un puiflant appas } 
Je trouverai par tout des Femmes à xevandxe, 
C'eft par pure amitié. . . 

D. F X R N A H D. 



Je le (ai bien , mon Gendre. 
, elle f ■ 



Quoi qu'llàbelle dilè, elle fait comme moi 
L'honneur qu'elle reçoit \ vous donner fa foi i 
Mais (bnvent par pudeur une Fille bien née 
Parle de reculer le jour de i'hymenées 
La grimace fied bien \ (bn Sexe. 
D. Pascal. 

Demain. 
Je me tiendrai donc prêt \ lui donner la main. 
Si je la trouve encor d'humeur contrariante » 
]ton foii & bonne nuit. 



COM£DIÏ« 17 

D. F s R a A M D. 

Elle en (en cooiCBie» 
J'en répons. Cependant vont voules sdictexl 
QpcMe fiimine £Mit-il qae j'aille vont oompicf I 

D. Pascal. 
Je croi n'avoir befbin que de cinq cent Piûoki» 

Du' F S R N A M D. 

An moins ne faites pas de dépenlès fii? oies. 

D. P A s C A L. 

£b ! BeaQpeie • il &xz de i'argeni apr^s D011& 

J'irai ^ire tantôt empiète de Bi|ottx • 
e m'y connoi. l'en veux rc^la voire Fille. 
C'eâ l'ornement du Sexe • il aime ce qui biille. 

D. F X R N A N D. 

Venez, donc pour cela julqu'en mon Cahincfc 

D. Pascal. 
Te vous fuis, laifièr-moi paxlet à ce Vskt, 
J'ai qaelquc ordre à donner. 

D» F Jl R N A N D. 

Coupez, cailles en MalcfH» 
Vous pooTCz tout. 

SCENE VI. 

D. PASCAL, GUzMaK» 

D. P A s c A L«« 



Ge 



ruzmanb 

Vi U Z M A N. 

Cela ne peut mieux êtte* 
Si le yiai.D. Ceâc dont vous volez le nom. 
N'arrive point fi-tôc, demain, c'efttoutdebon» 
Je vous tiens marié. 

D» Pascal. 

La rencomte eft henieuièi 

G U Z M A N. 

Qjie ne répondiez- vous (iu l'affaire fâckcttre. 
Dont votre pailè-pon fait mention } 
. D. Pascal. 

SaSt 
Qjieje m'en (îûs tiré. 



& \f V M A tt. 

Tenez bon , tout vous lit , 
Atnvti à mfnaJt dans une Hôtellerie V 
K'y tioet^fs qu'one Chambre , & grandegneafèrie » 
Ccûchei fans voasrien ôitc'oit ctfuche un Cavalier , 
Lui ,'pâtéirîi fane vpos', &fiforts'oobltêr 
^u'au lieu de fa Vaille it fait pr«tidre la Vôtie. 

D. ? A rC A I3i 

Il^uyoits'ytrompet; qui fit l'une f a fait l'autre. 
Toi-mêaie ntf corniur l'éctianee que- le foh; 
Sans argent, noi^chercfaionslë moyen «^en avoir »- 
Le voiktoûi trouvé. 

G u z M A tt, 

Maif fî , comitie il peut ètie » 
QnelquVtiipdttff^; Pascal vousâlloit'recaniiotfté) 

D. Pascal. 
Va , c'eft û rtfèilitm que )c viens ^ Madrid, 
Qu'à moins de D. Ce(ar , jetitfnrJa'Pie au:nt4»' 
Moyennant ce qtfé f ài'trèUfè daàs le Valilè , 
J^pMft^id^pbuplui-.-D.. Fernand me courtife, 
£t craint tant que de moi je n'oie di%ofer, • 
Qu'au befoin pour fa Fille il voudroit m'épouftr. 

G V z M A N. 
Je croi de vôtre-humeur qu'elle apris de l'ombrage» 
Vous avex je ne (ai quel diable de langage. 

B^: P » s e A L. 
C'eft par là que je plais, on me chèiche par tont» 

G U ariTA' NI ,. 
Bon pour rire » mais quàndufl hymen fe refont. . . 
'- t>; p A' s c^ I4. 

J'en ai pris lihàbitùde, dcoem'cn'^puii^fti^. 
Il s'agit<<^crap«t les'écu» da'Bîieaupete; 
Si D. Cefar ici me vient prendre fans vetr^ 
Ce que j'aurai touché' fera>mis* à cOttvert, 
J'aurai bientôt alôrsdifparu. và m'attcndre 
Dans ce petit Logis qb'exprès'tn' m^as fait prendre 
La fourbe vsa4i^bien pour île' pas^ l^hCferf 
Quand je ferai garnie j'trair te ««îkeittyt^l- 

''Fin dmfrtmitr AUf* 



.COMrPlE^'I If 

t. > *■ " — ■ ■ 

ACTE II. 

s C E N E P R E M I E R E. 
^^ CtSAK , C A. K L I N. 

D« C E s A R. 
"tt n'étoit' point connu dani cette Hôtellerie t 
X Carlin.. 

Non , j'ai (û iêulement du Valet d'Ecurie , 
^a'^yant j^isques au jour dormi fort en lepoê» 
Il s'écoit fait oioiuici la loute de Buigo». 
Je m'y reds au plus vite, &c dans cette cntrepxiiè • 
Me feivant -de» Bîikts trouvez dans fa Vaiife » 
Qiii tons (ont adreflez à D, Pa(cal Giron» 
Je m'informe avec iôùf ù Ton connoit ce nom. 
Ma icchercbe t/eSt pas tout à fait inutile* 
J'apprens que 1>. Paicaleft natif de la Ville t 
£c que depui» deux mois 6c plus Qu'oo no l'a v4f 
Aucun n'a déconvect ce qu'il eft deVeai}» 

I>, G E s A 9» 
Je n'en fuis guère mieux^, ne fâchant où le preodie 
Jamais u iûQi^esivBî s-tO!! pîi k- mépiendre } 
Avoir change de Malc en ce GUe maudit > 
Et n'en couftÉu^clen que le foix à Madxid l 

C;A:R L I N.' 

A mo^ qlie ^eHoayiii , ^tt^^tom-i comnieiit diablO'^. 
L*auro)3^ je finconnokre i elle^ tome^emblale» 
Voila ce que nous vaut l'acdeui de votre amouf>. 
Vous nous faites parti» une heures avant le jout. 
Sans (àvoii que la place avec vous étoit pii(è , 
J'entre dans votre Chaaibcei fie trouve une Vaiife, 
Créant ^Uei'tiffte I»it.Q'étoit point occupé. 
Je prens ùm.tktktWrût^ qni nci s^y f%t trompif!) 
Vatf*^énrie«'iBHkveitit< qbe vous^aiv^iez vm Hète» 

' Pi'3.C>jB'5'.AîR 

Blâme mon impradcnce > elle amQindtit u faute. 



M D. CESAR larAVA&O'S, 

lA oniti'avançolc fort > lorsqu'on me vînt prier 
De fouffrir <)u'en ma Chambre on couche un CavaUcz/ 

» 
prie. 

reLur 

Carlin» 
Ce Voyageur noâurne a joué là[d*efprit. 
Fait à trouver ion compte aux touts de pafle-paflè » 
Sans doute il â changé nos Valifesde place. 

B. C B S A R. 

Mais puis qu'il n^eft parti que long -temps aprit. 
Carlin. (nous... 

£h, Monfieur, ilefttamdeecsadfoitsFilouz» 
Qjii toujours pour le monde oblêrvans des meiiûef » 
Tournent fur le hazard toutes leurs tvaatnres. 
Celui-ci» m*a-t-ondit, cAundespInstuTés» 
Mal-ftifé, fi jamais il fut des makttfés. 
Il a mangé (on Ait , & comme il ne (ubfifte 
Q.ue par le don qu'il a de n'être pas fort trifte • 
S'introdut&nr par tout , par tout ^(ânt fraca»» 
<lttand il trouve )k duper , il ne s'épargne pas. 

D* C B S A R. 

De tout ce que f e pers par ce bicarré échange» 
Je ne regreterien que mes Lettres de Change* 
A Sevillc d'abord pai mandé l'accident. 

Carlin. 
On vous y traitera de ^eutie , d^mpradeot. 

D. CESAR. 

Il cft vrai qu'il eft peu de méprifes (ênsUabkt. 

Carlin. 
Mâts an Ceal D. Fecnand ces Lettres (ont payable»» 
A moins qu'il ne les fîgne , on n'en^peut profites. 
L'avez TOUS vu i 

D. C B s A R. 

Non. 

C A R L I K. 

C'eft aiTex mat débstet • 
Quoi , Tovs , l*Cpocix fittnt de fa Fille llàbeUe , 
Vous n'allez point ches-lui i la méthodeeft nmifreUe* 
Voiif veniez cependant tont échauffé d'amour. 



C O le E D I E. %% 

D.. O K ff A «• 

fù fonla ponc les voir ancndre too rctoor» 

C A I L I N. 

Kt qoTaireir vous donc fait depuis rotre axti?<« t 
D. C s s A R. 

C A K L I N 

La doncew eft alita bien tramréc 
£o Anbe^c! Per(baaeence lien de repos 
Ne iaic que vous Ibjrea D. Cc£ir<i'Àvaloi. 

D. C B s A R. 

La monde D. Fadrûaae ^me ochtt m'engage, 
PertÔDoe dans Madrid ne connoit mon viûge » 
Et quelçiue fort appui qu'on m'y doive prêter > 
Si l'avois dit m^oom , on pourolc aratrétcr. 
Avant que \t m'avoue «. il eft bon que mon Pei c 
Ait avcc:iiiPittie accommodé l'aflaire, 
Entoutcas, fbrceamisdoivemagirponiaoif - 
S'il £iutiblliciter ma'Oraceaoprès duKoi. 

C A R L I M. 

MaisEnriqueeft ici qui peut vous tcconnottre. 
Vous èbcs mai en£uaob\ei.h s*il vous voit puotne, • • 

Dr Cb s A R. 
Enriqueodel'honncNa^ Iç nTen dobcmiodEe ricB. 
Quand il iàatoit l'aflFaire , il onufiBroit bicn^ 
L'eftime eft encre nous ploi fi>Keque la haine* 
J'ajRoiscrâ ce matin ma précaution vaine i 
Vn homme qui de pcè»m^eft trenu iegarder , 
Surpris éc ma rencontre • a voulu m'abof dei. 
J'ai rccttJi ponr être en létat de défisnce • 
S'ilprétendoit uiêr de quelque violence • 
Etnecompfcnam rienà tout ce qu'il m'a dit» 
J'aicdfi^dréeouttc. 

Carlin. 

B^encontrcsdc Madrid* 

D. C B s A R. 
Ah , Carlin » i^'û en cft quelquefeis dfagréaUc» f 
Si taiâvoit»^* 

C AE L I M. 

Qpoi} 



M !>• cj:sa& i^a.vaxoj» 

D..'iOB 8 Ain. 

Msis..^ - , '.' :> ^ ' . V ".*? 
C A a L » N^ 

.£li ^ .depaittni icsfMfl^èï» 

Contez-moi iâns pxsitid« «; ^^ ^ 

D. CESAR. .vil i-'t 

1 ' ' abs^Tcn fuis enchanta. 

C'cft. . .' ImagiocMoiia plis jase Stable.- 

Un teint,<<k|iyeax( latboucfac.v ' ' . ^ ■ " 

.». .. C A Jl«L j ^. . . : ^ : ^ 

. ■ ' ^ ^ Bt quelle eft cette Belle { 

.- . .'•/- O. .<; Jt'.J. a:^... -1 •" ' . •; « -it 

Je nei^,.--. I...-1' •- . .1 •! . -.1' . H 

.• 'î <; .: C Xim .L^iP «.}•'.• •• - ' ■•'•'' 
. li'dic4i<onqiieil»re§Bxdert< 

^.^j .' ■' )l>^i:<Cl E » A^R,^- '•' .:.. . •• A 

Ncii$n9iisifbiiiaves>parlë. ..<>;.: 

.. : ' . C A R L I Nr 

. ITaitestmoidoncfavoir. .. 

j>. C E SA R. 

Lç JQiu; idQitçn'vdepai» me pKammut Jeibir ^ > . . i V 
J'appeiçois un Brutalv]»i obaf^oit ideus Dames, 
I^*r§Jtmèaàtiaa^tàbAu:ft0C0àésààùmm0> ':>7 
Jem'avan^,.&4i'Bboniiit. . - •..':> 

. . î ' JE .A^.R X <I'H. . ■• . :. .i.'"f' i 



yeaftmy ffHHHbergcMHMwnt 



Tu ras.dit)? jDonBratalpcerairoudauik-de>raK» 
Gagne au. pied. }e m'a^pfOGhe,-& voisittn'i'uae>d^oU<ei9 
Un fi bii liant amas de-graoçs natiùdles. 
Que toutmo^ccrufipliuroé^ dèace prcmi^momcnt» 
Malgré moi prend poui elle un ten«4<«ii^igam«ntir*^ 
Elle y répond d'un. vittaftiiam, tenais modefte. 
La nuit asiénd^maiii ifaka e m ettre le refte. 
Touslesfoirsje la vxn , ^fansîbu^il itie (bit permis 
De ta ïfilirsej .Smactticiit ntfkiiiomiàti^ntéaÂiii t 
Ainfi je meurs d'amour , de j'ignore qui «p^BBAt* .. • ^i 

La veries-TOUs ce foie? 



c A A JU I >|. 



Ccft aflèz , lai^BHDpi. H«pP«m,J|^4^||çî; 



* i. I N 

vil . iT* 1. ?• Ç * • A ». 
2Jlcs'cn.f|<ihewit. 

Sans connqîtfc ro|))«t qjjc WManwwcJilJii 

, P. C X s A K. "^ 

Je crois tiop.«. 

-Ç A^,L,I N. ' • -, 

A quand ? Plus pour moi d'IûbcUc. 

C A R L I M 



C,>l.R^L.I.N.> •• • - ';:^' 

SSw" «" V***'^^' -P^'V^V* par '•'""^'^ 
Ilçttici, MoB^f»!,, 4e,tfiçiblessZtéet. 

v«n.A*-A- Cependant, entre nous, 

Votis *tcsfansargcnt,^graqd^ntf»tras pour Vous' 

p. C M S A R, 

Mtti 

. JBOTP. 

Point 



•4 D. CESAK 0*A7À1OS, 

f oint d'autre «me celui de mdn cœur » de nu fet. 
Ce Diamant omit, pour en être le ease , 
I^ tiem lieu contre moi dn p)usfenfibIeo|itnig9» 
Ma téméraire audace -a penfê toutficer. 

CA II L I m. 
On recule (burent, dit on, pour mieux Enter. 
Haiflon vous rit de loin.' ^cÛràt point là Suifante f 

D. C B s A R. 
Kon, eHeii'aiamais qu'une ienne parente» 
Qui déjà mariée» accompagne (es pas. 

Carlin. • ^ 
Ceft à voQs qa*on en teut. Comme on ?ons lorgne I 

S C E N E IL 

ÏK CfiSAU» BEATHIZ» CARLIK, 

B B AT R IX. 

xIeïmî 

Hoofiedr » quoi , c*eft donc voos que le Ciel nous ren- 
C A R L r N. (voye? 

f cfic » on TOUS court par tout. 

• . B E A T R I X. 

Vous revoir ) queliote ? 
Sii'olbb.,. 

Cifk'R'L 1 K. 

Il f Monfienr , btaa defiùs» bras deifinit. 
Toyesqn'oû vous les tend. 

B B A T R I X. 

Douze ans cnrîen (ans tona. 
D. C B f A R. 
fille eft folle. Carlin. 

B B A T R T X. 

Je ne me feus point d*aiic» 
tfon(îettr. 

Carlin. 
An lien de lui , yeux-m que je te bai(ê} 
Kc voila prêt. 

B B A T R I X. 
Pourquoi ^ire taotleinrpris} 
VpnsBecMMmflcx pins Japanvic Bcatiix? 

0. 



COMEDXB. %f 

D. C B f A R. 

Jkatdx ! 

Carlin â D. Cefar, 
Comme on (aie que noas Ibmmes Noncci. 
Ami nous donner leçon, d'aboiddcsBeatriccs. 
Ma chère, fàit-jlfûi te voir dans ton Réduit f. 
Noos Çamma bonnes Geut, qui n'aimons point le 
B B A T R 1 X. (bniu 

Otteditcetinfenré^ 

Carlin. 
L'avantore eft gaillarde* 

B B A T r I X. 

Allons, il ne faut point qa'ici je vous retarde. 
£nuezson vous attend, Moniîeuc 
Carlin. 

Qiie n*entics-foas} 
Leplaifit fera grand. 

B B A r R I X. 

Sans doute , & é^% plus dooK. * 
Carlin. ' 

As-tu quelque Marquifè à montrer à mon Maltzel 

B B A T R I Z. 

Qjie veut-il dire? 

Carlin. 

Enfin tu crois donc le eonnottte 9 
B E A T r I X. 
Si je Je connois \ moi , qui dans fes feux (êcrets* 
Si t6t qu'on Tacculbit, prenois fcs intérêts ? 
Il n'cft donc pas D. Lope \ 

Carlin. 

1 1 faut ici fe rendre, 
Monfieur D. Lope, On fait pour qui l'on vous dote 
B 8 a T R I x. prendre* 

S'il m'en eût voulu croire , il (ê fat bien gardé 
D'épouicr. . . mais l'aiàour Tavoit trop poflèdé» 
Tout eft bien comme il eft, n'importe. 

D. C E s A R. 

Adieu, la Bdle, 
Tien Carlin. 

B B A T R t X.^ 

Craignez-vout d'CDttei t Pins de qijecdle , ; 
r. Ctfm. V. Fétrt. B Le 



^ D. CE$A1. D*AVAtOfi, 

Le Bon homme eft (aosHel , il ▼ausftidonne toute 

D. C E s A R. 

Va, tu lèves. 

B » A T & I X^ 
Soci PereenTieodfftmicttzà iMNiet 
Je m'en vai l'avemi. 

SCENE in. 

D. CESAB.» CAHLIN. 
C A R !« Ilf « 

Jj^Oflfieur , qN«;9«tts en (ènblef 
a C s s A R. ^ ^ ^ 

fi faut qu'elle ait coonuquclqu^niqui me lefiemble, 
Ctittt m» «*;! tantôt dans la Kuë arrêté , ^ 
M'en auroit dit autant, £ je l'euiSe éeMtc. 

CARLIN. . 
C'cftdequoivoHfcachet, (îfiaf quelque pratique 
On poucfUivoiticilamortdeD. Fidrique. 
yanifMaies deP. Xjopeal«xf pisndK Je nrai , 
KèueplttsD.Ceiàr. . 

D. CESAR. 

Et nous en ^roiroit on ? 
Un»c»ftMetifé«««t»nKwr«iê.dévclope. 
Par où juftificrqucjclcfoi* 0. Lope? 
X^où } de ^ucUe naiffiuice ^ 

C A R X. I M. . . . 

Ofifoii«Difcle&iait« 
Beaccis eût vulé. 

D. Cs s A R. 
Q|K de ioye à me loîcl 

fontmoi, faioAtfabofd, cwnmcide'oft hmoée^ 

Que cette Beatiixétott d'hancuff commode « 

St que pont voua Icuraer pat un ait in^enu^ 

Elle feignoit expies de vous Avoir connu. 

QScâ AfiDd • œ'art-on dit , lorfaue les Gens s'y fient , 

<Gc celles du Métier à Madrid négocient. 

Buesfentent de loin ua Provincial. Mais 



C O M E » 1 s. t7 

D. C%» A Km 

<^eftce bon VieiUaid? 

SCENE IV. 
D. FEUNAND, D. CESAB., CiUIIC 
D. r B ft M A « D. 

^H ^d bonlMBr f 
D. C s « A ft. 

MoDiieiu. 

D* F X ft N A N D. 

Jl fe peut donc ^u'4nfio yt ?out onbcailê! 

C A ft L I «• 

Voki bka le i|ieille«c. 

D. f X ft M A K O. 

V4NIS R'éces poiat ^ktngl* 

D' C B 8 A R. 

l>e votre accueil, Monfieur, je me tiens oUi^f 
Mais bien d'awcccf que sioi l'en Itiflefoiem ooofiMl- 

dze. 
KevoMconnoUTantpas, que paU^je fom té^oodstï 

|>. F « R M A M D. 

Qiioi,pout me rettowvciftvec des cheveux gris. 
Vous pourriez ne me plus recoDBoicce ? MoBfilty - 
Ouvrez ia yeoz. 

Carlin. 
SooFiU! moiMeui k fcoofietMcç 
Faut-il tant bafguigoer à connoiue&nPece? • 
ILépoodez à Nature. 

D. F B ft K A H o. 

Il eft vrai , j'eus pour ymu i 
Quand vous prîtes la fuite, «npeu trop decourouxt 
Il ffi*cnabie«eaiité des larmes $ iàos reproche» 
J'en pleuceencoc. 

C A R C I N. 

Voife pourfemlfe un coeur de roche* 
Ah > Monficoc jfotrcfiis m'avoi(,tomoursbM:n dit 
Que v«itt^ii«fr uafcie«fi(S teftdre . . . U fuftt , 
Lefang.». 

Ba a 



U D. CESAR lyAVALOS, 

D. C B s A R. 

Q,ue vas-tu dire 2 

Carlin tas à D, Cefsr. 

Accepez-le pour Feic. 
Vous aimez , en aimant l'argent e& néceflaire » 
U TOUS en fournira. 

D. F £ R M A N D. 

Qiien'ai-je point (butfert» 
Tant que de votre fort je n'ai rien decouvcn ) 
Allites-vottS d'abord aux Indes. 

Carlin. 

Bon voyage» 
Dites oui. 

D. C B s a R. 
Non . Monfieur, j'ai refpeft pour votre âge, 
Xc ne puis coD&mit à vous tromper. . Je viens, . . 

Carlin. 
Kousavons vil. Moniteur , de drôles dfindiens. 

D. F B R N A N D. 
Vos Lettres de Goa me rendirent la vie. 
Xes voyant , les liiânt , que j'eus i'ame ravie ! 
Je vous avois crû mort. 

Carlin. 

Le voila bien vivant. 

' D. F B R N A N D. 

Mais mon Fils, dites-moi. .. 

D. C B s A R. 

&atts aller plus avant» 
Jjt nom de votre Fils aoioit deqnot me plaire , 
Mais... 

Carlin. 
Quoi • vousn'êtfcs pas le Fils de votre Fcxe } 
VORSVons moquez. 

D. C B s A R. ^ 

En vain on vent vous cblooic. 
D Fbrnand. 
Moi » je ne ferois pas (on Fere} 
Carlin. 

A vous ouïr, 
Lachoftcftf&re, ilcftvotxcFi|i»oaleaofflme.«. 



COMEDIE.. J» 

D. F X R M A M D. 

D. Lope. 

Carlin* 
Oui , jttftement. Monfieur eft honnête homme, 
fonrquoi de ibn accueil faire fi peu de cas 2 
S'il n'étoic voue Pece , il ne le diroic pas. 

À D, Femémd, 
Je (ai ce qni le dent, querien nevoastonxmente. 

D. F B R N A M D. 
Il m'a trompa peut-ètie , £c û Femmecft yivantc. 

Carlin. 
Sa Femme. . . 

D. CESAR." 

. Qpelle Femme? as-tu perdu Te^tif 
CARLiNii>. Fenumd, 
Ke^ous étonnez point de tout ce qu'il vous dit. 
K eyenaotde Goa , nous avons eu du piie. 
la tempête a long-temps batu notre Navire. 
Mon Maitte a cil trois fois être engtonti de Pean{ 
£t la peux a fi bien deflèché Am cerveau , 
<îiie tombant par la fièvre en certaine humeur noue» 
11 en eft demeuré tout perdus de mémoire. 
Voyages, Villes « Gens, lien ne s'imprime. 

D. FB R N AND. 

HelasI 
Carlin. 
Le p/us /bavent moi-même il ne meconnolt pat. 
Parlez lai de la Mer, des choies qu'il a vues. 
S'il repond, vous direz qu'il eft tombé des nues» 
Point de reminifceoce. 

D. F B R N A N D. 

A quoi l'Homme eft fiijecS 
Mon Fils, confblez-vous. 

Carlin. 

C'eft votre Fils tout £ût. 
Dans Goa (fà mémoire étoit alors entière) 
Il m'a dit mille fois que vous étiez Ton Fere* 
Un Homme entietaillé, fec, le vifage fiais. 

D. C E s a R. 
A»-ta donc entrepris de ne finir jamais^ 

B i ses- 



Sr 0. CBtAK D'AVALOS, 

SCÈNE V. 

D. FEUNAND, t>. ÔÊSAR, ISABELLE» 
SEAtïtIX,CAKLtN. 

BEATKix ÀJjfaktOe^ kdmmtrmftD. Cifgf,, 

VOtts avois-je pa^itic ^11 aVtoift bonne mine 2 
I ff ik B s L L s. 

D. F S 1t «I i» 1^ D« 

VienSt in« Fille. 

D. C B s A R. 

, Aà, Carlin! 

C A R l« I M. 

Je devine» 
Mdoficor» il Sceiit tori plih. 

0» ^ » R n A^ M D« 

Le fxwflMOK eft ftnito 
ïlB Tfif cllrfîa ce Frère il fes yecn ineenno. 

IfABKLtB i 'BtMrfM. 
CTcft mIbî den tamdt nous paiti4>ai# 

B K A T R I H. 
1 K A. B B L L B. 

Lui-même; 
Ci0« A A* 
Csiâo, i'eft U Beauté que je fiai dh ooe faiaiétf 
i^KleDeâmàilift doax! 

iSABBLLB. 

Que le Soit m*efl cmelt 
C A f( L I i«. 
Tite^ Keil^teàfiètneiit doit être mutuel, 
Avancez. Voyez^vous comme Mafidre opre# 

D, C Ê â A R. 
Qpoi» fèu* êtes ma Seeur ? 

IfABBLLE. 

Quoi , vous Itcs mon FMtt 1 

9 F B R M A N D. 

I^ mémoire peut-être un jour lui reviendra. 

G A R L I M. . 
Sans doute f avec le. temps il fe teconnoltia. 



C O l« E I> 1 1. 

Débarquant , ^CmKx, «"étoU Mm asm cMc. 
lÀ , d'une Potion ilprk eeitaine io(êy 
Qm deea geaac le arz. • . Je croi qu'il lêroit boa 
De lui faife iMhpem kiMmcf kr poaaaon ^ 
Caf <wifcat« . • 

D* F » Il N A W D. 

Nous feions tout ce qu'il faoéMlUa 
ÀI>, Ctfir. 
Ehbte»! 

D> C Jtf^ s A «« 
JeaTefe en«ot fMiaappcUef no»TM, 
Tant le trouble fiopide eii voii»Bi'aveft furpcit 
Me fait peu métkct k nom de vafre F>lJ. 
J'eufTe écouté le âog , ft ciftlbnfénioigii^. 
Sans la uoiie vapeui d'un fcnpoftun nuage , 
Qui me cachaM voïtrtm^ m'tihirfenif fîi%A 
Ce que poai vous-d'stbordf atrentide refpeû. 
Cet oubli maigé émù driemaen temt nraitff«f 
Je me fais des Ob^eif une image tra^ve , 
Mais enfin cela paflê , Ac me» é^iremen* 
Me laifTcnt à moi^-m^me apiès cfuelques momeni* 

V. F B R N A N D. 

Comme ceracdrienr proftar de maladi*» 
UiêxabieDfâcheinr, fi Konn'y remédie. 
Tlus qu'en to« antie lieu foi mine mous d 
Kons avons à Madrid de^ MedeeinseapeiM. 

D. O B s A R« 

Heluf chacun i 
Selon. . . 

C il n L I N. 

Sur tout « Monfieui, la fueus vous efi bonne. 
Car TOUS avez le &og humide, ioremperé. 

D. F B R .N A N D. 

Il a pour VOUS du zèle , & je lui fai bon gté. 

C A R 1^ I N. 

Monficuc» il eft bon Maître & l'on n'en troatvfucte» 

B B A T R t X d ^éAtlU, 

^Toiuipâpiiez? 

I s A fi'B t L B. 
Helat! ftui-»Iqi;^ilibitmonfàere? 

B 4 Cat 



sa D. CESAK D'AVALOSi 

Cac ne me paile plus de D. Celàx. 

D. F B R N A N D. 

Enfin 

Î aurais tort , fi j'olbis me plaindre du Deftin, 
i ae manque plus rien à ma joye. Ec mon Gendce h 

O. C s 8 A R. 

SooGendie! 

D. F X R N A N D. 
Il va (ans doute être ra?i d'appiendie. •• 

B B A T R I X.' 

Your faire nn tout en ville il ne £ût que fbctir. 

D.. F B R M A N D. 

Îe crains qu'il ne vifîce , il f alloic m'avertii. 
*ai Lettres la Partie eft peut- être lie e. 

O. C B s A R. 

Quoi , mon Père ma Soeur efl-elle mariée ? 

D. F B R N A M D. 
Kon , U TOUS ne pouviez arriver plus à point* 

D. C B S A Rt 

lia Soeur mérite bien que. . . 

D. F B R N A M D. 

Ne la flattez point. 
Une Fille \ s'aimer n'eft toujours que trop prête. 
Entrons, mon Fils, je veux vous parler tête à tête» 
Depuis vQtre départ j'ai fùc quoi m'expliquer . 

D. C E s A R J Ifabelie. 
Ma Sœur , au rendez vous il nous faudra manquer. 

ISABBLLE. 

Que direa-voâs de moi 2 Ma honte en efl extrême. 

D. CESAR. 

Aimez-moi feulement autant que je vous aime.- 

SCENE VI. 

CARLIN, BEATKIZ. 

Carlin. 
Xi* Conte. 

XL B B A T Rt X. 

Qji'eû-ce2 

C A R L 1 K« 

H6 bien donc > chère Bcatrix» 



COMEDIB. 33 

A quoi CD ibmmes-noas) 

B s A T R I X. 

Comme m Gm. 
Carlin. 

Tkt tît 
Mais quand on doit s'aimttJ'écoiJe étuU fort p rompce 
D'abord que l'on fe voit, on Ce lèm. 
B E A T R I X. 

A ce compte» 
TU m'almeroxs on peu } 

C A R t I N. 

Tout fraoc , cela va bien» 
Le moyen que poar toi je ne icntifle licn } 
Mon Maître en railbnnant fur ce qui te lesazdcy 
M'a parlé mille fois de ton humeur gaillarde. 
Tu ne haïiTois pas qu'il t'en voulât conter 3 

B B A T R I X. 
Les jcaoes Gens toujours aicbcnt \ coqoetex* 
Il faut bien avec eux entendre raillerie. 7 

Carlin. 
Que diable feroit-on fans la friponnerie } 
11 en faut bien« Je lai que tu lui plaifois tant, 
Qiie les (birs dans ta Chambre , en tout honneur s'eft- 
B £ A T R I X. (tend... 

Oh, quoiqu'il m'eût ofifert, comme i^aime la f^oire, 
A mous que de l'hoimcttr. . . 

C A IL L ï V. 

Vraiment , il le faut croire* 
Pour avoir quelquefois la nuit des rendez* vous. . . ' 

B £ A T R I X. 

Mais la petite Sceur etoit avecque nous. 

Carlin. 
Je le fai. 

B R A T R I X. 

C'étoit plus qu'avoir la porte ouverte* 
Dès l'âge de trois ans elle avoir l'œil à l'erte» 

Carlin. 
voyez un peu. 

B B A T R I X. 

Jamais rien quedebieo-'fSfam^ 
Fou 4ck pâxolcs» pafle ; autic choie» Béaai. 

B S Cak- 



Il D. CtSAIL D^Af AtOi, 

C A R L t I«. 

Ce que c*eft que d'atoit de la toùdnitet 

B B A T ft I X, 

Dtme. 
Ccft U toi». 

C A H h tv 
Maisdiffioi»monMftTrieavoicpr!»'t'ettine ; 
C*eft pai là que tâut'jeunt il s^ctôit décrié. 
Je fi*at fai&aU Men Tu conme il s*cft maiié» 

B B A T R t X. 
Ave« certaine Fille 11 eux intelligence» . 
Betle, maU (nu en biens; de. même qu'en naiflîmcei 
On la nommok îadiite. il 1& vdyoitibtfvtnc» 
?atlolt de répoafef, idft fere en eut le uttt 
Il pefia, Aiimina, lui dëlbtidit Û vûë, 
Bt voyant pai le temp^ Ta paâton acehst, 
foux la mccue pu Ibn fils ûe lii pût lettouYer. 
]1 léfoliiretmn de là Aire enlever 
liait ayant eu fur Pheure âvis du 6fata|èiiie, 
J^ Fils prévint le Peïe, 5c l'enleva lui-mime, 
St prenant ce qu'il put d^rgem & de biioux, 
Par une prctnpte fuite évita fôn eonfttmi 
Toof coumâprSseux, quelque foîn qu'on pfttprenèrt 
Autant de pas perdus, on n'en tiU rien apprendre , 
tVif que D tôpe enfita aptes plus de dit àta 
ll^anda qu*il écoit Veuf, K ttHuroif point d*ltnfimS& 
CtuUI s'etok à Goa par uû peu' d*indufb;ie. 
TlH UO fond ailèz grand pour y paiTer (k vie» 
Bt quMl S'y ^éfolvoit, ^i Ton Pete Inlcé 
Cardoit toujours pour lui-m^e (^vérité. 
Pe (on éloigoement voila ce qui me cau^. 

C A It t i K. 
Xi m^voit. à peu près, conté U mkmt ch6fls 
i4ais ma ft»i> je-doutois sll falloU qM'on le crût. 
B l& A T R i ic« 

S ^imit Uen ià t^mme } 

Ç A tt L I n/ ,, 
AJlJ " 

« » A t tl i «. ' 

QliafMl eSc meiuic. 

*■ » ■ 

Ca «« 



GOMl]>lS. ly 

Carlin. 
Voisin, c'étoient de gioilès kzmcs. 

B^X.A TRIS. 

Il pouvoir la pleoia, eUe a?ok bien des charmes. ' 
fin y«BV persans, on ait 11 n'en point xevcnic. 

C A R 1. 1 N. 

VepamàtwSU. 

B B A T R 1 H» 

Amant qa'il sfen peat fôlivenir» 
Elle ^iBit aadioae. 

Car L I y. 

II cft frai, mais bic».pnAii 
L*aii fait tout, Ceft-pai l'aie iiuia U taille cft de miJEe. 

B » A T R I Z. 

Et SeanaicUeS 

C a it L I n. 
Hé bitn^ 
B B A T R I T* 

L'a-t-oA ramené? 
Carlin. 

QlioU 
SemaaeUef . . 

B B A T R 1 z. 
H étoit à ton Maitye ifnÊÊt toi^ 
Carlin. 
Ah! i'entensi il peat bie# ae iè pas JaiÛèr prendre 
Sinon» P«ipt<kQiMniec, flBonMaîuefeâitpcmdj»' 
lii'avofe. 

BB a T R I z. 

Volé ! ^ l'auxoit €x4 de liû 2 

C A R L 1 K. 

Son proc^ eft tout ait» ^*on l'attrape anjonc^bBii 

B B A T R I z. 
C*éioit la Û4é]ké m£m«a 
f)aaii4 U ^toit ici. Comme on chan[^} 
C A R l 1 M. 

Uto tiçiathltiM 
Tel qa*il l'avoit , eft bien ûi\tt ^ caution. 
B B A T R 1 z. 

s Bc l'aTOît pas Ont. 

B € CAR* 



)| D. CËSAU D'Af AtOi» 

C A R t t K. 
Ce que €*€& que d'atoit de la totidulte! 

B B A T ti I X. 

Dame, 
Ceft le tout. 

C A t^ L t K 

Mais di moi ^moDMame av6lt|>ris>^eitimt s 
C*eft par là que tdUt jeunt II s*ctOtt décrié. 
Je ll*ai lamals bien fu comme il s*cft marié» 
* B E A T R t ». 

Avca certaine Fille il tut imelligence» . 
Belle I toalsfDàlenbiettt; de- même qu'en naiflaricei 
On la nommolt Tindnce. il b VdyoU ioavenc » 
Pailok de répourer, m pere en^eut le veut 
n pefiâ, AiimiDa, lui àékti§t & vûë, 
%t voyant par le terrip^ la paffion acehiC , 
Pou< la mettre pi» (bu fils ût la pû^ lettooTen 
Jl réfoldt eufln de là Aire enlever 
Idaifl ayant eu fur Pbeute âvis du ftfatagème, 
JjC Fils prévint le Père, 5c renlCva lui-même» 
Wt prenant ee qu'il put d'argent & de bifoux» 
Par une prctnpte fuite évita fôn eoufttmx 
fonr courluprli eux , quelque foîn qu'on pût prendiri 
ÀuUtit de pas perdons, on U'cn pût rico apprendre» 
t^nt W A tope enfih aptes plus de dit âfltf 
Vanda qu*il écoit Veuf, U nHivoif Mimd*Btlâ|tn 
Qu^il s'étok à Goa par un petf d^nduftrie. 
Wt un fond âil^z grand pour y paiTer j& vie» 
3^t qu'il s'y téfolvoit, û fon ?ere irrité 
Cardott toujours pour lui-mêuie (^vérité. 
Pe (on éloignement toila ce qui rat caufe. 

^ C A R t l K. 
n m*avoit • à peu près, conté la même chôîèi 
H9M ma fyi% je doutûis sll falloie M'on le crût. 
Bé A T R ï X, 

UaimoirUefiàl^mine^ 

Ç A H L I h/ „ 
, Alll " 

B B A t R 1 S. ^ 

Qutnd elle moanc 

G A «•• 



GOMIDXX. ^ 

C A R L I M. 

Voia^cn » c'étoient de gEofièi lûmes. 

& m A T R I X. 

Il poDvoit la picora, elle avoit bien des chaxmes. ' 
fies yenar perçans, un aix ^ n'en point xevesk. 

Carlin. 
VepamétwiU. 

B B ▲ T R I «• 

Aaauit qa'U m^ pcac ibttvenir. 
Elle éÊoà nedioae. 

Carlin. 
. ^. ^ 11 cft v'ai* nnâB fate.Piifl 

L*air tait toot, e'eft-pai )t9n i|iit lâtailleÀdemS 

B » A T R I X. 

Et Sganazelle? 

C A R L I M. 
Hé bien 2 
B B A T R I T. 

L'art-oAzameaé? 
Carlin. 

SganaseUe» ^** 

B B A T R I X. 

Il àoit à ton Maître flvast toi^ 

X: A R L I N. 

Ah! i'entensi il peat bio^ ne iè pas ^aliTer prendre 
Sision. |mit4kqiiamec,aonMaîuek£ûtpevdir 

B B A r R I z. 
Volé ! qui l'auioit crû de loll 
Carlin. 
Son proc^ eft tout ait, qu'on i'attiape aujoittdrbnia 



B B A T R I z. 

, .. , ... ^*^^®" *^ fi4élité snlme. 
Qaani U ttoit KL Comme on cbaogel 
Carlin. 

Tel qu'il l'avoit , eft bien fiiiet à cautionlT 

B B A T R 1 z. 

U ne mok pas ûst. 

B C CAR^ 



i€ * D. CESAR lyAVALOS, 

Carlin. 

Adieu, ma paillon» 
Ma Beatilz, mon touti tu m' aimeras 3 

B E A T R I s. 

• ' Peut-être» 

Carlin, 
J'enraçe qu'il me faille aller join<iremO!i Mskrç^ 
Mjiis ilm'ctrilleroit, fi je tardois. 

. B £ A T R I X. 

Eotrooi; 
Carlin, 

Mon Qteiu eft tout à coi , (bte. 

B £ A T R I X. 

KouB le verrons. 
FU dm feamd A^t, 



ACTE III. 

"scène P r E m I E R E. . 
3>. P £ H N A N D > D. CESAR. 
• D. F £ R N A N D.' 

^T'T pcnfbns plu9, mon Fils, ces chofes ibi» 
JN paifécs; 

Qu'entre nous à jamais elles foient effacées. 
Xe brusque entêtement qui vous fit marier , 
7mc un coup de jeune homme , il le faut oublier» 
Bt^ger feulement \ bien goâtei k joie - 
Qu'après de longs chagrins le Ciel par voarm^envoie» 
Je vous aimei* agtflcz avec ih($i comgie un Fils 
A qui tout ce qde j*ai de fortune eft acquis. 
Te veux avant ma mort pourvoir ^ma Famillt.' 
Je ne (ùis de ja plus en peine pont ma Fille , 
Ce ibii pbtti: (on hymen on 4oit tout arrêter. 

D. C £ SA R. 
MonFere, il feroitboD de ne fe point hâter t 
Totts avex da bien. 
- - J D, ?££• 



COMEDIE. f7 

D. F B R M A N D. 

Oui , mais non pas po«r prétendre 
Celui que mon bonheur m*a fait trouvci pour Geoike* 
U eft riche aa-dclà de tout ce qu'on en croie. 
Je ùâr depuis dix ans. . , 

D. C B s A R. 

Quelque riche qn*il (bit. 
Si i'oCbis propofet un Ami que j'eftime, 
X.C choix vous fembleroit peut-être légitime* • 
Quand il n'auroit de bien que ce que fe conooi « 
Cela va loin. De taille il eft fâic comme mot» 
Et il ma Soeur (àvoit tout ce qui s'en publie. . . 

D. F B R N A N D. 
Qa*elle n*en iàche tien, mon Fils, je tous en prie» 
Son cœur a déjà pris je ne 6 i quels dégoûts 
Tout celui que mon choix lui donne pour Epoox- 
11s pottixoient s'augmenter en lui parlant d'un aotxe. 

D.- C c s A R. 
Je dois fotmemc ici mon (èntiment au vôtres 
JMais fî le mariage eft foavent uns douceur , 
Vous bazardez beaucoup , en contraignant ma Sœur. 
Le défocdre eft »ctaindre où l'Epoux ne peut plaiie* 

D F E R N A M D. ^ 

Je (ai ce qu'il lui faut', qu'elle me laifie taire* 
Si mo n Geôdre n*eft pas tout-à-foit lerieux , 
S'il a l'humeur trop ^aye, il n'en vaudra que mi^ur. 
Les choies (ont au point qu'on ne s'en peut défendre» 
J'ai donné ma parole, &ne la puis reprendre. 
Ceft Cva quoi ]t voulois vous parler en fecret. 
Vous avez l'efprit doux , infînuant , difcret* 
Conférez avec elle, & iûr cet hymenée 
Dites^ui ce que doit une Fille bien nte. 
Elle vous eu cioiia. 

D. CESAR.. 

Repoièz-vons (îir moi, 
J'appuyeiai vos deifeins autant que je le doi , 
El n'épargnerai rien pour vous Aireconnoîtrc, 
Qu'aimé par vous en Fils, ie mérite de l'âtre. 

D. F E R N A N D. 
C'eft 1^ ce c|ue mon cœur du vâtré s'eft promis* 
Cependant il nous ^ut aflèmblei vos Amis. 
- ' . . B 7 Al* 



|i D. CESAU D'AVALaS, 

Ah! qu'en vous txnhnSmt I>. Sandie auiadcjoye! 
Dy Pedkc. « . 

D. C E s A R^ 

Il DC faut jpa» eiKOC que je les V0|e » 
A moins qu'on prenne foin de ift'encBtieieilix. 
A peine de leurs uenvs ie puh me fouvenii, 
Et je crot ^'U ièiok ^ propos poux ma gloire 
De cachei (Juclque temps ma perte de jiléJtkOiDB* 

D I £ R N A M i>. 
Dix an» hors de MUdiid pafie» fan» icvcnk t 
Ont pà. les éloigner de voue iônvenir j 
Mais au moins ie cto»oi$ ^ue kschofts scccmeft • • 

Dé C X s A R. 
l'ai seîae ^ m'en tenk les images pt^ftntf^ 

D. FBRNANP. 

Qiioi» ce qui daus Goa depuis peu s'eftpafié» 
Ce que vous avez vu. . « 

D. C B 9 A R. 

Ceâ autant d'cftfié. 
Te (ai con£iâment que Go». . . 

'' D. ISRNAND. 

BelltYilkt. 
/6tt gtande. 

D. C B s A V. 

Ouir fpaciettle , en Habîtant fèitile 
Oà qui veut s'employer « trouve aifément potti. 

D. F s R N A M D. 
T^'n'avois pas trente ans lots que j'en fuis ionL 
vous remenez-vous poiac veisleCliâceaiideGttde..» 

D. CESAR, 

Ne me demandez rien de ce qui le legaide. 

Si le difcoars vous plaît. Carlin qui. vient a not» 

En pourra mieux que moi raifonnet avec votta» 

SCENE IL 
D. FBRNAND, D. CESAR, OARtîN. 
D. Cm ê A a hs* è cJUn^ 
lens ferme» ttW la faut» 6c * . • 

GA&tiM^D. Ctfar. 

l'ttboBoc cavflle. 
' p. F»m- 



T 



C O M £ D t C« ff^ 

D. F £ R M A N D 

A propos de Cailin , dites-moi , SginiCdle » 
Qu»cn cft-ii } 

D. CESAR, 

Sgariardle } 

D. FERRARp 

Oui, TOQs eoftîfiez c«« 
Qu'ai itct-voasfiit? 

D. C s s A R. 

Mbi^ je ne le coonois Mf » 
C A R L I H J D. Fernsntl. 
Une le connoitpas? 

O. C X s A R. 
Non. 
Carlin à ù. FtméHi. 

MoDlieur, quel dommage ^ 
4 V. CtfàtS^tA te diable d'cfcrocce lenvcrfe méDAfe» 
Qu'eo partant de Madrid potit venir \ Gta , 
Vous aviez ameaé comme uit boti Valet } 

D. CESAR. 

Je dû. Tu l'as connu , Carllti \ 
C A t L 1 M. 

Il me le femble». 
Nous vous Viàfii fètVi t\Ai\ Ott fîx mol» eoftmble. 

DFernai<1i. 
Qii'eA*iidevcnii} 

C A R t I N. 

Liti } vdtts fie le vetrcs pin 
Le Co^Djfi \ moo Maître a volé mille écos. 

JD. F X R II A N D. 

Le Fendatd! mille éca$! 

C A R L 1 n. 

Oh, s*ileftfrlf, (e^ettil 
Q|i*U fera le pendaM ati boue d'uiie potences 
Stt bon argem de m^t & do poids «^ tout autant, 
ilille étui. 

D. C B s A R. 
Je D'^vois que Cela dc comptant, 
DFsk^AND. \ 

L*accidcBt eft âtheftS) qutnd à Ô f<m< adfiflb 

Go 



4a D. CESAK D'AVALOS, 

On doit le peu qu'on a> la moindre perte blei!è ^ •« 
11 vous fera xefté quelques Effets 2 
Carlin. 

Vraiment 
Mon Maître a fait (on compte aux Indes graifcment. 
Vous venez apporter dans quelques jours. . • La pefte î 
En matière d*£ufans vous l'entendez de refte. 
Vous avez fait un Fils auffi fin . . Croyez-moi , 
Monfieux, qu'un Sot & lui ce font deux. 
D. F E R N A N D. 

Comme toi. 
▲ u mine. 

Carlin. 
Il eft vrai , qu'à moios qu'on ne fbit bête» 
Qjiand on a vu Goa , i'efprit. . . 

D. F B R N A N D. 

On sTen entête • 
Je ne l'ai pu quitter qu'avec peine. 

D. C B S A R. 

Sans yoQS 

J'y fetois demeuré , le réjont m'etoit doux» 
e n'y manquois de rien. 

M. F B R N A N D. 

Pour vous mettre à votre alic. 
Et faire que Madrid apfès Goa vous plaife» 
Je vous veux marier. 

D. CESAR. 

Ce doit m'èrre une loi, 
Q|ie ce qu'il vous plaira de refondre de moi. 
Difpofez de ma main. Il jamais je la donne ,i 
Je prétens q^ie l'amour par vous feul en ordonne» 
Et fais de votre aveu dépendre mon defliof 

D. F E R M A N D. 

On trouve Elvire aimable , elle eft fort riche. 

D. CESAR. 

EttfSa 
Voai contenter, vous plaire, eft tout ce qui m'im- 
porte. 

D. F B R M A N D. 

Mais il faudra prouver que votre Femme eu moitft 
K'cn apponcab-vous pas quelque attcfiation? 

C AB* 



COMEDIB. 41 

Carlin à D. TtmmtéL 
Il l'a i mais paidonne^ \ (bo affliâion. 
"Vous avez icvcillc la douleur dans (bn ame. 
La pauvre Dëfiinte ! ah ! Monficur . la brave Fcmmel 
Belle comme le jonc, douce comme un Agneau» 
Franchemem» c'cft dommage. 

D. C X s A R. 

Elle eft dans le tombeaa 1 
Hdas! 

Carlin. 
Depuis deux ans la pleurez c*efl: (à gloire. 
D. F £ R N A N D. 
Conunencs'en ibuvient-il s'il n'a poinc de mémoire) 

Carlin. 
AM Moniteur, une Femme éft un chien d'emtorat 
Qfii ttcni comme le Diable, on ne s'en défait pas» 
Ii,ii'efl oubli qui tienne, il faut que l'on y (bugie* 

O. Fsrnand 
Tire-ie, û, m peux, du chagrin qui Je songe» 
Je te laiiTe avec lui. 

D, C K s A R. 

Mon Feie , c'en eft fait 
D*un tendre (bnvenit c'eft le derniei effet 1 
M'en appréhendez lien. 

D. F B R M A N D. 

Tâchez donc • je vous prie^ 
xyobtealf qu'au plutôt votre Soeur fc marie. 
Je vais vous l'envoyei. 

D. CESAR. 

Soyez fur de mes (bint. 
b. F E R N À N D. 
C'cft aâêz. 

D. C £ s A R. 

Les effets en feront les tcm^ins. 



SCS. 



U Z>. CESAU D'AVALOS, 

Etdemaconplaifànce, ficdcDosentietiens. 
Quelles plaintes de vous n'ai-je cas lieu de fàiie } 
Car vous faviez déjà que vous étiez mon Fi ère • 
£t n'avez fi loog-temps caché votre retour , 
Que pour voir lur mon coeur ce ^ue pounoit l*amoar« 

D. CESAR. 

Oui» ma Sœur, ilcftvrai, ie vous avois connue. 
J'appris qui vous étiez vous voyant dans la rue , 
lit Uns favoir pourquoi je ne vous parlois pas » 
La cnriofîté me fie mivre vos pas. 
C'eft par-là que d'abord avecque tant de zele. 
Centre un lâche Importun je pris votre querelle. 
Je vous cachai mon nom , pour avoir la douceni 
De connoitre \ loifir le fond de votre cœur. 
Plus vous vous expliquiez fiir la reconnoiflànce » 
Plus j'aiuois à jouir de votre complailànce » 
Et pour-pouvoir gourer plus long-temps avec vous. 
Les charmes innocens d'un commerce fi doux , 
Croyant qu'un autre Ciel, l'air de la Mer « & l'âge, 
Auroient afièz changé les traits de mon vifiige» 
Rencontrant par malheur Beatiix fiir mes pas » 
J'ai fèînt d'en être crû ce que je n'étois pas. 
J'en avois déjà fait autant avec mon Père i 
Vous êtes fiirvenuë , il a falu me taire. 
Plus de feinte à pourfuivre étant connu de vous. 

B B A T R I X. 

Pouvoir \ Beatrîx (bûtenir. . . Entre nous , 

Monfîeur , vous lavez bien ce qu'il i^ut que j'en penfe. 

CarlinJO. Cefar, 
lé\t deux pas en avant, renouez connoiflànce. 

Isabelle. 
Cependant la fiirprife c ft aflez à blâmer. 
On ùàt de quelle Cône un Frère doit aimet , 
Et je ne conçoispoint à quel deficin votre ame t 
Tournant tout fiir l'amour , m'a fait voir tant de flame» 
Pourquoi par mille voeux avoir tenté ma foi l 

* D. C B s A R. 

Pour favoir ce qu'il faut que j'attende de moi. 
Un Indien , privé par une longue abfence 
Pece que du oeau Monde acquiert l'expérience » 
Avant qu'il (è hazacdc à paioiae en grand joui i 



C O M E D I B. 4S 

Doit par de doux eflkis pieodre l'air de la Conr. 
Ainu j'ai crû , ma Soeur , que (ans vous faite injote» 
Je pouvois d'un beau feu vous tracer la peinture» 
£t cec|tte par le iâng )e (èns pour vous d'ardeuc $ 
M'aFou que trop dequoi faire parler mon coeur* 

Isabelle. 
Ke me blâmez donc point , il m'y laiflànt fbrprendre > 
Il peut m' être échapé quelque (bupir trop tendre. 
Vous vous étiez pour moi déclaré hauiemenc, 
Vous avez du mérite, Reparliez en Amant. 
C'eft par-là que dans i'ame un beau feu fe coo(bi»> 
me. (me. 

Un Frère qui (ê cache eftfait comme an autre Hom* 
Et pour (ê taire aimer . a d'autant plus d'appui , 
Q^e le ûng eniècret s'intéreflè pour lui. 

D. CESAR. 

Qioi , vous repentez-vous d'avoir éc€ capable 
Delùivreen me voyant un penchant favorable ) 
D'avoir ibufFert mes lôios ? 

Isabelle. 

Ne me demandez lien* , 

D. CESAR. 

Méritai- je fipeu qu'on me veuille du bien ? 
Sonmls» paffionné , fuis-je indigne de plaire? 

Isabelle. 
Qtt'ad-|e à vous dire, helas ! quand vpus êtes mon Freref 

D. C E s A R.^ 
Eh du moins dites-moi, û je nel'étois pas» 
Que de mes voeux offerts vous pourriez faire cas. 
Que votre coeur (èniibleaimeroit à fe rendre. 

ISABELLE. 

Vous n'avez là-defTus befoin de rien entendre» 
Et vouloir à l'hymen pour jamais renoncer , 
C'^ . . J'en dis uop , pourquoi m'en o(èz-vous pre^ 
D. C £ s A R. . (fei^- 

Qjie de gloire pour moi! 

ISABELLE. 



Eoprenantcedeflèin, je me fais une afiaire. 
Il veiu uns teûiici que jcdonne ma maiik 



Je fai qu'avec mon Fere i7 
fais une a'* * 



48 D. CESAU lyAVALOS • 

Mais aflcE approchant. Ç^uoi qu'il en (bit, Beau-fircre» 
Touchez* la. Screzvousiufqu aulbii à vousoiiei 
Vous ae me dites mot. 

O. C s s A R. 

De mon ëtonnement 
Ne faites pas, de grâce, un mauvais jugement. 
Après avoir pafieToin d*ici unt d'années , 
Far un heureux retour voir mes courfes bornées» 
Arriver au moment qu'un Homme tel que vous 
EftimealTez ma Sœur pour s'eU faire .'Epoux , 
Un Homme rare, en qui tout paflè l'ordinaire» 
Ç'eftpour... 

D. Pascal. 
Vous dires bien , ù vous ne parlez guéie > 
Et ce ne font point U S elles à tous Chevaux. 
Pefte ^ les Indiens ne Ibnt point des Badauts , 
On a là le bon fens. 

ISABBLLE À D, Cefar, 

M'avoit-on prévenue^ 
Xa Portrait eft-il faux \ 

D. Pascal. 

Pour votre bienvenue 
Je veux preâèr la Noce , afin qu'en fétoyant 
Nous faâlons amitié. 

Isabelle à d, Cefsr. 
Vous êtes clairvoyant. 
Me c«nfeilleriez-vous. ». 

D. C B s a R. 

Oui , maSoeur. 
Isabelle.. 

Quoi, mon Frère 2 
D. C E s A R. 
Zponfez D. Cefar, vous ne fauriez mieux faire* 

D. Pascal. 
Le brave Homme! 

Isabbllb. 
Pas mieux 2 

P. P A s c A L. 

Non déjà, je le maintiens. 
On devient debon goût paroii les Indiens i 
U ft cooDoic en Gens. 

D. 



D. C K v A R. . 

C'eft deqooi je me piqae» 
D. F A s c A L. 
Yocie Sœiu Ilâbclle eft un peu lunatique* 

D. C X s A R 4J CéÊrlm, 

I&belle! Voit-tu qu'il eft de mon deftin 
Qiie j'aime one liabélieî ' ''' 

Isabelle 

Ah, mon Freiet 
D. C X s A R. 

' • - •' CarliA» 
Qvi'cIIe eft charmante ! ! - . i -Y 

1 s A BX L L'S; 

Il iâutravouëf* îMttflê Ài peine 
A croire en vous pour moi: ce fcoiiaient de.bame^ 
Car fîir ce trifte hymen me partcx d'otft'ii,' '^I 
L'appuyer contre moi , c'cft ^his que me haSr, 

D. P A s c A L, 
Ah;, vous en faites donc ainfi la d^go&ttfe, > • • 
Sans le Beaufrere, allez, vous (étiez rejett^e, 
£c i'irois de ce pas, où me faifânt honneai^ •- -*- 
le fuis (&r que le Oni fediroit de «and coeus. 

',.,:• î f.^JT B.» L L«r 

Tous y pouvez aller »^ carie tous certifie 

Qiie d ^cû 6u vos biens qné votre aniôar ft fiéV '^ 

Je n'en fais aucun cas i & croi valoir allez , 

Pour ne pas m'abaiiTer autant >que' vous pttàèM '^^^ 

D.- F A a C A u 
Vous voiis abcdilèriez en m'époufant} 

I s A » s L LX. '- * "■' 

SllU-dORtC^' ' '3' 
Dt .iFiA.^X A4«l 

Gardes que )e. nUcUte • fie qd'i.^ tir tf«os «o 'c^àNST^ 

.,; J)w -C A'JA Ri» .:1>.I i: i' "'A 

Ah! ma Soeur. i-m i^^ 

I s 'A -B c «. X El 
' ' ' Qu'il Atfate.âutantlqu^ll lui pUIn. 
Je peK^ltiii iânsi regict rce qu'il m*ch. coûtent. '^ 

. {• . .•*■», A T Rrl X«- i .-' • - •- -•'-'' 

£h! Madame. .'.- a > .'^ c> 



jft D. CE» AU D'A/^ACiQS, 

S CP N E. VL •''' '•' 
D. CESAH^'ja VAiSÇJul^l CÀHLIN. 

.?' ' •" 7- J- 

LA'petitelioooc! £lle|are',fliaio|. . , ' 
!.. D. C B s A R. 

Ke vous étoooez point, d'une telle réppoté. 
Aa Tc%» voui. (àiireE que j'ai vu. Df Alooiè. 
J'ai paffé par Seville, où je '£Us averti ] 
Qtie depuis quatra jouo vous jçi^ étiez partL 
J'appii* là vottfc hymen. . d . - . . t 

a F. ASC: A. L. 

Vous avez v& mon-Pc^} ' 
D. Alonfci à SeWlkï . l r: 

.:.. '.'■■,, ,P.jt C5.»-5; A;». ; '• : 

i ■ ' . t • Oui. } j;.-- ' ;/ -.;, ,' ■' t' : 

Xh ,P. A.f c AL has, ^ 
... : .. l\ ^A maudite affaiie! 
D, C B S.A»R.. J , 3 . ; ; : 

Il me parla , je cim , /m^ia en tçrpies confus > 
Su dei^iffCttoë de.Ch^ngtt* « 

..;. • £>*;-? A SCA.*.f]f' -"Ti-' ././' 

Aux maiiisiki^.F4i«Mii4rc^4}i<sftiaii9A(|ç^re».'. - 

D. C M s A K» , .,; ,^, ^ ;.. 

Carlin. .t .i j n p a v i 

.: D A RX IN *<»*. 

KottS vous tenons « Ezcroqucurtd&ValKff.^ > 

B». F A s O A L. 

Mon^ere eft homme* * • lAUcz » je lui ferai (avoir 
<{pe pour moi le jkaHtfi^ » M|SQ^iaitibn dç vqv^. 
Cependant je aains fort. • . 

Pk iO:BrS^A:|ir 
' ■:.;' . ,i.Li . ,L .V9U«.P'(lvez rien ^ craindre. 
f^ue ma Sœur patle , crie » çUç ^m» beaii,rc.BW<Mkeil 
Je me ris du Couvent** : - . i 

.{ .-::. ..J- ♦©. J?..Av« CAL. 

Si nous pouvions, demam 
Il faudtoit que fans bruit*. • 

...^ P. 



, o O' x. *c B r ^ a ^ 

D. CBS AU, 

Mon Percâ ce 4dCûM 
EtîeTaUcPaaniit pins pccflêrle mariage • 
Qo'i me lendre à Bnms «cnain de? oii m'iontm 

D. PASCAL. 
QpeU 

D. C B s A R. 

Ocft powt^cherclicr nn D, ffiftal Giioa. 

Sijcle.cieuve... • ^ 

H. P.A s C A L. 

£hbien} 

!>• C B f A R. 

Le coonoiflèz-Tonil 
D. Pascal. .. 

Non. 

D«> C -B s >fc 1U • ' . . - ^< 

Ha fait d'an Ami certaine laiHerie. 
An talenr dé habler il joint l'effronterie • 
Dit-on , . & icini «eu moocier aoiyeu dé tcm» « « . 

D. Pascal. 
Cela m^iite-t-il de tous Aèftre en. coniroux } 

D. CESAR. 

Si l'on n'en diibit mot , il n'aaroit qu'^ ponrfiiine» 
A de pareils ha Wcuis il£iut«ppien(iie Avivre* 
Ceftiin eztravigùt, uafatJ^ ^ ^ • 
. O. P A ji c A L. , 
«..;'.!.: . . $anscompIiment/' 
Je 70US quitte > ^ vai voir Iç Beaa-pere 4ia,mofBeot» 

'' S c'en e/vu. 

D. c £ s A R , c A K Ll N» ^ * 
IX C B s A R. 



#^U*endis-mr 



.^^ CARLIN. 

4- ^ . VOMs^ve» bien lai^mià joie. 
Kefic A vo|)s4ecoiiTrir« ... ..... 

D...C B S:A R. 

J'en cbercketai la vàiey 
Mais (ans tant me hâter » pêu^ènejl (ètoit bon » ^ 
Comme ici D.Pj»iUl&fÇcpoii«ittem«i iK>m»ja 

C î lyat* 



H D. QKMS rAlfAOiCO, 

lyattendie (cms celui i|iie k lB<*rd.ifte Piète» 
^u'aMfP]lMQMKffSf^iiioa>afiaire foit faite. 
Si les Païens é» Atoas^aiifiiMfit dfqcte»^' 
Ce iiiifMfOti laM .ttilQBniteaM 

â A 1 s. 4 1. .. 

Qjiand oq le cof&eroit , Uprife (croit belle , • ^ >' . ' 
n le mérite bien; msi» itenfieup.. Kàbelle } 
la ]^mmiBiJf^aàïâSaxt1kkm§mmin99éat^ 

D CESAR.* i ...::.. 

Plus iês dédains Comfyg:tè mimit jeA dans (cm cœot. 

Car &f.»-ilr«: -. 
Elle étoit en partant dioAQS éépt exfrème. 

. :. ' ih G B S A R. 
Qp'ilm'eftdoux dcLnwi voir m^iiftr pooc moi-mé- 
.-. : Carlin. (ma! 

Mais quand vous en rît», dk 'dn(<affre. 

di G JB «i.Aî b In \ r-''> *'" ■ '' 
,o\.. . ' :• MonsHU ■ 

Qjiili Méy Kiili ■■miygau fcspownî jactir«ii. 
..■ / - ' I . 



• '^A"CT.Ê.iy^ 

. -^i li r4 ct'ir'iE;' ^ 

TrOila^flitfoairféejri\ >, a ^ :î O .G 
Y D. fernand. 



V*is4n*4^*>nneî^, Eoriqoft» 
Et quel rang parmi vous tenoitce D.:iMMveh, 
Ceux que le fang obli^ ^ winge/calte mott , 
Som-ce Qù^àuÊL^mk vtmkik M^ei d'accord» 
Mon Gendre a-t-il araire à pi»iâMi»<l>ltffeièf ' ' ^ ^^ 

NonpwfinislcMa<ââMÎf<MlKlQicoun:rlavîe. . - 



Telle i)ft'o«aKitottilttii»^'d^4fyA ltt»k t *rè t< ^ . 
► . - f.^ Mai* 



€5 P/ M » «>'I'^ 1t 

Maisc'efttooiouisisuMioit, ^ifnQMon embanaflc. 

D. F E R M A H Qt. ' ' 

ll£iat agir en Cotw , «cdMi^biiindf oi«Liâ Gnce. 

]^ V H 1 Q^y B. 
Sil'a$ÛJ«;c0x<upb^c«ii:a<iK>iiMQ«4f0i«ot:» ^v 

Nous cirauioos biw-tp^plM4*4cl4ixciflemeht• 
Aa moinii lo^ Ic^ifmi 4«nr.aM I#«uiMâL<Iaiée, ^> 
CcftdebéaiM;quj)t|QB .^Tiii^'QiHi «'cft ap^a^* ^ 
Comme aiwucfKf ejpon^P^ 4^l44ftkwwi| éê. 
Que Ion fils (è vicffdfp^ qu^icK à^Ma^iid, 
£r qu'on ooHa<H#il,c<Mi9w(9 1^Mm>>aik ww: iasve ' 
Qa'agii!aiit contre luÀ > j^ 4pi# fP fcëe ^loiie , 
Et que s'UdEtclM*. vflipii,. 6«9q|C^0i«ta{MriUMtab' 
Je prêterai la majn 4 J^^t« «i|(er.j. 
Mais la diviAQB.a^efX)j}â;^k|^iAtirf Aiai^». ' 
ÏK quand oahaÎAet/DEQr^MH pihiA Itgiimt •. ' 

le nom de v«ise Cendcj»;, À; («ci qiH3 |ftVQq»clol». 
Cmuc iî»*£auqni»^ népisiBidiiiiiiciiKide iwt. 

Ou 9' Bi R H iV M Di 

Cette mort qu!iJ:m<*4tuë'eft(]Éfifr déute- Ihi^lkire 

Qae me renoBtmaadoi» hi> Lente -de- (baf ereu 

Vous en donner l'a«is<*étO(ic bien sNidkeflbr ^ 

Mais , Cqi iqne , avec iii«i o'eft peu de commcnect. 

Vops prptegifb mon Gundie i aprèseebon oflke 

Souffrez avecfuelhlqtte jrvottt' leunjflfe 

Je ne faurois vous voir pItis.long'tcni»£n4eini^ , 

E B « 1 Q:„U E. 
Ordonner, je ibis pQ?t.2ffCjDutv.miseÛ permis^ , 
Maiscomm&IXCefarcnghi&iîarqu'il ne icmblei^ ' ,. 
Ne nous cottmetteaipQiiii à oousxtQUVcf enfemble » 
Qtie vous n'avez pus foin vQus-ln4mc de iltfpii 
S'il pourfa fios-aigceuc conlcntix l me «oie ; 
Me montrant tout-^cou^, j'ai peur qurilnes'emBOttiu. 
Cependant empf che». qjuclques jjoux&qu'ilnc (b]»:«. 
II s^eft trop fàtt connotticea au:i»atu cbez vous i 
La nouvelle en.«û fuë ». ilr a. foiige joIqiul», - ^ 

On l'épie « ^ p«uc lut la pji(on.c{{.^cxaiAdiA) 

D. F B*R N À N D. 

Je doute qa*il (bithommelfe vouloir contraindre. 
Auieftci dcGoamon fils eft de rctouc* 

Ç 4 ^^' 



P. LopceftàMadrid? 

D< F E R N A N D. 

Oni* de ce même jour. 
AblcncdepaisdouzeBBfl/ le Ciel me le renvoyé. 

- «fi » R ! Q.U E. 
Cioj^ qn'avecquèvofis j'en partage la |oye » 
QjiaBd !>.' Ceûr de moi nous ferons reams j 
11 faudra qivt j e vienfne embraflèr ce ch tz Filt 

iD. F'B R M A N D. 

Je vont leacaetai- i etA ^ qnoi je m'engage* 

Eît R I Q^u X. 
J^i'aimaUejrabelte? à qatnd le mariage} 

D. Fbrnand. 
D. Ceûr n'a pont eu le don de la charmer. 
Q.uoiqae^ptiiâ*edice. elle a peine à l'aimer, 
Ecû je^venx pour elle douter ma tendreiTe > 
Je dois rujfpcndceMmoiM l'hymen dont il me preffe. 
Entre nous, je ncfal fi.i'air Provincial 
Bonne à^cçrnûncs Gens un irait original { ' 

Mais dans ta, gaye humeur ce D. Geuc s'oublie » 
Et le boD (ens toujours n'cû pas de la partie. 
Au Portrait dont pour lui vous m'aviez prévenu » 
Il fâiit vous l'avouer, je ne liai point connu* 
Je lui cioyois l'efprit poli , galand • docile. 
^^ . £ N.R y Q^u B. 

i pTu! 



Je ne !â! quoi d'aiie , du brûlant , du fbllde. 

D. FX tl N A N D/ 
11 efi bruft)ué , & de, tout en Sfoaverain décide» 
Si l'hymen dès dtmain ne remplie Tes deûrs b 
Une lait ce que c'eft que pouiier dt$ foûpirs. 
Ileft^riche, & par tout peut choifir une femme 

E N R I Q u E. 
Ahl D. Celât n'a point cettebaflcflè d'ame. 
U cil civif» honnête, fie dans ce que j'en (àx.;.. 



SC& 



COMEDIB, rj 

SCENE IL 

D. FEILNAND. D. CESAR. D.FASCAL, 
£N1LIQ,UE,CAALIM. 

D.FXRNAND vjâ^D.Pafiâl. 

LE Toîci qui parole. 
I £ H R I Q^u B voyant D. Cefar, 

acA lui-miiDc» U cft vni» 
Carlin. 
Moniîcwr. , . , 

D. C £ 5 A R, 
' Je vois Enii^ue;, il faU^ reatro^ ' 

E N R I Q^Û E. 

Je pcoA 

Je m'cloigne ,' & vous'laiîorc en pcuvoii d^obtenic 
Qt'U coDiente ^ l'accord qui nous doit rénnis. 

SCENE IIL 
D. F E K N A N D , 0. F A S C A U 

DD. . F X R R A N D. 
£ peur de ïons choquer,TOiis voyét quH me qitttcc^ 
b. F A 8 c A L. 
II poavoîc jusqu'au foir prolonger fk vifite , 
C'eft à qaoi'fiul de notrs n*eût voulu s^oppoiéh 
Vous autres vi'eux Grîfbns , voos aimez a jalcx. 
Vous ne finiflei point. - ^ * ' 

D. F B R N A H D. 

Il e(V prudent èc (igp» 
Et pour ne pas aigtfr I^s chofts davantage > 
Il a voolb uvoir avant que vous parler. . * 

D. P A s c A L. 

A moi ? qn'avons-nous donc enfemHc ^ d^mlletl 

D.' -F £ R N A IV D. ' 

Eien $ il m*a tout conté, c*eft uncbagacieUei ' 

D. P A 's c A L. 
la jMnt art-cUe point dislo^a^ b cetrtDc^ 



D. F E R N A N D. 

II n|ea faut poio^ftailo» avec lao» d< mépris. 
£iU|ique ^ fjù i^ricc • fie. chapua va^t foo jiiix» 

Ennque loic/Etf^qtfe'eff pour frtd pM de çhof^ 

J). ..F,E R N A N D. , ., 

VojdiftfWihWfpWiMi^if&jûft^éÉauffc! .. ., 
U faut, poui vivre Amis, mettre t^Ut foUV té fié. 

O. I> A s C A t. ' ^ 

r<W« âttrcbntme Itti tt ttfnbrc çfttopié, 
^eaupere. 

D. F, B R N A N p. 

Vous pourrid^ tfaflef trfieax, ce me femble^ 

Qê^ diable auffi ietxt-Qiï' qtie'nw aypns enlcmblet 
Jrffc^rii ji|mai»v&. 

' .; ïf. f Ê II «• i*«r». \'. 

ïf. F A » C A t. 
». f s It fi' i» N t>.' 

Vpns n'jyti foiiifr tou» deu^ fm certains intwrêts* 
Xofrf au un jour Ton gvis fiit ii ctffltWire jRl tàttéf 
Qji'il falut. , .. .. 

D. )? A s ^ A L^ ' 

' ITon, vt)u8 dis-)«. II pitpièGé^cmitaÉaaii^ 
Ek Ferma n û. 
ït dans^dt mime mffant que voué ^tcf v<|tti* 
four ]>. Cefax eocot il vous a recphiiiji. 

0. 1* A s C A L. 

P^Avalos? 

t). t A R N A fl 1>\ 

\ D'Avalos. II ctf né dans Scvillc, 
A du bieti( des Amis» connplt toute fa VÎUéi 
■Et fie s'y pàile rien qui par lui rie fiSîf Û*. 
J -i ;. 'I>ïJasoal ^as, 
Serois-|e D. Cc^c ians m*eh étie apf rÇb ^ 
N^impoitcjK Avouôos tonc^ 

p. Te R N A N (>. 

CÎfDliis d'aigreur» mon Gendre*' 
iinqae Tcut la paix, c^ iiop^ foas en JJfUffiftt. 



L'accord vous d^plalfant, pour cw Aiirl'iptalilafr' 
yoQj auriez bien vdliiil ic i« coiSàoitrc pas. 
pt^âe», auèUtt mw», vous avez l'amc boaof « 
S'il a dît quelque chofe. . . ' > 

TA f â^Cx L. 

Cà Mett , je lui pudofmci 
M|i$ si condition 3^ re n« f« vcfrai 
"^'afrês ^[ue db l'hymen j'aurai fait plein cilfL 

D. F E R f( Mf I>. 

I) ne iDcritç poibf ce riffttf dll tfolete , 
Il m'àr inoBité «cmrvflM une eftime fincere. 
Er tOQf 1-4'heUfe enoDf îF fiedf ée i»<a>«tttif 
ft eif que Koff Kaxii^ ^ vDti^ latiiflbr ftlcIlL 

D. i» A s c A L. 
Parce qtft je pttîs mettre utfe feuAné à' llM' 4ir« * 
IT crâtfc qu^ti neài'èdgsige ^àXktct^fVe^maéééflàfk 
je-teinr «Hcv, cwrir, totf , mt tàift ^iw. . 
Si l'on craioc de die peydtie , oft »e\it nje inaû^ 
Je ftAt ioGnf^ éttttt&Hf êc fËpottfS hmt^ 
le uès Imr Spouifjf psffé cefa , fen furtf , 
Je porte le mouchoir où le corarm'eâ'dJiNii 

D. f B K Ik 4 K A. 
ftng fètttûtMkt Ttoà l^ille obcïra, 

D. P A • c A t. 
Tantôt qa*elle ar veiilu jaftrlavtc ibn Frerc» 
U l^ar hi€tÊ-xét réftrite atr parti de fe taire, 
Vùfant qac pour Miymt» el)^ ift'^eit' p4^ 4^^^- ^ 
Il vous i*a chapitrée. 

Il a!]^tt ctMtfilite il dtft 
Hai3 cralgpes tour p^ur v<}Ui, fi i*bn vous vp^t jMp 

tùfite. ^ 

Chex imf pouf âditf dnr a^ sfi tt>ût eoaiMitltf^ > 
£t potu vous airèter on eft an fftct. - • - l 

iK Pascal. 

>i;arrêtçrl &»Jùrtla6iP — » i ^ 

. an» t'^i^;^^B8cii^ll(rt 
A quoi bon vpns eàtcHtrl ^ntetf la CHofê eft publiqHC | 
QM qtfV «» <flf 0^ U vie i^ D. Padciquç , 



^ D. CES.A.BL D'AVALOS» 

qn Âtr ^^<n k tuant, . • 

X>» P A s C A L, 

Alte-a, s'il vous plak» 

Mol, i'aitu^? 

D. F.B R N A N D. 
- L'honneur... 

P,, P A 5-C A L* 

Je nefàl ce quec'eft» 
Suis je lin tutfuc de Gens? . 

D. F s R N A N D. 

On palliera l^afiàirc* 
C*eft (Telle afTac^ment que m'éait votre Pefe, 
Qoand ijiiyqut Qji'oo vous trouve au heCom du ÏÛ£por^ 

D, , P A s C A L ^tfi. ' 

TitflilU;nolis;de la Lettre, avouant cette mort. 
iCtfii/. Sut tout cas chagrinant i'ai recours au£lence ». 
Mais 'puis, qu'enfin dii fait vous avez cotuoiilancc. • •. 

.7-:. 1' i).. iP E R N A N D. 

Oui I je fai que liionneur qui vous a fair agir,, 
Vous doit (iir cette mort empêcher de rougir» 
Commiftt arriva-t-ellc î 

D.. Pascal. ^' 

. Ah, rimportua Beaupete 

f9jota d*enronterie. , 

,9. \ D. F £ R N A N D. 

Fume contant l'affaire» 
XaiiquejB^ ™^^ Pp^K C3(pliqué comme quoi* .»] 

D.' î A s' c A L. 
Ce détail cil de lui plus, féant que de moi $ 
Puis-qu'ila commencé» qu'il vous diiè le teftes 

.., . D. P E R N A N. D. 

Sur les cas de bravoure on doit être modefie» 
JsMiA^t 49»' noa.pa& s'en taite entièrement 
Jut-ce duel » rencontre î 

D. p A s C A Im 

«■»i;, -r j Environ. 

D. F B R N A N D.. 

-.,. ;! Maïs comment? 

V ■. iX p A f c A L. 

Sofia vaille que Taille» 
.../ ■ tft 



COMEDIE. il 

Le" mort moarat , & moi j*eus lechampdebatamct 
Ceft on Mocc bien complet , qu'un Monde ma £^oii. 

D. F £ R N A N D. 
Iliàot... 

S C E N E IV. 

JX FER.KAND, D. PASCAL» ISABELLE»- 
BEATRlX* 

D. P A S C A U 

jHLh ! voui voiU • mot) aimable Dondoo; 
C^ , qu*un peu moins de biun Cut votre fisont (è ▼oie, 
le chagrin oe vaut rien, tournei-vousià ia-JQÎei ' { 
Je vous donne l'exemple. 

, I s. A B s L L B. 

En pui»-jc profiter, 
Ofiand Enriqne nîe dit qu'on vous doitanêter} 
Qui jamais auroic crû ce qu'il vient de ro'apptendce^ 
Mon Père? D. Cefac. .. 

D. F B R N A M l>. 

U m'a tout fait entendre 
Cela ifc£t rien, ma Fille, fie malgté les jalMX. . . 

ISABBLLK. 

Quand un Homme eâ tué .• ce n'eft r i ep , ditcs^voas l 

D. F £ R N A N D. 
Epargnant t>. Fadrique , il eût paflc popi Jâchei '. . 
Uadâletuex. 

D. Pascal. 

Je vous l*ài. . . qu*on nac Hcïttp 
Fax la mort. . . Avez-vous des Ennemis fecretsà 
Yarlez» j'efbamaf onne , 8c je vous en déGà^ , 

Isabelle. 
Si de vous (èalcment :iov9 vouliez me défaire K . . ; 

p. P A s c A L. 
4B^B(ioi2''> ^ ^ . .1 - 

D. JF^R R.K AND, 

L'iihpertiiiente t 

, li^^"^ K, » ^ A L. 

Avous.led^, Beaupere. 
Y0119 f paves bien uiêx du pouTok paccxoel j 

' ' C7 Att* 



Aattwttem. {Scf^n fBs im"fermcnf (b^tmxKiy 
B'h vdtrt ne ït renétt ,. atâot q^ h taut parlfe, 
D'humeur à ûii^aikct d*ampfiiier m Race, 
Je pieos parti. 

D^ F B R M A I» D. 

Deqaoi V^ous chagriner? Demain 
vont k ofiKMBc» pite à' vooB dofioalâ flbùih 

I » 4 • J& I' li B. 

Moi) 

D; F S K N A 1^ Q. 
Vous. 

lâTAtffltS. , 

l^jfveti^lcttseuf jwiit moi tcfloffPndAoct^ 
L*^pMfci, <f ^enétiite bn for emr^e h rêi« r 

D. Pascal. 
Coape( la tète! 4ftaMe, die ftk d'un plein fyi^, 

I » A B s L L B. 

Qu'il ft fîM d'tfftfket enfii&te, sm le fttif , 
•Jcm'Mjjlî^tta» oet ibr ee ^iti )c regarde. 

D. F A s c A L. 
^eaapere, encdtf un eoop, S Ybas if y prenez gazde^ 
&itn ék Ml cntit Mùsf. Il (àut vous donner cemps 
li^fmùifêkftiaitktAhiittoikehbùttCeîa, ^ 
Et cependant i'iril. t . 

D. F É « if « ^fif. 

tXcCottttpàht, de grâce. 

D. P A s c A !<» 
Quefiotfr mdi rien nérvous embarrafiè* 
Ir Vil vtfus envoyer le Beibftefc, avec lui 
Vptfi pouvez e» rd&tffte eneor tottt aupcmrd'ftiil. 
ÇelaâÎKrH^^lAgie. 

S CE H E V. .. 

p. FERNANb/lSÀBELLE, BEi^TIb^Ji, 

ly. F 1^ K K A M Ù . 

[.£ eft dofiV foR honnête» 

^ n'en ftflc qu'à f» tête? 

En maécfr ^C^dmr t^ atfesr l^gcmét ÛiAs 



t ù n. %^ f t. 0f 

Si Yoa vcot qu'il ^ms pbulô., il fmc k fiÛK eipièt. 
Allez, pouc \ous puuii, fi je n'etois bon Pcre, 
V^JiWvMilefe pordrv tout,» ^ v0is ltfti&r«i»Mtt. 
Ne foii» ^hi^^u^a FaiCfci» ri(lh«, i fjaàSkA 

ISABELLB. ,. 

le bien pour l^fiy Acfictf e^ Aa mdrtf preflants 
ilaJs à quoi voulez-vous. mooPeie, q,u'i];tfbl|lig^ï' 
S*il n'eft aKCCfMspd ék Œïiel^u''autteavsuiuge2 

Quand on vous ariiofliiA^ IX CeCzt ptfurEpoox, 
Qu'on 1^ laiiTé venir, que tf€ l'cmpéc&te.foorl' 
U falloit m^oppofer albr^ vt>ue ftmpale. 

1 ^ A B B L.L B. 

Poai^i>-je devinet, qu'il éxoittktnXiXtf, - ^ 

Qpe fi>Q diicoutt itmpft db ftrmek atFeâes. ., 

1^ M K^ A' A M o. 
Tai(èz-voas, il vaut plus que vous ne totèâttîu 
C'eft^ fî votre l^ôUler»tr AvftnC la maltielTe, 
Daflsr ^rrr ctfvtaiHtuf q^ fegr ft S^gHTe 
£c quand fiir cet hymert dot» &ttmtS ^JttêBaS^f^ 
Vo»e Fijcre , nt mo^ n'^iivdnf pM k Ion (eus. 

t^AtfBI^LB^ 

Sur le choix d^un ter Oetldît \ ^^ouhaiu dcfere» 

D. F E R M A N D. 



B B A T' KTI X. 

£noor tout 
Ine rient 



maintenant nous nous (bmmes pattéieii\ 
pas à moi qn'eAer n'ait le bon pli. 
^Cêîûrnnr 
ï que j'en d ^ 
}e nç fuis* •• Mais ^t ^oA-fe f 



Un , 

Je GfOûvcr ly. Cdàr un Spoox actompti. 

fTeft le bien que j'en dis qui fait docxT qaerelte;' 



pr N A N D. 

Air, ro^fi ScmieUe.. 



içx« 



^ D. CBSAK lyAVALOS, 

S C E N E VI. 

D. FX&NAKD, ISABELLE. BEATRIX» 
SG ANAI^ELLE avec mn bMt de tUml. 

BD. F E R M A N D. 
Onjoux. 

SgamareLLS flemant. 
Bonjour, Monfîeur. Quilèfatattcnda.»* 
D. F E R N A N D. • 
Pouquoi tant iànglotcx ? 

B B A T R I X ^4U. 

C'eft autant de pend»» 
O^ yas-ta malheureux \ 

^ .SQANARBLLE. 

La dottlew qui me preflê. . 2 
Ah! Mpofiem.!. 

D. F £ R K A N D. 

Apprens-nous queHe eft cette tiifieflê. 
D^ott te vient ce grand deuil \ 

SaAMARXLLE. 

Monfieur, fi fe Tai pris» 
Ceft à mon grand. . . Bonjour ,' ma pauvre Beatiiz* 

B E A T R I X. . 
Dieu te gard. 

SOANARXLLB mimtrgvt W^elle» ... 
Eft-cc là la, petite Baoecei' 
Qfii n'elpit qu'un bouchon quand nous O^es retraite ? . 

B E A T R I X, ' ' 
Elle-même. 

Soanarellx, 
En douze ans comme une Filîe vient l 
Je l'ai bien fait fauter. 

* B E A T R i X. 

£ft-ce qu'il t'en loOficnt^ 

.. S q A K A R B LL B. 

La' voila belle & grande. 

B B A r R I s. 
Aflèz. 
Sgamarbllb; 

Mon paime Mafae» 
.. > U 



COMEDIV. m 

iMfattÊBt de Gm, brûloit éc k coimotcxei 
MaisAmoic. . . 

D* F B H N A N D. 

Tu viens dooc m'annoncer Con ttépu I 
Jïe&mon} 

SfiANAKXLLt.' 

Si bicD mon qu'il n'enieviciidift pti» 

D» F B R M A N D. 

Et ras-m?u moniirl 

SOANARELLB. 

Oui, lamoitdefàFenmi^ 
l'afî bien toonnentë i qu'il eo aieodu l'ame. 

D. F E R N A N I>. 

6k donc eft tLtAfé ce fîinefte accidem? 

Sganarelle. 
A Cadix » chez Gomez votre Correfpoodant , ^ 

£n cinq joais. Il m'eft dà la moitié de mes g^gpi» 

D. F B R M A M D« 

Coquin. 

' Sganarelle. 
Comment Coquin ? 

P F B R N a K ï>« 
Hem» 

SOANARELLB. 

Qaoil 

b. F £ R N A N D.. 

Tttm'eDviûge) 

S 9ANARELLB. 

Les inînxes encoi feront mon réconiocL 

D. F B R N A M D. 
Donc, m voies ton Maître »& ibàtiens qa*U eftmon) 

S O A. N A .R B L L s. 

Moi) 

D. FllRMAND M mmirëwt J>, Cifsf. 
Regvde* 



SCS^ 



SCENE vrr. 

D. FERNAND, I»ABEBtE^ D. CESAR, 
JNlATftnBT ,. SCAN A&JMLUE', CAÇILIN. 

D. F £ R N A V- I^ . ; . 

Ti|4fi«iivnics^ craindre. 

^f . *6Arl*A. l^ELLE. 

^ ,., s Ç A N; A, R. ftL, L,E.. 

Q.U 'lac «M«H»P*mww,i, '):^'ûiV^4MS.^^i^., 
Ah! Moftfîcur Sajnftr<illa, fpfefoiuyoila pfû. 

C A R L I N ^ D. C*/«y. 

r-Ç-Tuïf î ^f.^.î»'» ^m'mtm la^iPifcc. 
C'cft le Valet du Fils. . ^ 

D. Q.B f A » 4 ^^»an^e. 
Et fâchons feulejpiçff t «^fom ks «lUletf c»» . 
l^ouvez-voui. ... 

■ D. C B s A R. 

Pbiilt de Er«itf; j^feDffafrtiép l^dcffuf . 
S 6 i» «F ^ « Hf ]&« c. Bi . 

P* 0'£ s A RV 
Toi. 

FacicDcev 
Pour un Mort, vous n'avez gu^rede conlcience. 

O. CE s A tL 4 D, Femand, 
Que dit-il? 

D. F B R N A N D. 

^ Il prétend qu'arrivant à Cadis» 

En cinq jours çhc* Gomez vous êtes mon. 
•' - P. 



€;^ O H % D \ M^ . fq 

D. C « s A n. 

Tant-pis» 
XcToila mal. 

S ^'M m ^ ».K ^ L XI 4 fll fkrma^ 
y Ilqoit Yiviecnpof?, 

^ QjaotjtttMfifc 

Té fiarer^ GI5«t ^ tes extxa^iaguicesr 

D. CEÇA^lt 

Ites^i|Cl^«Ch9WK (fireUfe fêm enfermer. 

O. r u K ir A K D» 
Hoai Biûrqa'àîe perdre iînoujl veut animcsc» 
Tourd^cûr. \ iSj^orcnce^iTeO* juftc qu'H'mcQie, 

Carlin à' ^4nmUè. 
Coaitige, 9Fdç ^9^1 qucd'un méchant qaa^r-d'hQXxei^ 
C*cft à quordèï Ibog tenitfLsu ctbrs t'&tiê arteiu!!). 
M'es tu pas bieo-heurçùf 4e a'^ 91e p^da ^ 

SObA-NAkk-LLE. 

Au (tiabic&iOQr rcs MTotui, ^& toute, leur (Muellç^ , 

* - B » A T4i I ^: ■ *r ' 

Qnei'aipiti^ detoij wqp pauvre SjgaolnrtTfe! ' ' 

p. Ç B R M A U 17. 

;(j9i^«0o;^ ÇÇft«I^Ç|*;«^ feraU-t» t^n ^ 
^1 tu n'y parles, va. . 

fi «. A H ik R. B L. Ir X. 
i.: i'aiditf^e.qua^),'aciai|i. 

& Al » Il II U. 

.. A F B H H A Hl>, . 

. . CM)m..tkttltbicn.»^'$A^iiii«|Cc 

C A R L I 19. 

OAHABBBiP, 

Monfîcur. 



sCb^ 



"" SCENE vin. 

ISABELrC, D. CESAR, BSATILIX. 
I s A B £ L t B. ^ 

S'il fût ici veou quelque tein[>s aVant vous , 
L'impoUure car trouvé to^t crédit f^ii^i dous« . 
Kous vous aurions crû mort. . 

P. C £ s A R. 

Quand on rtc perd ([ia\ni Vicxt i 
lia Soeur , on (è conible > & Ja perte eft légère. ' 

Isabelle. 
Ke vous connoiflànt pas , fe dois tomber (f accord 
Que j*aurois moins (enti l'ennui de votre rnort. 
Vous pleurant, j'eùiTe au moins évité le luppUcç, 
Ûu de vos lèntimcns m'expofe rinjuftice. ^' 

Jde vouloir engaga à D. Cefar! , 

D. CB s A R. 

Ma Soeur » 

Jene'prens (on parti que ppur votre bonheur, 
e vous l'ai d^|a die 

ISABBLLB. 

Et quel bonheur attçndre » 
Qpand )è ue trouve eiî lui que du bien à prétendre ? 

D. C £ s A R. ' 

St fi je vous diibil que lôrfqu'on le corinolt , 

D. Ceiârn*èft'tf«nmdnsqae ce qu'il vous parott) 

I s A li E 1/ L b; 
Ah , mon Frère , toujours , encor qu'il ftdojstttfb »' 
U aura l'air choquent; diii qudque Ibttilè. 
Lekygoât que j'en ai ne fe peut fnraionter. 

D. C B s A R. 
M'en jurez pas trop fbrt , je prétens vous Téter. 

liABBLLE. 

vous? 

D. C s s A R. 

* Oui H^ai pris plaifir par des irailbns (ècretcet 
A jouïr quelque temps de rareur où vous êtes ^ 
Mais enfin appren&rqu'onvonsabufe tous, 
^e le vrai D. Ce&r n'eft point connu de vous , 

Etc^u'ua Sniavagantqttitieiiciciâplace» 

Lu 



C O K B D I s. ^ 

Lui ià:obaotlbii ooiq , vous gêne flci'cBn^arrafft. . 
Seioit-il vrii; mon Fiere? 

D.. C £ s A.R. 

En («uvez-vous douter ? 

ISAB&LLS. 
J'admiroît » à te voir r qu'onme reût pu vanter* 
Un Homme qui parolt n'aimer qu*à£auxeiiïe« 

B & A T R I X. 

J'y trouvoîs comme vous quelque cho(è \ redire » 
Je le cherchois en lui » mais je {^vois en gros 
Qu'il cioit tkonpêre hompiè ». & i'étois en repot., « | 
Aiçié eu tort d^ vouloir toujours le m^riag^e i 

I SA B B i; L E. . 

Mais quand cet Imf o^eur iouë un£uiz Peiibànàgé « ' 1 
OttlevxaiIXGe&rpetttsilétre3. . > 

' D. C « s'a R. . ^, .; -^ 

■ . <\ K -r » j» A Madrid. * 

I s A I^ X L.LB.I 

En êtes-vous content du côté de refprit? 

D*. .Ç & s A R. ' 

Vous le venez; durooinsonreHime'SL Seville. 
Ilrft^l*4iuiBeufi€eette, obligeante, civile,- - •-- - 
£c fi depuis l'inftapt qu^^jis^ovïsfommes vas » 
Jel'aimoison^à^moii^ j'en Myrroiidireplusi 
Mais l'amitié ièduit (i tôt qu'elle eft extrême. 

."^ >] :^ riî<A^ AisïL «. K :r -, ? 

Vous l'aimez donc , mon Frère \ 

.•^:i,TT.O,i/vCtB's A li. • •' '. •■ '. 

' A • 1 A4'égfj de moi-même. 
. . : Ïsabe'lVb. 
$*j1 ^fa pd mériter » il doit être parfàit,| \ 

Mais > mon Frère] daignez m'jtcheyex iÔD pprtrait. • 
L'air,. |csi^^itsr,,| .-, . '^ ,. r 

„,^ , D* .P B; J A R? ., , . . .. ,. 

Telsqt4cm% Ce rapport de Tilâgè 
Eft ce qui Tnn pour l^âùtre 4 1 envi nous eng^se, ' ^^ y 
Levoudrez-voUs, maSçeur, accépter-pour EpoUx }" ' 

, , I S A B EX L £. 

Cominent le refufèr \ s'il eft /aie comme vous } 
Mait ce faux D. Ceiàx qu'icil'.op voit paioitre « 



Se étthytÉX, tmtttùtût^V'ilY» frf*^feet ' 

MoD Père qui cofllkiMri'^bltUhîMci fîea, , 

A poiu lai... . ,î: c*. ' 

' ' ' ' ' *l^-^efliis ne n^e demandez rieo. 

tt temps écUâtciUi tct cinSréhïfié' mvfteie. . , .. 

■ i-S A^ÏX Lis." ' • '-' ' 

Allez donc Tti donnar h douvijtlc i taon fttt , 
Afin qu'ioftruitdu piegt, il;ptliilt en l'évitant 
S'affiiiet , i>n It i^ut , du ^btbre ^ui Te ttxià. 

py vair tbiiis ^rttemhht qut 'Dl Ceîâr VdO* ^blé , 
Je poarrat*liki'^teri^t}àe Votilei^Vélir'4<i4l'ttdi(,^ 

AdicumonFiire. ^' ' '^^ ' -^^ 

'ilk^ t R I X ÀD-Cefitr. 

Oh ^ii Babnè làatqae» on fe ciaiot^ 

... Fin an Mtfienk Mf. 

.: , . • '"vin ■. ■• t ; , ;i ' )^ : d' ' 

<.":•" A' ^G,l?"Ê.1^ni. ;;,■■'' 4 

S C £ N Jl PRCkMiI E R.E. . 
D. F E R M A N D) P^ Q^^ A(|^ '*'à aUL i ^* 

Di f.fe,R N A N J>. 

J'AipourlesconftbrttercilvoyeclietEnriqacs ^ 
j|^ai$« mon Fits, contre Vtmr fe ctadm Wd fit 
•' - ^'^^«frttciûtj '-^^ «'.: • ; . ; 

Lui-même, enle voyant, l'a tantôt iieèûtatitt* * ' 
Pour 4poulcr ma.|9l]é if flifm!ff cft venu , 
%r'pârtto^ ilë Mirodi -^eiiât^slit.à mes alfàires^ 
Four vcmtoit 'a^ùtmt xïès fbtitbfe^ li ttf<^érb. 

Je le {âl, mais (rroytz qot ^cft 4unl4ne yctra» 
t^oi qu'il aie trû vous dire, 'il )e dC^&Vooiftt. 
941 chofe» qnei^iftfbisiè feUvatmal' ûtttttfltt.^ 



<C O 4t % D I t. 7% 

D. t lE ^1 * -A H »D. 

MM 11 « njpMlê , Mft^, têntattpïé «MM Gendie. 

D. «C^^s ]a%i. 
Ses 7«Ht vMfi te MMbcnt i^rent^MiA 'ééhkéi , 
liflont tiompé. 

D. y tu n A Mb. 

I^esIn^èM me tronMent donc aoffi ) 
Pai pour ce D Ccfar, qat n'a ^Vitt èt'pléttt 
Kc^n ptéfcmtment*9ei iMttke^ de fon Père» 
Qui DoHi'Mimite ^ tou^ deuK^tteTur cçttaine mon 
La Milie 4ft ^MMltetiM, Se •«{tt'OA a Ait f Ktota* 

• ^ ©. ' CB S A ». 

L'accoid€ftiMf «fiMiiftflx. ]»ati«ftà4e1>.^âottfe - 

Su des avis doiidés4i#e ^^rduipte rcpDn(ê , 

Qfii VOUS confirmera les chofes -^âe Jt tti ^ 

D. F B' R M A' N b. 

Mais M tiîiir-ttitie ëlMséu'il m'a pat lui remise 

D.' C t* à «. 
Foc hazard* . . ' 

Dr F % ^ «f « K l>. 

Croyez-moi » l'on chercha à V o toi 'fe<»iteiéiei 
Comme nouveairVélit^ vtfui'afei^la-!fbi tendre. 
QMtaiM«<tak9.'CMlitV'^^ous a contre lui... 

D. C as A R^ J- • *• -' 
Non » fe ne parlef%ilk Ih^ le ta^ct d'autini , 
JeconooiS'D.-MM. ' . , 

(^hbfteftai£Sril& 
D'o^ } cotftfllMUt ? Bc de ottând? 

D. C*^ AU. ' 

)e m tp% e»ai Set me, 

• . ». FK'lf*» A't» ù. • • ^ 

Dans Seviile! Aves^dbs éfe ^â die Cadis ^ 

Suffit*^eie^ediiaofH & le Nfc & le ttli. s ' 
D. Aloofe en psltcdihttn^i chargé oe vous dire 
Q*e -dis et <tu*n'sttcnd p« te preiliier Kavite , 
Puis ^de-votts levoi/lez, 21 vous mettra d'un ^oaitt 
<^e pour Pautre à charger l^vîs eft veoutasd, 

B. F X R K A K d. 
U vont l'a dit} 

D* 



^ D. CESAR D'AYALOS, 

!>• C s « A «« 

Lui-même > & vous m'en pevf es ctoixe.' 

D. f E R N A N D. 

Carlin , (on mal fe pafTe , il a bonne mémoire. 

Carlin. 
11 faut avec le temps «fperer que ce mal. . • 

D. F s R N A N D. 
Il Ce ibuvient de tout. 

Carlin* 
MoQÛeur, c'eft l'air nataL 
/ Hier encor • qui l'e&c mis lur ce qu'il voii> ez^liqact 
C'eût été^ de l'Hébreu pour lui , point de réplique. 
Leslieuz nataux ouvrant les pores de l^e^|lC. .. • 

D. F £ R N A N D. 
Carlin fkit çiq grands mots. 

D. C B s A K. 

5 ,. . Etfbnpeaeequ,'Udic* ; 

Carlin. 
Si je dis mal , du moins je iâi ce que je penfe. 
T&chez à ratrappec votre icminilcenGe , 
Tout le j;efte ira bien. ^ 

.:.' . M •©•■•FB R H A.HD> - ,- r . 

: ^ • £tquandpo(«iiPaHioiisvcwr. 
Cet autre IX Ceiarr . 

^;; .;,,• . J>.. CX« A R> ■ '.:.-.• 
Peut être di9 ce loir. 
Kotts ibmmes de^e«ille ici venutenlêmble. 

, D. F B R N A M D. 
Jeneiàisoiij^enfùîs, carenfinilmeftmble 
Qu'Emique à m'abufer n'avant point d'intérêt , 
Derroit m'avoir corné fa cbolè comme elle eft. 
f^ourquoi d'un Impodeut fppuyex l'entreprife! 

- ^ ..b, C.E S,A R, ...^ ; I ^ ; ,..': 

Quand vous lui parlerez, vous (aurez laTurprifë 
Je aaios peq que d'un Fourbe il veillé eue l'appui. 

p. ' F X R N A N D. . 

J'entens quelqu'un qui monte , & peut-être eft-ce luï', 
JLetirez-vous , tnon Fils } je veux de cette a&iie p 
Itii parlant reul-à'n:ul » pénétrer le myftcre. 

D. Ç s s A.R has éi CénrlU, 
Allons voiclfabclle, ^l'amcnonaici. 

'"' D. 



.COMEDIE. 7|. 

D. F B R M A M D femi. 

Q^e peut prétendre Eofiqu came tromper ainfi) . ^ 

A aoiie un Imp^ftcitr il m'ft ^ trop facile. 

Toos ceux qui conDoiflbient la Carte de Sévi lit , ' ' ' ^ 

Démon Gendre futur m'afoicnt dit trop de bien. 

Four le voir (ans mérite , & rie fôupçonner rien . 

Son abord 9 ièsdiicours-zemplis d'cjctrava^oce. . • 

S C E N E II. 

D. perkamd;£kkique. 

D. F B R N A N D. ^ 

A Pprenez- moi de yous ce qu'il faut oue je penfê , , ^ 
J\ Enri<)ne. Vous vofes qu'on cherche âme duper» . 
Qii'oo me |onë , & vouft-mème aidez à me tromper. - s 

E N R I Q^u B. 
J'aideà vous tromper? moi? . 

O. F B R N A N D. . 

Vous avez vu mon Gendre? 
Em R I qjj B. (j 

Oui» tantôt un moment. 

D. F B R N A M tt. 

Comme on fe pettt-ttépkettdiCn 
En ayez^vous aflcz examiné les traits } . \ J 

£ N R I Q u B • *'I" -*- 

Eien ne m'eft plus coifbu. 

D. F B R N A ^ O. 

C'eftD.Ccfàtr 
E N R I Q, u B. 

Oui. ' - 

D. F B R M A N 1>. '• 'J 

Matf 
Enétes^vontbieni^} m. 

£ M R .1 Q^U B. • 

Autant que dé moi<mtae« '^ T 

D. F B R N A M D. ' ' î L 

D. Cciârd'Avalos^ -. c ■ > 

£ N R" I ir u B. 
' Ma fufpriu'eft cktrèmie. 
Pourquoi ces qneftion^ 2 , . ' ■ < 



74 D. CESAB. D^AVA^LOS, 

P F B. R.N.A 'NDr, 

Pourquoi } Siievontcfii 
Qjaec'eft un Tmpoftçur, enccçlea^ousmon Fils 
UconnoUD, Celai. 

E N R I Q^U.B^ 

Quoi , voti:e.FiJlA peut dite. . • 
D. f E.R V,K^ p.,., . ,. 
Qa*\ mon bien fous ce nom an Impofteuz alpixe » 
Qu'il n'eftpoimD.Cefar. , -. o 

£ M R I Q^ u b: 

C'cil qfL*il Iç ^oimoic maL 
t^^ F B R K À K tJ. 
H pt^tend le (âvoii pou^anc,d'9riginaL 

.-». E N R I Q^v »♦.,•>' 

pappbyiois contie vous un lâche Ibugêmet 
jeTai vu » ciqyez-moi, c*eft Q. Ceiài lui i|ième« 

' ' '■ D. F B R N A N D. 

Voyes-le de nouveau , poux b'cn poiivoit douter.. 

SCÈNE lil. 
D. FERNAND, ENJIIQ^UE,BEATRIX. 

B » A T R I z.. .; 
/TWu^L^nwcftpputvoos, oo vient de l'appcxtec 

\J D.. F.B E M AM.Dw • ' " 

Fai venii D. Cefar. y , i . 

E N R i Q^u S. j ■■- . . .'■: 
Qu'il vienne. ■ . 

V, F B R M A N D. 

. ^ lAatoe àVanmre. 
Xa Lettre eft de Cadis, fe connois l'écrimie, 
Ceft Gomés qui m?éaic. Mepardonotees vous. • • 

. : E N R I Q^U B. 

Xuez. " Les complimens (ont bannÎBd*êntfettotts< 

D. F s E H A K D iti, ' 

JE i(f .19* /iMf ftht hkté de «éM /cnV« Usfàmfleswtt- 
vtiUt que Sganartlif. vous a fvtties. Je ne domte pdnt 
fme vm n'm 4^e% été fort fmfrit, La moU-deD, Lop« 
mis tellement iancbé^ fke j'âifeine éncêre À nf en remets 
tft, n ffefi .rien ^en tféit fait pênr le fanver. Us 
nmeéUi fi font tnttvnt fans féru , «^ twt- fAft Ae» 



C O M E D I B. 7^ 

MedetsHS n'a pu ewrpfcker ^ti^M ff,dvét$ tmptrti entimf 
jours éfmne fifvre ccnthtue. Sganarelle vous dira letfkku 
^fdpis â M ff&fê TMàir^Jei dertders h&muârn 

i ja .R I Q^u E. , 
Z'a?is eft ibrprenaQc. 'Qu'eft-ce qn'il voui eç (emblfi^ ^ 
Votre Fil* cft il mon 6c Vivam to^t enfembleV '- * 
les termes font prèd^. ■*■'-' 
D., F £ R M A N D. 

Voos m'y foycÈ tént* 
F M R I q^u E ' 
Je ciaindrois. . . ' ' ' 

' ' ' D, F E E N A N Dï 

Permettez que je puîflfc achever; 

Ri_ arrivant chez mol tly a fait ^khargjer d^focêi 
Catjfes bien condttiemfêejf ,fiftit votfs ionvcK ' dïffôftr* 
T^xecuterM pMÛueU^meftt.vos wrdres , & frem part à 
votre domlemr autant que le peut faire , • . • " 

f^otre tres-4fitmhle Sfrviteur GOMEZ^ 

E M R. I <^U B« 

Les caififes chez Gomez |^r iDi Lope laiÀïes , 
Doivear caufer ttn pea tde'itoiible à y<m peofi^; 
Le fait eft pofitif. 

D. F E R N A N D. \ : . s 
C*«ft 4equôi m'occupci. 
£ M R I Q (i E. 
Maïs celui qui prétend qqe i'ofe vous tromper^ ' '''^ 
Qu'appuyant un Riui nom j'ai part au ftraràsênfie , ' " 
Ducsi fcroit-îl point quelque Impoftearlmnlême. 
Qtji chez vous introduit . ea aufWç, ^ Fil* » ' * *" 
Sous des txaits réifemblàns n^ôus autoit tQU$ farpiis \ 

D. E s RaH a ^ a* 
La Lettre de Gon^ez (^ ^k>ntç|m'embara(re. 
Je tpMivç da, my^rj eft:ipgt,ç<tqttLC» l»ffc>. . ., r.- « 3 
fit le retour d^in FilSj, fjonv çvi;mVcw la mort, 
Caufcroit quelque trouble à l'crpiit le pl^s•foc^ :: 
Mais pour tout eclaircifi, comtpoi^spm par mon'Gen- ' 

drc. ^ 

Voyez , qu'en dites-vous ?Wa-t on voulu (ùrpiendre ! 
Dz SCE« 



7i D. CESAR D'A'VALOS, 

S CE NE ir/ ' 

D. FEKNAMD^D. PASCAL , \ESlRlQ.tJE. 

1. D. F..E R N A N D i D. P4lA4/. ' 

Tjt.us de froideur , £nri(}ue efi prêt d'y renoncer. 
X ^« Pascal. , 

xncoc Earique ? 

p. F E R N A N D. 

Allons, il faut vous embrallèr. 

D. P A s c A L^ 
Vous ayois-je pas dit, impatienc fiea^pere. 
Qu'une fi prompte paix n'étbie pas nécelTaire^ 
Il va faire le fier de (è voir rechercha i 
Cependant c*eft lui (èul qui gagne en ce marché» 
Bi fêta t-il un pas} 

D. F E R N A N D i Euriqne» 

Ydyezle bien, de grâce» 
Obfèrvez tous (es traits. 

I>. PASCAL. 

Si raccord Tembarafle» 
Je l'en quitte , & fuis ptèt à ne parler de rien. 

E N R I Q^u B. 
Tout celaiê dit-il par fi>rme d'entretien l 

~ D. F X R N A N D. 
Paignezle regarder. 

. . D, PASCAL. 

S'il ne l'a pas en tête 9 
Vous l'en preilèz en vain, c'eft une fine Bète. • 
Voyez comme en filence il tient (bn quadt-à*moi 
Dieu me damne , il fe moque & de «vous U de moi , 
Bcaupére. 

D. PB R N AM D i Enrlqtte 
Vous rêvez? 

E N R I Q^U E. 



Te n'ai rien à vous dire, 
plait, < 



C'eft un iea qui vous plait , d'accord > (bngeons à rire. 

D. F s R N A H D. 

Vons aoyez que je ris? 

£ IV R I Q^u ft. 

Oui ÛDi doute. 



'C O M É D I R 77 

0. V A f C A L« 

Voila 
Comme Ucft fàos rancane ! Allons donc , touchea^tt. 

D. F 'B R N A N D. 

Cette ffoidcui , Enriqiie <t ixwi de*jne fiurprendie» 
Quand mon Gendre pour voas« » . 

i^'cft dOQClà voue Gcndra I. 

-^ D. T A s c A î,. 

Votre Gendre \ Ot)i $>a Gendre , & des mieùi engen- 
D- F E R V A N D. (dzés. 

En bien, q^eft-ce? 

E N R î/QlU ïl 
Ufer-en cout (TornmeTOusYoodies 
Je ne dis mot^ Un Père eftl^aitre en fa Fajnillc » 
Et peut , comtné ii lui pllrit,- (fifpofet de la Fillei 
Maisii vouspiétendez -a , - \ 

O. p'as c a l. ' 

Beau père, je Hiis las 
D'entendre un Ilarattgueirf à qui je ne plais pas* 
Je fiiîs ici tenu par l'ordre de mon Percj 
S'il faut rompre, rompons, volontiers. 

D. F E'R N A W B. 

Sans colère. 
Mon Genike. 

D. Pascal. 
£ft-ce qu'ailleurs {epourroîs trouver pis 
Allez, û'<t B'j^tok D. Lope votre Plis, 
Qui m'aime, qui lait vivre, U me demande gprace» 
Quand fa fotte'de Sœur mepaileavec audace , 
J'auiois dé)àdix.i«is. . . Jem*envai le chercher, 
Lui conter mes raiiôns} U, fi fans le f^er 
Je puis vous plameMà , vous U Sotur liâbeUe » 
TcneK^voos tout planté. > ^ 

:j -.. tî\ \ - '<' ' , ' ' •-- 

<; .. A M M ^ 'X .'* 
i;i.I'..ii' ' f'o 

*''. 2 " * D j CE- 



^ D. ÇfiSAS. yA:yAdLp.s. 

SCE U'é V. 

. . JLiA'Aaticf^ifiriiouvdlcf 

f:|ttei eftcediéiïèGiéHdf^; éc^parquclchangemeac 
M«nauc»-vou?ckftaroIeà'IX Cciaîi ^. - 
-. ^ -- •• t)':rà ft;,i^'A'». ,-•'•• " ' 
* Commcatf 

Je manque à D. Ccûr ? C'cft lui q«^ (bit. ' ^ ' 

£ N R I Q^V B. 

EotendoQs-Dpns CeluiqiùnousqmcteUpIacç» 
CcftD.Ccûr. ,^ ' 

D* JF £ 41 N À N n. 

, Liii-mè4Dc. 

Ê N R I Q^U % : 

^ . . . , . Ah,iic'c{llui,j'aitort r 

XTavoixditqo'il «toit d'un trptltdouk^^çcofu 
D. F £ R K A JN D. 

E N R I <^U B. 

D. Ccfv !, Un jFqu ^jc pfipttôk être è 

: . ^P. FB.R K A.N IV. .: 

Yoas-iiiaûicicitantàit:i*av€z Tu rcçqupftîii^.^ , » 

E ^ H rQ V B* . . i > 

Quand avec vous.ici i*ai iamètdircoiuû:,, ^ , ,, 
Je Pavouc, àtt^cs ypuK p,,C<?faj: a |^i«i y 
Mais..'. ' ■ , ,^ . ., ,..._ 

D.. F B R N AM^*'. ".',.ï . ' ." 

\ "Vous le revoyez, que mçvoulQaw!0iw4i«ç.a . 
C'étoit le même. 

E N R I Q U «• 

•il . . ^Qttoi» ce Fou qui fc ictiic, . 

£it celai qui tantôt s'cft montra! 

D. F B R M A N D. 

D*aujoiud'hiii 
tltt'cù taai ceaas aucua aatie qut. lui. 



c C O M E -D 1 8. " ^^5 

E M A f O^U B.^ 
"Ett^t&ùi^BUt j'ai vu! 

O. 9 £ R' N A M il. 

Lui. YOusdis-}e. 
En R I Q^u B. • •• 

Sans donte 
yoas avez vos deifeioss pour moi, jea'f veiégénibl 
D. f É K M A n D. 



De près la diflféreiiceàvosyeuxeft Boublej 
Mais , EDiique » nier que dans ce même lieu 
Vous l'ayez vu um6t. . . * 

E N R I o u E.. 

. /' •' Ôuf, ]c Ic'fiie. Adieu » 
Vousvoos'diyeftiire^. : t. .. 

D. F E R N A NU.. 

' ' 'M*abartdo«nà^, Eniique! 
E N R 1 <^u E. ^ (qncj 

Qiie paîs-j e> ^uand pour vous mob zefe en vaio s'csplfr' 

SCENE VL 

D. FERNAND, ISABELLE*, D. CESAK , 
BEATKIX, BNRIQUE, CAB^I^IM. 

D. CiB s A R ÀIJa^IU. , 

C'Eft à moi def ai^e^ , ^ibvezrpr^ fente ï tout.* ' ' 
Les débats fèiom graùos , u je n'en viens à bout. 

D. FÈR^N, A.N.D. 

Approchez , )'ai befoin de votre tëmoigoage. ^ , i 

E N.R.I Q.U E. 
Eh bien l pretendez-voùsçonteftcc davanuge) . 
Voici D. Celàr. 

' p. F E R N *^. N ». i 

Lui? C'eftaianFi)s» 
E ï« R-I Q.U.E, ' ■ •' ■].')'■■'■ 

'. '->VoacJil^J 

D. FE r N a' B'D. 
-'^ ^ D4 1«A. 



^H D. .CESAR :D*AVALQS, 

ISABBLLB. 

Beattîx. 
£ N R I ctu B. 

Dn retour de ^oaj'jgoQre lemyftcies 

Mais pour lui, j'en fuis fur, D, Aloofeeft ion Père* 

•,- \, } D. F £ R'N A N D. 

JtW8eftêtc»fui?, ^7 

E N.R.I <LU B. 
T - . Oui •)€ ne m'abaiè point» 

C'eft D, Ccfax. 

'^ . l s A B ^L L r, bus À Heatrix, 

Seiois-je heuicufe jufqu'au point 
Qu'il ue&u^pas.^. . Je.n'ofc en foimcc l'cipezance. 

« 'B B À T R I z. 

Ecoutons. 

^ A .. D. C B s A R. 

~ Il eft temps de lompre le filence» 
Oui, Moniieur» vous voyez D.Ccfàc* 

D. F B R N A M D. 

TuftesDienx! 
p. CeCax { mais comment n'en pas croicemes yeux 2 
Si i'ofe être pour vous , j*entens qu'ils vous accufènc s. 
Usme montrent D. Lope 

C A R L IN. 

< Etcesyeuxvonsabu(ent, 

Far destfaits reifemblans » ce (ont témoins (urpiis. 

Isabelle* 
8c pOttxroi^il. '. . Ah Ciel ! 

D. F B R N A N D. 

Vous n'êtes point mon Fik! 
D. César, 
Kon. 

E N R I Q^U B. 

Cétbszéc & mort vous écrit la nonveUe» 

D. F E R N A N D. 

Mais vous avez uot6t reconnu Sganardle! 

Dl C E s A R. 

Je l'ai fait pour jouïrquelquctemp&d'anfànz nom » 
£(ï|Uftittaa vol. . • 

C A K. LIN. 

Monûeucyileftdemxiàfon. j 



. C Q M E X>J^ S. , f t 

Beatrix m'a nommé SganaieUdJjl poux ciif 
J'ai feint. ... 

> ' B B A T R r X, 

Mais cependâ)it le-isiallienreax iôibirc) 
On rcdteiïd ih Caveaa qai ponlTe les luitfi ou» 

On l'en tctuéÛL* 

D. F B R M A K D. 

'Je n*ax donc plus ce Fils I 
Quand )e cioi le xcvoit « D. lope cel^ d'être* 

D: 'C B * A r; ' 
Ottbliéz-votrs ^u^en moi vous le yoyes puoSncl 

D, _F j^ R 9 il H-D. 
Ceft un (bolagèœeac ^ ma dooleut bien donxi 
Mais cefoaibe, \ ma Fille airivé poux Bpo«s. 
99i jfedit J>. Cef«H /qnd efi-U« • 

D. C B s A R. 

Pour l'apprendre 
On m'a dit qu'il me cherche, il faut ici l'attendre. 
Soyons amis, Enriqbe, à ITheur.gù |e me voi 
Uman^ne.*. 

E N « I Q.U B.' ' i 

■ D. Feisand vous répondra de umK 

D. ^ E R N A N D, 

Plus l'e veux de iès traits trouver la difTerence» ' 
Plus avecque mon Fils fy voi de xeâeniblance» 

O. CESAR, 

Si vous doutez encox , )e puis juftifîer* . ^ 

D. F B R |>i A N D. 
Non , tout s'explique trop»ponr..nc s*y. pas Sa§ i 
Et j'ai (ans doute au ^ Ciel bien des grâces à rendre 
9fi*ayant.àr perdre uii Fils» 'qiùind yc £sàs choix dl» 

Gendre ; 
Far un ehchaineméht de bdntieur inouïs ,. 
Dans ce Gendre choiii je retrouve ce Fib* ' '' 

;. • En r 1 q u fc." 
Oublie^ cette perte, & d'âne ame contente 



Donner otcke à l^ym^'qaithttrme^roa carême. ' 

D. C n S A U d Ifahelle. <. :^> .» ■■ 
Hi bien , poux vou^ei BMain«^, ^«çe quelque douceur 



I ë AH^K/L-^. 

Si l'amour a fur vous un pouvoir abibbt^ r. uA .G 
Ce que j'en ai ^ufot ueTonslb pil dcplà. 

D. F. B R N A: N D. 

Motr^ Fouibe p^oîc , il faut. ..'.,• 
D.. Ç » 5 A «v- 

IX FERNAND, D. <;É'SAK; I^' PÀSfCAi;^' 

£N|LiaU£« ISAB^tfi, KAT&IX > 

CARLIN. 

p, P A S jp'.A*.. . . , .* V-" 

Soyez te bien trouva , je vous ch'eichois t .BBAuficroi 
En deux mots ç^minA en «eut « ie fuis fbit dégoôxé 
De^ ibcs r;^i(bftficiBèn«:4p vôtte Paxeçfé. 
L'un fait l^homnae important, i^'aune la délicates 
£t ce vilain Monfîeur, éncof de ftaicbe date , 
A ce qu'il ia*a paru , fembfe h^appiouvêr pas' ' 
Qpc.i. ^ 

D. C B s A «. 
Je iriens d'appaifèr tou^ ces petits dëbtti.' 
CDmnie^une longue abfeface efface tout» Enzique 
A d'aiboîd mal connu D.'Gefitt. ' 

D. P A se A t. 

- Qu'il s'explique s 
Yû l'honneur plac^ haut. Vem-il douter de moi^ 
%!Kiclbi&P*Cerar: 

S M E .1 CLU ». . 

Non 9 c'eft lui que je vol.. 

I>* 



C O M £ D I C; ' 
D. . V A • c A «, 
SiVcftlttir' • v. 

Jtmcteiis. 
i>- P A s c i^ t. 
^ , ^. la m^piiic étdt 1 

PoQter dt D. Ccforf Je le foif en^pctfoiiac. 
Entre les A?alo» Cdàt crès-fignalé. 

C A' R L l"'K»< 

Ahlfboxbedc Ce&r, vou»(èrezréttI4i'^'i • 

D. F »ll'îN'A»N D. 

Vous Iitt poDvcz aùmmatintiê^fi^^Bi éètfékUk ' '-^ 
U connokcoQC. ' . - >. ^ . 

D. T A » c A ïh .y-'^ : . '•;■' î 
_ CcU ièinit fort iimiiic,. i ;> 

Tajimueurs^ilesconûoit, laifibiit«ldcnqKpo». i 

B. F s H N A N D. ' - ^ 

JUais. . * .7 

b. Pascal. 
Il oTcft ^eftioaid qut de tioî» mMi^ 
Teut-on conclure» on non} . ./ ,^:: ^1 

D. F.B R K A l^D. . 

Qait fa» flka^wmSStl 
Ka rUle, à D. Cefitt/VOtrij maio ed pioimif , 
I>9noea^U,JV(Ç9n(en^. 

.-.: .'l'ï^, P'À'r-C A- L.' ' .'is-r.O 

. ^ , ; .. ^Jaif ÛD» CD rfchî^«» 

Auaemeot, maxcAe-puL .» 

I s A B B L i; «. 



Non ^\y c^i trop g^gpcr. 
poar i?e pa9 oIku avec umt la }99e>..>( ^ . ,;^ 

D. P A f Ç A L4. 

Ah 1 voas eadnez eti goût à la fin. Siti'cmFMFC > 
Tout mon talent de plaire, U ^îu^^; 9nt''b^nMtrVî 
liais d'où vient que. , » , ., ,^ ^ 

; P, û»/<fr r^oilt la nimn ^J^IfaBelTe, 

1»« JR. 



$4 D. .CESAR D*AVALOS, 

.D...C X s A R. 

Sa main m*eft donnée «o dépôfc» 
Tant que j*aie avep^ vQur eclairci le myueie 
D'une étroite amitié que vous me voulez taire. 
On vient de m'alTurer que D. Faîçaltîiron 
N'écoit qu'un .avec Vbuf.- ' ' ^ 

. D. F A S ç;A Lk 

Vous iàves bien que non» 

D*. C s StA R-») 

C'eft un fbqfbjt.aclicvé , qui , qupi qu'il le dégvilç. . . 

, GAt.R.L.I fi. , . 
Ah! Pli||$iic«|l P4ra}^tin9Uf:.ijiAd««?klft VaUfe.' 

D. Pascal kas.' 
La Vali{è! iks«f. A pcopof , i'cffiblitts un Portrate 
Que pour .ytas^e moQiF«ie uftftmeux Peintre a fait 
Il ^otiffDii» k. dopiiei. Cta'oa apporte m» Maie» 
Guzman, hoU» Guzman. . .(p. Jfafcal s'enjmt,} 

B B a T R I X. . ^ 

Monfîcur, comme il détale» 
>f. . D. F £ R N A N D. 

It vite, Beattix ,'nou8 fômmet afanicétco r. 

"Ca « l s h. . . : 
yià bon -pitd..^ yil m*ëchape. . . 

« .:..' > 'rfi/ F fi R N A N D. ". ■ ' ^ 

Aux vbkôis, axrkczt," 
Coupez lui le paifage, empêchez qu'il nt Ibrtc. 
;!. : ''^r .: ÏB E A T R i X. 
Sans Carlin c*étoit fait, il eàt gagné I* pottet 
11 l'a pris au colet, fie le reraeneici. 
.18 i: j ;. : 19; F e R N A N D, 
Ah! ah! mon Guralier, vouisdéetmpeBalQfi^} 

D;' P A il é A L. 
J*ai tëfinr d')6trb importun , maiis 6ns cane depoiolet» 
W^<idiVdM'(iiiB-fe utile? 

,. . .D. . F K R. K A N O. 

• ' ô ^' ' Et mes cinq cent Fiftoict 



X O M £ D I Z. . ii 

D. P A s O A U 

Boa. 

D. F E R N A N D. 

Parlons net. . , - i 

- ' D. F A f C A L.' "" 

£b biear ^i àt bonne émiàk 
Compoiôns. 

D.. F.E 41 H A N D,. 

•Coinpo(bn4? ' 

D Pascal. 

J'en rendrai la moitié ; 
Sinon, dès-à-pré(ênt \t prens la négative» 
Faites preuve. 

^ , D. F £ lï N A N D< 

ri* Commcm i 

' D. 1' A s C A t.. 

Ui^ut que chacun tîvc» 
Je pcrs encûr aflc» î fl'itfç pom^ KEp&us 

^ i D. Cc'JkT. 

De cette belle lufjnt*;» 3ç tùut eclai par vous. 
Je m'oppcfc à la Fcï^^moîos qu'on m'indemniiè^ 
Il y va iiop du mien. w 

D. C K s A R. 

Il parle avec franchiiè; 
Prenons ce qu'il rendra fans conteftatioiL 

â D Ftrnand, 
Pour le refte , Monûeur , je fuis fa caution* 
11 faut lui donner lieu de partager ma joye. 

D. Pascal. 
Si l'on cherche un brave homme > en voici la monnoye^ 

D. F £ R M A N D i D. Pafeal, 
Je ne vous quitte point » allons compter. 
Carlin. 

Et moi) 

D. C E $ A R. 

Avec cinq cens écus Beatriz eft à toi. 
Voi û tu lui plairas. 

Carlin. 

Cinq cens écasi Macheie. 
Qu'cû-ce2 cinq cens ccus. 

-^ ^ J D? BEA* 



|d D. CESAU ^AYAtOS* OOMEDIE. 

9 & A T H llX. ' 

C'eû le moyen de plaire^ 
Pienf-les. .f - 

Carlin. ' ". 

Quand nous ferons maries , touche-là » 
Kons irooa, fi «a veuztiiUafiquer à Goa. 



?T. .0 r; .-. y 
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C I Ijt C E, 

TR A G E D I E.;; r 

ORNE'E DE MACHINES, 
dç Changèiricïvs.iie "thcarte^ 
' ' •. & de -Mufique. 



. I '4 4». ■ 
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ACTEURS DU TROLOGUE, 

MARS. 

LA FORTUNE. 

LARENOMMB'B. 

L'A M O U R. 

LA GLOIRE. 

\ 
L^ i::^ '-^ H ^ 

ACTEURS DE LA TRAGEDIE. 



ÎITPITIR.' ^ ' • * . : î 

iîEPTUNE. 

XE SOLEIL. 

yBSXT.S. . '• ; : . • 

è L A IIQ V S . Amaat de Silla; roiaix 

P A L E M b N , tonfidciM 4fe Gïaâow,^ ^^^^^ 

MEUCERTE^ Prince fteThçbci^ t 

CIRCE', Fille dû' Soleil. 

SILLA, 

DORIKE, f , . ^. . 

FLORÎSE, < Nymphes de Circc. 

ASTERIE. C 

mIl\1sE. {Nymphes de SiUa. 

CINQ, SATIRES. 



8, 
ARGUMENT. 

LE Sujet de cette.Fiece eft àré da 14. Livre 4ct 
MetaibOTphoiês d'Ovide. 
GlaMcus de umple Pécheur iju*il ^coit , ayant été 
changé en Dieu marin , devint éperduement amût^« 
Koz deSilla, Piiie de Phorcus. ce ne pouvant tou* 
cher fbn coeur , il alla implorer le fecoursde Circé • qui 
prit le parti pour elle, 5c employa tout le pouvoir de 
les charmes pour s'en faire aimer. Le dépit de n'a«* 
voir pu en venir à bout , porta fi loin Con relièmiment» 
que pour iè vanger , elle eropoifbnna une Fontaine 
ou Silla avoir accoûramé de s'aller baigner. Cette 
malheureuft Nymphe ne s'y fut jpas fi-iôt plongée, 
.qu'elle vit naître des Chiens , qui s'attacham ^ fon 
corps, l'eâiayerent par leurs aboyemens; Se l'horteut 

2a*eile eut d'elle-même d^ns ce déplorable état,fut 
fbrte, qu'elle s'alla précipiter dans la Mer, où elle 
elle fut changée en un Riocher qui a confèrvé (bn 
nom, & contre qui les flots fe brifant, imitent pat le 
bmit qu'ils font , les aboyemens des Chiens qui »• 
votent fait ibn (ûpplicc. Je n'ai rien ajouté à cette 
Fable • que Mélicerte aimé de Silla» & cette même 
Silhi changée en Néréide après tons (es malheurs, 
pour avoir lien de finir la Pièce par un Speftade de 
réiouiifiiooe. Le iiiccès en a été grand , & il ne sTen 
faut pas étonner, puis qu'on n'a rien vî^ ju(qu*ici de 
& beau • ni de fi fiirprenant, que les Machines qjol 
en om £ût le principal omemait. 



De 



/. ,Dccorado«i du Ï*f0logufe < 

LA Toile jfu cache leTh/4SuÙMttUx»£e^ Uijftpdif/l- 
" tré nn Temple de riche jirchiteSmu , ^ la ÇloirëM 
•^ait élever pour /« RaL VO rare en efi ca^pofite , avec f %r- 
Jiemrs Arcades é-'Colbnutes if J^pf* d'Orifut, dont le» 30- 
Jes & ChapUeamxJont d^or , anjjïbienfj^e lei^oaîlons ér 
•tesfi'enrs de Lis ^m fittt lesnnemem des Cprmclufétdts 
Frifes, Le haut du Temple efi fini far mm Af.ii^ff 9n fi 
'^•voit un 'Bmfie deHércs direûement a»-dâjftts de ihaihte tktt' 
lien 4ts Cbapiteàuic, Lis SmppUs des Cdêmnes font des 
'TîédeJiauK ^nî repréfentent mm partie det C^n^metes dm 
Roi ft & lesfrperhes 'Batinfem qmi fe font faits , Mt (jm $tU 
Vif/ embellis foms fin Re^/e^ Am^ejfms df ihispse FUdef' 
^<r/ , . H y a différentes Ft^i^et pintes /tn faillie &Jf9lkef , 
'f^mt toutes aittji ^mêlfs*Bmfiesy repréfentent perllemts ÔP» 
tributs , eu le s Vertmsfarticnliére,s ifue poffkdejet Angnfie 
Monarque i^ ou les Arts gu'il prend, foin de faire' fiemrùt* 
'Xé*>effet,fuefont ces Pleures ejl d*fiu$an$ pieu bèan^ ^fmefe 
trouvant chacune entre deuff C«^MW|l.,, ellet firmfnt -eme 
jmfie fymmetrie l, tfuiuefauroifêtre qnè iret^agffable à tm 
jtkè\ Vers le milieu du Temple s'élève une manière i^Art 
Triomphait fout enu par huit Colomnes d'Ordre Tonif ne ^ 4- 
vec une efpéce d^At'tique am^d^ms de la Cenàckey en le 
Rolefiieprîtfentk. La yiâoirf& ta Gloire font Jfet eêtétp 
0lont l'une lui pr fente une Çomrtmnr» éH^autrti une Inré»' 
tUde Laurier, le tout de marbre blanc ^ Om voit dam h 
fond du Temple ufs Antel de maekreferpentià. llefkwné de 
Céomnest Pifures , TeftontMtfvtjsé'THphiex.i^Afmeu 
Ltt yeux fe font â peine arrêtas fur toutes tes magnifia 
eeneeSf qtfon découvre Mars dans mn Char orné de tout ce 
pipent le faire connoitre pour un Dieu ^ipréfide auto 
Combats, Il paroît au pins haut des nues , ^ ^abaiffani 
vers le Temple , // y voit arriver la Fortune portée fur um 
nuage qu'elle quitte au même temps que Mars defcend de 
fin Char. Apres avoir regardé ce Temple avec des marqeses 
^indignation & defur^rife , ils cemmencent le PreUgnê 
tnfemhle* 

-.:i çiR- 
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TRAGEDIE. 
PR L O G U E. 

SCENE P R E M 1ERE. ] 

M AKS , LA FO&TVNE.' 

. ^ ' M f n s. , ,.. ■ •,. ' : 
|K)S)RMfUôr( làfqitiineUas ban^eta I 
m ^ 1^ ^ F q fl T. u /«.B..1 

S O "^ Jevten9dei*âxract)a{/n<H-iD4me% - ■ f 
iR fSt BoQc VOIT I'é<:iai j^oaiptuj^ <ie ce Tcfl^ 

nR/m^^jim Maisd'où vicnt-iqij'à Talpcft d'un O»- 

Yrajgcfi.bcaii,. • . . ., 
Le Pieu Mgt$faupaipiu:euj^ .ilouleiu txttêmc i 

Pais-jevqiilaoschagim.y ^^'iiaMprt^4^ni«l TJEÛXè-' 
J)çs.Jippqcj«*flft*bn me doit /cmpoftjB l;av9Qt$||«r . * 
Je lai bien aue LOUIS elt un Roi |lQnfia , 
£n qui mille ^mt i. m W» j^PM^tSmUfVe » 
Ofirent àieyercxlepois gaiâîLÔUYCIge 'X 
<l.ut jatnaif^ait marqué ui.pifil&fi€ejttsDieiOri 
Mais parce qu'il fe ait admÂi eV j^n ^)us liciix , 

Ai-je mérite q«»*<vi mT^utiage) 
VoyasrCçquçceTqgtp^aJOMfeàifitncedMi.: . : ,. ^^^ 
Yojex Hu cent tab^a^z ^vj^câU^l iÂinla Gloire 

A tiacé'lâbnU«ptQM4&ilfi£. ;î . /i cl 
Iksm^nfUlMf.jS9p]pii;9qiiijQcai6fc«otibD:iM^ l 

Ceft-làjq^ kl pii» gmot^Comagw, . 
D'iin«ç|^wmiBi^«CQM»Qp;la«cbàlettK»v ^ 

Viàmeôt,i^d'40Kioâ^Jumu]Mfea 



>* PROLOGUE 

Honorct la Prudence unie à Ja Valeur. 
Cependant mes Autels, ou par toute la Terre 
icncensfepiodignoitpour les moindres hazatds. 

Sont ncgHgés de toutes pans. 
On regarde LOUIS comme Dieu delà Guoffe, 
tv.,«r ?' ^*°*^ nefongeplos à Mars. . . 
JJ'on 11 honteux mépris c'eft trop foufllxir l'audace* 

a en punirai rmjure, ficccT^ropIe d^ttuit 

va dans Je Monde entier étalera grand bruii 
Ce que pcutnn Dieu Obi mtnacei r • 
c- . *„ i A F o ft -rî iJi;^* ^ 
51 LOUIS des Mortels vous dérobe les voeux, 
, N'ai-jcpasménjepfeinueàfâir-eî J !. 
Tout le monde à l'cnvi, pour devenir heureux 

. , -N afpiroit .toujours qu'à ipefiiairc il 
Mais depuis que ia Gloire a pat tout P Univers 
De cet augufte Kqi fait brilJer le mérite. 
Pour le fiiivre chacun me quitte I 
r* ^ ru^ '^ y^\ ?^ Temples dcferts. 
^ttc IbuJc qui plaît ,' quand même elle importune, 
TOdaignammesôveurs, brigue fonfeul appui. 
u me ravit mes droits , & ce n^eft plus qu'ai lui; 
Qu'on fonge à chercher la Fonunc. 
Josez à me voir fans honneurs, 
Jttiqu'oti va l'eûnui qui me preflc, 
%s^c ' Carc'cftenvainque le nomdeDéclTc 
Jic tau atteridre encor quelques Adôrateirrs. ' 
De quelque rang qu'on foit, lesbiensicttlÀ qu^n dil^ 

' Nous attifcat ces vonx préflan» 

Dont nous aimons la déférence» ' 
. Et les Dieux qui font fans puiflancc , 
Ne reçoivent guère d'encens. 
- . .», M A n s. 

Je voi venu l'Amour. Qu'aura-t-fl l nous dire» 
* „^^ For tu ne. * . ' 

LaRenomoieearnve auflis * '» 

Maoknfqoe ibn emploi de tous côtéri'attir c ;• • ' - » 
Dr'ott vient qu'eUc s*arrète iïJi } 

^'^ SCB^ 
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S C E N E II. 

MARS, LA fOaxUNB, LA RJBNOMME'E, 
L'AMOUJL 

NLa KENOMMB'e. 
'Ea fo|52 point (îirpr is j le pénible voyage 
Ou jufqu'au bout' de l*Univcrs, 
Pour vanter fcs Venus chez cent Peuples divers. 
Le Monarque des Lis de jour en jour m'engage « 
M a de/a tant de .fois fait traverfer les airs , 
V?'^^ftut qu'en n'arrêtant enfin je me foulage 
I>aiis Jes Siècles paffés l*ai bien vd des Héros. 
Alexandre & Cefar m'ont donne de la peine , 
^ais au moins dans leur caufe ils repr enoient haJeiae » 

Bt me laifibient quelque repos. 
LQUIS n'en connaît point; (on ame toujours prête 

A s'éprouver dans les combats, 
A peine a médité la plus haute Conquête, 

C^'à la Vié^oire il fait fùivre fes pas. 
Chaque inftant de la vie eft un nouveau miracle. 

Vingt 'Princes dont il fut l'appui, 

Ànnent vainement contre lui. 
A ce qu'il entreprend rien ne peut mettre obfiacle : 

Et ces jaloux de fa grandeur , 
Forcés^ psur tout à céder la viftoire» 
Ne combattent jamais que peut lui iâire honneur , 

£r donner du lufire à fà gloire. 
Ainfi poni m'acquiter de ce que je lui dois . 
J'ai beau preÛèr mon vol , & me hâter de dire 

Ce qu'avec moi tout l'Uni vers admire. 
Mes cent boucher pour lui s'ouvrent tout à laibif » 

Et je n'y puis encot fuffire. 
Mars. 

S'il faut ne rien diffimuler. 
, La plainte me paroît nouvelle. 
Qpoi , vous , qui fi fouvent fur descontesen l'air 
Aedites mHle fois la même bagatelle , 

Vous vous fichez d'avoir trop à parler ? 

. L A R. £ N O M M s' £. 

J^ prcns fans muimuxez tout l'emploi qu'on me donneî 



94^ PfLOLOGtrS 

Mais enfin )'ai peioe à fooffiit 

D'être forcée à di (courir 
, Toujours de fa m cme Ferfônne. ' 
Sui chaque nouveauté , commercntout elle plaie , 
J'aime à. dire ce ^uç jç pçDfçi ^ 

Et il je 'ne prcns inceréc ! 
Qji'lk célébrer le noia du grand Roi de la France 
Tous, les Exploits que les auttes feront, 

A ce compte dcmeurerouc 

Enfévelis.dans le fîlence. 
Je feux bien toutefois ne patler que de lui » , 

Mais ce qui eau le mon ennui, 

C'eft de voir que quaiid je publie 

Toutes (es grandes actions. 

On lés prend poux des fixions. 

Et l*pn m'accufe de folie. 
Qui poùrroit croire auflfi ce qu'on a vu deux fois} 
Il paroit , & (budain une Province entière 
Se fait un heureux (bit de (crvii de matière 
Au triomphe éclatant qui la met fous Tes Loiz } 

^croi lé voir encoi y toujours infatigable, 
urant, volant pai tout , faos jamais s'^^.teç^» 
£treChef& Soldat, lefbudre, exécuter. 

Et feul 1 foi-même fèmblable » ' ' 
Chercher dans le péril tout ce qui PcutfUtec 

L'ardeur de gloire infatiable» 
Qui porte les Héros à s'y précipiter. > 
Mais c'eft peu Que forcer de fuperbes murailles. 

Voye£-le dans le même temps, 
Pat l'efiroi de fon Nom , j^a goer plus de Batailles . 
Qn*on n'en donnoit autrefois en vingt ans» 
'Après cela que puisrje faire? -. /^ ,z. 
Toutes ces grandes Vçrités * 
Ne (êmblent- elles pas des Contes inventés»: -> 
Etlorfquejelesdis. m'c^imet-onfincete^ - ^ 
L'A M O V B, ^ 
Vous en donnez ii fouvent à garder. 
Qu'il efi bon qu'une fois vous en foyez punie; 

Mais par LOUIS quand ma gloire eft ternie» 
Jdoi 9 l'A mour , n'ai-je pas tout fujet de gronder i 
Depuis le pouvoir qu'il me vole. 

Donc 



D E C I R C E*. st' 

Dont il uiê coinmeda (îen. 
Je fuis une vraye Idole 
<^i ne femble bonne à rien. 
La Fortune. 
lyoù ce chagrin vous pent-il naître» 
Quand nous voyons que ce Grand Roi. 
En gagnant tous les cauis, chaque joui fait connol- ^ 
tce. . . 

L'A M o u R. 
Mais c'eft par lui qu'il t'en lend maître 
Et ce n'cft pas mon compte, \ moi. * 
Car enfin je voudrob qu'il me dût quelque chofè i . 

Mais j'ai beau parmi tous mes traits, ' 

Tom faire que des Caurs par mon ordre il difpo&f 

En aller choifîr tout e^rpiès. 
D'eux-mêmes à l'envi , uns qu'on les foUicite t 
Dts Coeurs tout à coup enflâmes. 
Se rendem cous sk Ton mérite , 
Bc iàns que je m'en mêle « ils s'en trouvent charmés/ 

. M A RI. 

Et c*eft ï: quoi l'Am'obr prend garde ) 
Pourvu quf ^ut T0U9 ioiq foumu • . T 
Que VQ9 droits ibicnr bien aftani»» . 
Qîi'importe..* 

L'A" M o u le. ' 
FafTe encor pour ce qui le recarde; 
Mais ce qui fait tout mon reientuneoti - 
Et m'eft une peine crtielle , - >. . * 

C'eft que lorlqu'avec une Belle 
J'ai fait l'nnion d'un Amant, 
Et qu'elle en croit les noeds Ccttés fi fortement , 
Qjie lien ne iàuroit plus l'arracher d'auprès d'elle, . , <^ 
Si LOUIS dans fà noble ardeur 
Cburt où l'appelle Con grand cœur, 
L'Amant, qUoi que plein de tcndceilè» 
Se reproche un honteux repos. 
Et quitte auffi-tôt la Maltrefle. ^ 

Pour (iiivre les pas du Héros. ^ 

Elle s'en plaint, elle en fuûpiret 
Et par fà difgrace fait voir 
La fbibicflè démon Empire, 



^$ PROLOGUE 

La hbnommb'b. 

Qiie n'ttfez-vous alors de tout votre pouvoir , 
Pour rappellei ceux que ]a Guerre attire ? 
L'A M b u R. 
IJ ne tient pas à lie vouloir ; 
Mais j*ai beau faire , j*ai beau dire s 
Charmés de voir LOU 15 > de marcher fur (es pas ». 

Quelque flateur que pour eux je puilTe être , 
C*eu un Enfant qui parle , ils ne m'ccouteiit pas , 
. £c les combats 

Auprès de leur Augufte Maître . 
. pnt pour eqxplus d'appas , 
Qjie le^ {Jlus tendres f^ux qu^en leurs coeurs j'ai fait 
r Ainfi la Guerre eft un malheur (naître» 

OlfUine rend inutile , & c'cft dcqnoi j'enrage. 
Je me trouve accablé de honte & de douleur , 
£t tandié que LOUIS fait briller (à valeur , 

Je joue un méchant perlbnnage. 
Mais que vois-je? 

SCENE III. 

LA GLOIRE, MARS, LA KBMOMMË'E. 
LA FORTUNE, L'AMOUR. 

L A G L O I R B« 

T A Gloire, à oui le Ciel toujours 
i.A Donna les Héros à défendre. 
De ce "Temple où j'aiibin chaque jour de me tendre , 

Je viens d'entendre vos difcours. 
In vain, Dieu des Guerriers, dontlafierepuiiTance 

Vous fait redouter des Mortels , 
^Yous prétendez détruire les Autels 
Ope l'a! fait élever au Héros de la France. 
Il mérite encor plus , & n'eil point comme vous . 
InceiTamment rempli d'un aveugle courroux , 

Lor(qu'il entreprend quelque Guerre , 
Cefè pour mieux maintenu de légitimes Droits , 
Ou poux confbndre ceux , qui méprifantles Rois, 
Se veulent ériger en Tyrans de la Terre. 
Rendez-lui doiic juftice , & dans tous Tes combats 

Voos-m^me accompagneziès pas. 

s. } ^ 
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Ainfi de vos fbreiirs on ne pourra (è plaindre » 
Et fécondant LOUIS <, qui par tout (aie charmer. 
En même temps que vous vous ferez craiadre. 
En même temps vous vous ferez aimer. 
A U Portmne, 
Xa Fortune, je le confeift. ; 

A fujet de fe chagriner. 
Elle eft d'un Sexe à voir avec quelque tiiileflè 
Qpe fès Adorateurs l'ofènr abandonner « 

Mais Qu'elle fe fâfle juftice. 
Ses bienfaits font iouvenc fiiivis de trahifôns 
Elle ne fait jamais de bien que par caprice • 
Et le Dieu des François n'en fait que par raifba. 
Il recompenfe le mérite « 
Sans même qu'on l'en fbllicite» 
Et pottt fe rétablir , ia Fortune aujourd'hui 

Doit fe ranger auprès de lui. ^ 

On oublira (bn inconÛance , 
Et par un (ùrprenant eflfer. 
On lui croira de la pmdence. 
Et c'eft ce qu'on n'a jamais fûu 

%A la Renommée, 
Four vous répondre audî , Déeflè, 
Le travail eft pénible à remplir votie emploi; 
Mais le charme qu'on trouve à parler d'un grand Rei . 
Ne demande-t-il pas t|u*on en parle fans ceflè) 
Depnis que par l'ordre des Cieux 
Vous publiez les merveilles 
Et des Hommes & des Dieux • 
En avez-vous jamais raconté de pareilles. 
Ni de qui le récit vous fât fî glorieux \ 
Quant aux Demi-Héros qui prennent pour of&niè » 
Que de leurs noms obfcurs vous faiCez peu d'étaC, 
A quoi bon vous charger d'aâions (ans éclat. 
Dont jamais l'Avenir ne prendra connoiflànce } 
Malgré le vain orgueil dont ils (but éblouis, 
LaiiTez les dans la pouflîere , 
Et donnez-vous toute entière 
A publier des Exploits inouïs. 
Dites plus que jamais cent Héros n'ont pA faire* 
Vous n'aurez qu'à nommier LOUIS . 
T. C9ftu V, féurtie, £ |Ct 



%t PROLOGUE 

£t dans toai l'Univers on vous croira finc^e. 

Vous Giufirez, je le connoi bien » 
J'entre dans votre inquiémde. 
Demenrei (ans pouvoir eu un. deftin bien rude . 
Et je plains fore rAjçouE qui ne s'occupe de rien s 
Mais venez voix LOUIS i & tâchez de lui plaice. 
Attachez-vous à le conGdérer , 

A voir fh gloire k. à l'admirer» 
Et vous aurez ailez à faire. 

L'A M U R. 
Je veux (uivre votre confeiL 
La Fortumb. 
Chacun doit déférer aux avis de la Gloiie. 
La KEnommb'x. 
Alni^ que vous je la veux aoire. 
Mars. 
Vojons auparavant ce Tegiple (ans paieil. . 
La Gloirb 
Vous pouvez l'admiret enfcmblct 
Il mérite bien vos regards. 
Mais il faut qu'en ce lieu j'aiTemblc 
Les pdaifirs U les plus beaux Arts. 
. fax mon ordre ils s'en vont paxoltre. 
Et parieurs Chanibns & leurs Jeux 
Marque! au plus grand J^oi que le Ciel ait faitnat« 

trc. 
Ce qu'ils doivent au Coin qu'il daigne prendre d'eux. 

Déou le temps orne Mars & Us autres Di^nUisqsd 
ma fores dans le Froloisu^ s*éivdueent dans U Temple, 
fur en n^enx examiner les beautés , la Mufique fort 
eheu des cot/s des Théâtre , avet un Livre de TabU^ 
titre J la main. Elle ejl fidvie des Arts , tant Ubé-- 
taux pu Méchaniaues , ^m ftnt l* jtgrtculture avec un 
habit couvert d*Epls d'or^ & tenant une 3iche ; la Na^ 
vigattùn, vêtue d^unTafetas de la Chine ^ à la manie^ 
re des Matelots ; l*Otfevrerie , chargée de chaînes d'or é* 
4e pierrenesi la Peinture , tenant une Palete & «w 
finceaeti laGeurret une Eféei la Oéometrie^ un fow» 
fssi VJftr^ie^wt GM$% Im Stulftart^ tsn Cifeau. 
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L4 ÇfiHU^ f^roUéh l'Offre eUé^ temént m Mofmme^ 
é'éictampagnie des PUi/irs.' La Chéijfii ^u'en met m- 
femble gm ntmhre det Phùfiri & des Artti Je fédt vit 
Upremere vêtue dç-Mth^'i^ Upfft m» dard, LaMéf 
earaAo l^,JÙ»^ ^Kf^^^^ habillée, avec ^un Ccmet â 
ia main,' On 'vm^enjnîte U Pêche ^Mt tient une Ligne ; 
U Paume 9 une RafàeUfe; le Jen^ des Cartes; ta 'Bm- 
ne cbere, un Flacon d^or; '& ia Daféfe\ une Poche, 
jf^it avUtfai ^uelfueê figmet^ & psrMmt dUfe- 
rentes affÎMS , d»mU des maféfmes de ce ^*ils repr/fem' 
tent , la ComuHt &ls UnfiV*^ chantent enfemhle U 
Dialêgue fmvant, . , , 

DIAL.QQirfe'&È' tA* MUSIQUE 
•* to* DE LA COMEDIE: 

..La C O M,E P IE.' 
mOmr divertir iJOViS a' umài>ns-nans enfemhle, 
-^ ' U^'leflH.s grand d£S Mortels^ 

Et fuand par Im léf Gloire élève des Autels^ 

il faut', fm» 'la ^stJi^M ajfemhle 

Çt .gne ^s^ifops If s pl^s charmons 
Peuvent 4. W^ T^l*^^ ajouter d'ornethens, 

' \.'i» A 14 u s. X .<Q^Û^^. * ' - 

^,4mr fi,Qrand Rai ^ui fnr lo "Scewê^ ^ , 
Pbit Ji fiuven» ttj clformet ecfafert 

J'aimeroif ajjex J chanter, 
Mais j' M fi peu de W» ',' ^s^ênf i»e ^'entend ^efà peine» 

CEUX* DÉS CÔMEDIEKS qui rtprrfcntcnt une 
partie dés ARTS & des PLAISIRS. 

Sijtsjsot^ ve^^£ouffjfffy^o^ perrons t'en prêter. 
La Comédie' db lX M^i(!|[ub ebfèmble. 
UnijftHi:nbis pû^-i^lehrei IM gloire 
Dont hrilïerAHgt^e tiOmS. 

L A M 'U Vï -opo E'rfculc^ 
De fan éclat por iont ies.Pt»p(ei:ikhm't 
Cenjacrent f§» grand Nom an Temple de Mémoire. 

E a tM 



109 PROLOGUE 

La CoMftDi£ & La MusiQys, enlemble. 
Umffinp-mus pomr ceUkm fa ghin. . 

Tous enièmble. 
Vantons ce grand mm cohmt eux» 
Jamais Exf toits fi fameux 
Kg firent farkr CBifioire, 

LA COMEDIE 8c LA MUSIQJIB, aVCC . 
UN DBS ARTS. 
Us font tels^ fmo nos tfevtmtt 
Refnfent Je les croire. 

,« Tous enièmble. 
Chantons , mnîffons nom poser celehtrfa gicire. 
La m y s I (^v e (cale. 
Snr des Ëxpiûlts moins glorieux ^ 
On a placé parmi les Diemx 
Les Whos dont le nomfnt grand & redontahle. 
LO Ul S a droit pins an* eux à r immortalité ^ 
LOUIS 5«i tons les jonrs fait une Vfrité 
Des vains prodiges de la Fable, 

LA COMEDIE ET LA MUSia^B. 
Ses Ennemis de fes armes frap/s , 
Sont À vanter fon nom eux-mêmes œessfés , 
Lid voyant entaffhr nSoire fmr ViSoire. 

Tous enfemble. ' 
Vantons ce grand Nom comme etsx* 
Jamais Exploits fi fameux 
Ke firent parler PHifioire. 

La Comédie et la Mu$iq.ub» avec 

' UN DES ARTS. 
Ils font tels, fue nos Neveux 
Rueront de les croire* 

Tons eafêmble* 
ChMiW , miffom-mus fm tMrtr fa ghire. 

De- 
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Décoration du I. A€te. 

T B Th/atre dm Prêhxme fait fUce À mne Démmtm 

Uaffepastfdvoir de$ Uanth ^ flMftnt fgJewitmi À U 
VMC. EUtrefrtfeute mnePL^fU, êù diverfa Rmius wmr* 
fment Us refiis dt qnet^ms PsUit démoBs % &U ttU déuu 
mmei^eabUvéirièté^ ^elUr^MMmmnefMTtît^ nefaffi 
farêitre qmelpu chope de différent, Jim Mut dt cette flàU 
néon décomvre mte Montagne éPmte grandenr ffuBgiemfi» 
EUeefifertUe dans le bas en Plantes & Ftewr s hktairdesi 
& À mefitfe ^eUe s* élevé ^ elle devient aride t formam$ 
des Roehers fen remplis de verdmre » ^ entre-eonp/s de 
ebemins. Le fommet las/fe voir mn Palais rtdui&defert^ 
mfee mntrand fhrîfen tout antomr , en forte qne la Hernie 
gnee/fijS/e , &parott natsarelie ânxjenat. 

ACTE I. 

f. 

SCENE PREMIERE. 
GXAUCUS, PALE M ON. 

P A L B M O N. 

J'Admire» \ dire nai, cène délicatefic. 
Silla tient votre cœnr charmé, 
V Yons n'a(pires dans l'ardeur qui Touf piefl^. 
Qu'à l'unique bonheur de tous en voir aime ; 
£t lorsque votre rang vous peut aider à plaire y 

Vous vous obûinez à le taire, 
youf pailès pour un Prince ilhiftre & glotieux » 
Que l'on révère dans la Thrace , 
Et et^ choifir d'alTez nobles Aycux » 
Qpe de f^tie Bofée Auteur de vorre lUcc. 
Borée , en ces Can^os> de frimats & de glace , 
S'efi acquis un renom qui fait bruit en tous Ueus i 
Mai» loifqoc d'imKival l'amouc voua embarialè, 

£ 3 Si 
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Sx l'aimable SiUa ûvoic qu'entre les Dieu 
Le Deftin vous a donné place» 
Vos dç^os n*ea;i|:pieorquç«iie)ix. 
Laiflèc-Ià d'un Mortel la trompcufe apparence» 
m piefie» de Glai^c|is4aiîecf; «lajeftçi . , , < t . - 
. Four forcer ùa coeur -qui balance» 

L'éclat de , la Pivmiié i i .. * ^ 

J Manque Kiremènt de pui^^wf^.,'. . - 

• Q L.Av ç\j s. [^ •.".',.:' 

Ah ! Palemôn, crois-iu qu'on puille avoir famàls» 
Qita^d on éft bien touché » l'amettop délicate^ . 
Se quelque doux panchant qui pout nos coeois corn* 
. . batte» . .^ ...,'• 

', . jL'amQurquicontiaint les/ouhai^s»// 
.^ A-t'ilquclquç chofc qui flatcf. /,; . < 
Si me faiiant connoitre pourGlauçus, 
.' u».. .J'obùcftsauc $ilU ine préfère,. . . ^ 

lourrai-ic rti'aD^Iaudir. de. fcs dédains vaincu»» 
f^uand (on ambttîon voulant iê fattsftiite» ' " 

Auraplntôt en moi, pour finir mon tourment» 

Regarde le Dieu que l'Àmaiît^î 
Comme Pnnce'Ôc Mortel > dans ixion'àmour extrême 
Jevoudrois lui pouvoijc. f^ire agréer ovcs, voeux. 
•• Obtenir ibW^cefeDrd'fefle-niémie,' -' - 

Et la voir lèndble ^ met feux. 

Si comnMdansBorftS^uia^IÀ '^hoiiir 

Le fang queydofrfeSgocB tous irv<orit dônéé l*lae» 

Vousi^imitiesdaiii le br&lam défit-, 
<iuçramoQr aiuceibis dan& ion am«fit nattic , 
Vous n'aocieBpafrlettpât fi .ditfetentitt fieiu 

Charnai de' u beije Oriitme; 
Il fit l'Amant fonmit ', en-ptitle doux miûiitien » 
£t d'aboitf -its , foupirs Acftnt de 1« Mreles 
Mais vojrant qu'auprès d'elle ils ne (èrvoient de rien» 
Sans tenir lu r^^eâ fa âame afiujettie , 
Il employa la^r^ » Zt c'en tfosva fen bien* ' 

G LU u c U * ' 
Ah^.'insme parle point defuivrcibn exemple. 
M9»i 4tohei4'^çlieiifeiix pacttn^ealereiiicat! 



^ P A L B M O N. 

SoApirez donc tonfonts , la matière eft trieii om^lt i 

Qpand un Hival en eft le fbBdenMBU 
Silla, vous le (avez, xestecte Mélkerte; 
Poux ce Piince Tiiebain Ion cœnr eft enâam* 
G L A u c u s. 
Oni, yc i^ <pi'iL en eft aimé , 
Erc*eftla caufe de ma peine. 
MaU enfin tout.à-coop itilpara de ces lient , 
Sans l'avoir prépaie aux cha^insdcP«Â>(aice» 
Par ce départ injotîeuz 
Il (èmble qu'à mon c%éfâiic« 
Il abandoorié an bien fi Pfécieux. 
Il me faut ménager on temps fi^ivorablè. 

, Ainii je venx , pour ftécbir Qt rigueuf » 
Lui)uict tout l'amour dont le plus tendre eocut 
^ _ , Se foit jamais trouvé capable 5 
Et fi Jcsyififranrporw d'une û belle ardeur. 
ha iaiûcm l mes vosmx toujours inexorable, 

Jerferal briller à fcs y<nx 
L honneur que j'ai reçu d'être au nombre des Diemc. 
Peut-être quedéjl laKymphe Galatéc, 
Qui fait tout le fecret de meodéguifement. 
Aura nomme Glaucus à Silla pour Amant. 
Lachofe enti'elle^moi s'eftainfi concertée , 

• Pour découvrir Ibnièntiments 

Et pour peu qucd^un Dieu l'hotomagc l'ait ^ée^ 
Si comme Ftiooeenfin je me vois fans eipoir , 
Parlant comme Glauciis, j*aurai'qucïquc pouvoir* 
Ccn'cftpascjto'il^itfôr qu'elle veuille fcrcûdre. 
' 11 eft d'orgtfcilltufes Beautés 
aaifoorgloirc de le défendre * 
De l'amour des Divinités. 
ApoUop autrefois fut l'Amant le plus tendre'. 
Et 1 o&e de -ibn coeur foûmis , paffionné , 

Ne put toucher là trop ficrcDaphné. 
• P A t E M o ï4. '' 

Mais à quand décoûvrlrquc le Prince deThxace 
Cache en vous ce Glaucùs que l'on ne cônnoit pas} 
■r -/r 1 ••■■•'€? t A.U'C us.-. • • 
Laifle à ma flame encor rendre quelques combau. 

fi.4 Mal- 
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Malgié ce que je ibutfre à. voir Silla de glace , ;•» 

Je pers ce que l*amour a de plus deux appas » 
SiGJanciudansfoncœui peut (èuime donner place. 

F A L B M O N. 

If'Etie Divin iàns doute cû un grand bien , 
Le privilège en eft commode; 
Mais pour moi, je voadxois qu'au moim ce Ac la 

mode, 
%ie les Bleux p&lTent tout > & m (btt£Friflènt rieo» 
G L A u c u 5. 
C'efi l'arrêt du Sort s nous ne (bmmei 
En matières depaffions. 
Que ce qn*ici-bas (ont les Hommes i 
£t fi des Traniiformations 
Xes miracles nous (ont poiSbles , 
L'heur d'être plus on moins (ènûblct 
Ne fiiit pas nos intentions. 
7at nous les volontés ne font jamais forcées, . 

Et quand l'Amour nous a touches , 
Pénétrer dans les cœurs , lire dans les penfôes , 

Soot droits qui nous font retranchés, 
lleft bona{|rès tout qu'une telle impuiflànoCf 
LailTant craindre & douter , irrite le defir . 
L'incertitude anime i'efpérance , 
Et nous aimerions fans plaifit, 
^i nous n'aimions qu'avec pleine aflùrance 
De ne trouver aucune refiftance 
Dans l'Objet que l'Amour nous auroit fèài choiiii. 
P A L B M o N. 
Comme je n'aime pas la peine » 
J'y ferois. je l'avoué* » un peu moins délicat} 
Et quoi que vaincre (ans combatt 
Ne (bit pas pour une ame vainc 
Un triomphe de grand éclat» 
J'aimerois à trouver la Viâoire certaine. 

Témoin les Belles que voici, 
Dont chacune avec moi prend diflPerente roate. 



Je vois la fiere i uns fouci » 
Et je ne fais le radouci 
Qti'aupccs de celle qui m'écoute. 



SCE- 



TR.AGID^S. tiy 

S C E N E II, 

CLAtJCUS, FALEMON» CELIE» 
MELISSE. 

G L A U C U s. 

Quoi, (èolcs (ans SiUa 2 
CX LI E 

Deriierc ce CAttas 
Elle a trouvé la Nymphe Galatée» 
A?ec qui pai zeipeâ elle s'cft attècéc. 

G L A u c u a. 
Sans cette oceafîon il m'eût paru noiiveaii 
Qiie vons f enffiez ainfi Tune & l'auire quittée^ 
Rfie m'en appiendrez vous , que dois je eipcrer 
Du pttz amouc que |e lut fais paioUie) 
C K L I B. 
Sa fierté peut ne pas durer; 
Mais qui lil^ue mr un peut-être, 
A quelquefois long-temps à toupiicr» 

M s L I s s B. 

Seigneur, fi vous m'en voulez aoire> 
Tous ceflèrôz d'aimer qui ne- vous aime pas. 
Tons devez cet eflbft au ibio de vottc gjoixc» 
Et c'eft vous ravaler nop bas, 
Qtie de céder une viâoire 
Dont vous voyez (|u'on f it û peu de cat» 
Cil L 1 E- 
Coatte l'Amour Melifiè eu toujours animée» 
Et dit jplus qu'elle ne ieroit. 

M & L I s s B. 

Il eft vrai que jamais je n'eus Tame cnflaméei 

Mais le dépit me guériroit, 
Si j'aiœois un moment (ans que je fuSk waéCk 

G Is A V c \J 8^ 

Mo», vos conicUs (ont fiipcrflus. 
Melifle, il faut que j'aime, & le Deftin l'brdoooci 
Mais lors que tout mon cœur à Silla s'abandonne» 
Q^*ai-rc en moi qui me doive attirer Tes refiis^ 
Jlon Rival vaut-il tant qu'elle xùe le prefete». 
QfMAd il «'agit de choiAt m Epouxl 

£ S M 
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Et foHc ^t d*9s^ air. . 

C E L I E. 

,Noa, Sfigpeor» aacontfftire. 
Air, taille» mîn'e» pon» tout eû biiUàfit en vous} 
Et vous aaries le ccear de quelqu'une de nous, 
Si quelqu'une de août Svôic l*hèur de vous pUixe. 

MELISSE. 

Qiii cherche \ prévcnil d'un aipfi gracieux. 
Doit felêfitu dliumcur à ne (è point défcndxe. 

. - ' ' C E L ï' b'. 

Sans doute, je tieodiois. le pafii glc!tieaar«; . - - 

Cac comme v«us'|e ne veok pas le piendie 

^ur te ion fief fio férieux} : . 'i ; . ' 

Mais Çbtt dit (ans blelftr.le poavoir de vos ycox» ' 

i.Qjliveus 'donnent dtok «te pt^tçndte ' 

jâqtt*-4 hi MA^MJTe^ de» Dteux , 

Celle qu'on voiiTiqUi Te* défend le mieux, 
£ft quelquefois la plus prête à fe teodie. 
Palemon. < 

Celle eâftns fà^on, & je l^aime ^at-là. ' •' 
C s L « E. 1 
, '. r . > ^ A qiibi :pie«it fétvic la g^ace } 
- l • 'G E A-H eu- S. ". - v 

Quoi, tMfoîits-M^UteiiteAaim^de Silla, 
Quoi que pat (àn-Mtnct il niVit quitté hi- place 2 
lis'ofe abandonner, ùua qu'on fache en quel lieu 
.- '^Soh ittg^aunde t'éitttailie^ • / - 
Point d'cxcufes, aiiciAi adieu, 
Et les feûpirs d'un Prince, 8c peut-ê»e d*tthX)iea> 
tic pourront conûrc lui rerolter l'inhumaine? 
JLi confiance eft fans doute ou peu hors de iàifoo* 

l' -■ ■ C £ L I £. 

^ Voila ce que <^t& Qu'Une femme- 
^tfnd âe i*amour te doucereux poifbn 
S'eft une fois emparé de ft>n amp. 
Il la brouillé h biien avec^ue (a'^aifon» 
t ""' y^t ta plus noire irahi&n 
( ' ^cut i. peine éteindre là flame. • 
J'ai beau pour Vous fervir pcllndr« votre Rival 
Pc toutes les cottleuxs ^u.i repou fient l*eftinie« • 
Pc Ton éloigne Aeot i'ai bcaii' hii fitiic an ^éxD^* 



TKAGEDIS. wêj^ 

Silla ibmicnt qvtt je le connois malt 
Et croit btûlei pour loi d'an feu fi legitiflie* 

Que dans l'ardeur de le revoir 
£Ue Teuc de Cifcé faire agir le pouvoir. 

G L A U C U s. 

DeCizcé! quoi, Celie... 

CELTE. 

Oui, dès aujoard^hnimloBA 
£Ue fimge à k rendre au Palais de Citc^. 

G L A u c u s. 
Jel'apperjois^ivieBt. Ciel, iàuMlqueieraime^ 

Si de ion coeur par ma tendreiTe extrême 
Mon indi^ Bival oe peut être chaffé ? 

S C E N £ III. 

GLAUCUS, SILLA, PALCMOM» CEJJM» 
MELISSE. 

G L A V C H S. 

xJlTrrcz vous relblo , Madame} 
Dois-je toS)bttrs languir, 8e languir fani eipoii} 

SILLA. 

Te vous fai déjà dit, J*efiimc votre 6ame» 
Prince , & vos vœux ofrerts aiiroient touché mon amft > 
Si iûx moi Mélicerre eût eu moins de pouvoir. 

G L A u c u s. 

Doic-ril le coniêrvcr» ce pouvoir qui me me. 
Quand il aime alTez peu pour vous abandonne^ I 

, Sa fuite eâ-elle à pardonner? 
IJ vous quitte, il renonce au bien de vo(rc vûii» 
£t vous voulez vous obftiner 
%k lui gatd^ la foi qu'il a resûe \ 

SILLA. 

Qa'iljen foit cligne , ou n»n , tout efi égal fçm yovA ' 
Je donmiMonrs l'aimer , s'il m'eft touJouxiifideUe } '* 
Et ^ de iba départ la cau(ê eft criminelle , . 
Tous les Hommes plr^lui méfitent lé coùrrpoirt 
Ou pour vaiiger ma gliutè un jufle oigaeUmVippcUQ» > 
Et le leur dois jurer à tous a , : 

fwi le aime d*ttù' lbil> UDe haiiiê l(tettSelle. 

1( GliAli^ 
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G L A U C U s. 

Quoi ! regardci ce crime aiûfî qu'un attentat 

Que paitagem tou» ceux qu'un beau Feu vousattlxe) 

S I L L A. 
Pc 1* Amour une fois oo peut fui vre l'empire » 

^ Au péril de faire uo Ingrat ; 
Mais des qu'on cft trompé , l'cpreu ve doit (ùffire. 
Et pour peu qu'elle ait fSit d'éclat , 



Qui de nouveau peut croire uo Amant qui (bûpûe. 
Jî'a pas fur la ficrtç le cœur bien délicat, . 

G L A U C U s. 

Klgoureufè maxime! Aquoimereduit-eUe, 
Si rien nç vous la »it cbangcc? 

S I L L A. 

Je n'ai pas l'efprit léger j 
Et û j'aime uo Infidelle; 
Jamais paflîon nouvelle 
M'aura deqi^oi m'engagcr. 
Claucus. 
Ah! Il TOUS connoiflîez j u (qu'où pour Tooslamicnn* 
PquiTe les traniports de mon cccui! 

' S I L L A. 

Je les croi pleins de U plus vive ardeur ; 

T ^*'s.S"C voulez-vous qu'elle obtienne, 

Xon qu'un Dieu m^mc éprouve ma ti&uenr 1 
*■ ^ Je viens de quitter Galatéc , 

Qui m'a peîm de Glaucus le violent amoar. 

J/ ?^- KV *î"*^ ^«'^''c écoutée» 
Topç çede à Mchçertç , & j'attens fon retour, 

*. AA GLAUCU5. 

W cft j^ufte qu'un Dieu furun Mortel l'emporte i 
Et fi Glaucus brûle pour vous , 
Ce choix à votre gloire importe. ^ 

Je le verrai fans en être ialoux ^ 

A^^mpw.çc me fera quelque chofc de doux , 
Que moïnnalheur au plus haut rang vous porte^ 
^ Et ma douleur fera moins fottc 
. Çat l'avamage de l'Epoux;. 

Ji^ce f himbition ne règle point ma û 
Ilfiji'avçuciKQiàchQifiK mi Anaoc». 



THAGEDIS. iQf 

]e ne m'arracherois qu'au feul emprcflèmcnt % 

Lui ical pourrait tout (ur mon «me. 
Ainfi tout Dieu qu'il eft , û Glaucus écouta 
De mon cceut (t rendoic Je maiiie • 
Ce feroic moinsparfà Divinité , 
Que par l'amour qu'il me fcroit paioitie* 
G L A u c 1; s. 
<^oi , d'un Dieu pour Epoux faire fi peu de cas» 
Qji'un Moncl lui (bit préférable ? 

S I L L A. 

C*eft à force d'aimer que l'bn fe rend aimable» 

Et je De me figure pas 

Que d'uo amouc iblide 5c ftable' 

Un Dieu chérilTe afTcz i'appas . 

Pour en être long temps capable. 
Glaucus. 
C*cû mal juger dcsDicnx , qu'avoir ce fcnthncnt» ' 

S I L L A. 

leur /famé eft fi tôt amortie » 
Qu'on les peut croire tous po»:és au changement» 
Le Soleil D'à t-il pasabandoDué Clitie , 

Lui qui fcmbloit l'aimer fi tendrement ï 



-chagriL . 

Et Jupiter lui-même , à le dire entre nous, 
N'eftpas meilleur Mari qu'un autre. 

GLAUCUS* 

Hais parlon peu d'amour quels ennuis anjourdliui 

Me vous caufè pas M^licerte ? 
S I L L A. 
Il eft vrai , je (bupire , & ce n'eft que par lui 

Qu'ans foûpirs mon ame eft ouverte. 

IJ s'eft éloigné (ans me voir» 
Sans m'apprendre en quel lien (on mauvais (brtltrilfc 
A le faire chercher mon (bin eft inutile. 
Je demande , m'informe, & n'en puisrieaiàvoii» 

Son incertaine deflinée * * 

A mon elprit fîotant cauiè mille embarras» 
Il peut être infidelle . il peut ne l'hêtre ms. 
Mail enfin je piûs voit ma peine taauée» 

£7 ^ 
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J*ii beanconp \ t/t dire» écoute icHleorfiit, 

C s L I E. 
Pas deux mon. 

F A L E M O R. 

Pas deux mots ! Qjioi , retùfei d'apprendre. • * 

C E L. I B. 

Si le coeur te dit d'en conter» 
Cet trois Belles auront tout ]oïùi de t^entendie» 
Et je venx bien te laiilèr coquetet. 

P A L B M o N. 
Elles pourront long-temps m'attendrc» 
Je t'aime trop , pour te poun>ir quitei^ 

SCENE V. 

FLÛHISE, DOKIKE, ÀSTEKIE. 

7 L a R I » B. 

Crc^ doit préparer un Charme d'importance s 
Puifqu'en cette Montatne elle a vonlu cluirchcr 
Lea Herbes qu'elle même elle vient d'arracher» 
Et dont rentière connoii&nce 
Eft un iccret qu'elle aime ^ nous cacher. 

A ft T B R I B. 

Seroit ce que dé\z laflè de fà conquête. 
Au Prince M^ltcerte elle manque de foi » 

Qii'à s'en défaire elle s'apprête > 

Et qu'elle cueille ici dequoi 

Le metamorphofer en Bêtei 
D o R I N E. 
C'eft de tous ÇU Amans le déplorable fect» 

Apres les pins fortes tendtefiès 

Dont elle eft prodicue d'abord, 
Vn état milte fois plus fâcheux que la mort 

Devient le mik de Tes promeâès. 

ASTERIE. 

Voix les uns transformés en Lonpt^ 
Les autres d'un Lion endoflèr la figure • 
Ceft une tenible avanture. 
D o R I M E. 
Vt vaudroit-il pas mieux qn'k quelqu'une de L. 
Oliand Cttcc <f un Amant a jjué la diTstace » 

SIk 



TKAGBDIE. tl| 

Slle cédât les vœux dont l'ofiie l'embutaflê ) 
A s r E R I X. 
Poarmoi» jcTcnouiîiiiBCoanosz* 
Si dans Con corai Méliccne t'el&cc » 
Qu'il me riflt faiie les ycnx doux , 
£t \t iêns je ne fai quel nioa?ement jaloux 
I^ ce qu'un antse Objet le rend pont mot de glace. 
D o R I N s. 
Ainfi .maSceui.vouscroyeibooileiiientt 
S'il pouvoit à Circé devenii înfidelle , 
QiiC vont l'cngi^etiez à quelque accachement ) 

A s T £ R I B. 

Etnefntf-jePtf aflèz belle 
Tour méritetfonradouciflèment} 
F L o R I a X. 
Youx moi «îe vont admiie » & ne Toi pas commeM 
£couter des douceurs peut donner tant de joie. 
Ce A bicD du temps perdu que celui qui s'emploie | 
A tourner fur ie tendre un rade (èntiment» 
£c/eiieiâcJicnen... 

A f T X R I X. 

Ma Sœur, c^eftvamemctt 
Qoe votre praderie avec nous fe déploie. 

A quoi bon ce déguifement. 

Vous décriez l'Amour , •fle penfez autrement. 

Car enfin votre coeur eft hït comme le nôtre s 

Et s'il vous venoit un Amant < 

' Voua le pcendriez com me une auue» 

D o R 1 N B. 

En voici pour nons à choifir* 
Trois Satireaici viennent pour nousfurptendfe* 

A s T B R 1 X. 
Comme (ans nul péril nous pouvons les entendre » 
Il faut s'en donner le platfir* 

F L o R I s B. 
Voua n'en craignez point l'tnfblencel 

A s T B,R I B. 

Circé n'eft qn'à dix pas de nous , 
Et iwns aurons par elle une fure vangeanfiç 
S'ils mériteo; iiottecQiittou;^^ 



s C E N E Vï. 

PLOUISE, DOKIKE» ASTSRIB, 
Trois SATIRES. 

.1. S A T I R X. 

VOii^n*«c^peics pasixons voui tenQm,leiBcUcs» 
t L o K 18 m 

2., S A r 1 R A. 
Contre nous voseâbittfeioaftfâinft 
Le feu 1 moyen (k fenirdo oos mains» 
C'eft de n'être point trop ctueUcs. 

.. ASTERIE. ... 
Vous êces d'accoiixmodement^ 
Ibcm eû«GeponrÉon»:U(fe allez benne àSùtté 
Ca > legardoos ce qu'il £am faite , 
Mais ûu-taat point d'emponcment. 

!.. S A T I R B. 

Il £uttvivie pour nous, & cher cliec à aon plaise» 

A s T B R I X. . 

11 eft bonde, âvoit comment. 
Ane TOUS yoiontiets , en nonsprenant pour Femmei » 
Kouy Uçm Inbitcr les Aota. 

3. S A T I m B. 
C'eûbiennocreafiàife atout tioia. . 

1. S A T I R B. 

S'il ne tient ifttfà 4xkk , l'hymen joindra no* «des; 
Voici celle A>M jt dis choix. 

«• S A T I W S' 

• -nié te bâte poitxtanc , e*eâ celte 
A qui je veut donner mA foi. 

1. S A T.l R B. 

J'ai parlé le premier, je l'aurai. 

2. S A T I R X* 

Bagtcelte.' 
Tù prêtent me Iqpte la-loh 

t. SATIRE. 

C'eft un auk donné leos retonc. 
|w S-^Tî R B. 

J'en appelle. 
• - • I. lA« 



T K A G E D I & III 

I. S A T 1 H S. 

Tto t'<;ffvcux mêler ? 

3. Satire. 

Etpouxqiiiol 
Voadiez-vous toas deux la plus belle t 
Euoc toi» deux plus laids que moi ) 

-•;'«* S A.T IiR B, 

Je ^Jsplos laid^ Voyez fa mine. 
Mal figuf^;<tiapa« counane. - f 
)^ S A r I R s. \ 
A caa(ê de (à taille , il vent le porter haut} 
Mais q|i*il approche, il eft d'une odeai fiât 
A meictekcaeatepdçfkuu • 

A.« T s R I Bk 
C'cft pouflertfQp^UmUaqms^, 
Je (ai pour la finir un moy«o {iQrieux. 

Celui des uft^qui chantera le'mieiai» 
' ChQÎûtê dt BOUS la plus belle» 

I. S A T 1 IK B. 

D'accord. 

%, S A T t 11 B. 

Je le vesz bieo« 

3. & A T I R s. 

BJennepem-étte miens» 

t. 9 A t I R Bi 

Silence ^ ma cbanlbn nouYelle* 
CHANSON DU IKEMIEK SATIBJB. 

BEtix beaux jemx me tbétrwimê^ 
Lêmtf trJîts me êepemtmti 
s*ifs ne font donx» 
^nrgne de htirs temps, 
y^me une Maitrefie 
$î^i me tend fes bras, 
Ff de la rndefft,- . 
y^tirç n^lU appas - * . , 

La 'Beauté Jifx'ffê. ^ [ .. 
Ne me pùintt fat, ^ " ' ^ ^ 

Qu'cft c^ eh bîca) A'ai-je.p»ioaQ v«iiii|i|i fé^bun*» 

A*« 



»î* ' c I K c eV 

A • T B R r B. 

Elle a de quoi nous chamer. 

&• s A T I R s 

Pour ceffct de rcftimcr,' 
Ecoutez comme j'entonne. 

CHANSON DU SECOND SATIllE. 

1 THjcmr Ujeme Ufitu 
U Couchée ârtmhreti*n» 'Bois. 
Difitt d'mfie trifie voifc, 
Hélas ! kéUs ! fantM river fenlette t 

Et ne fotirroU-ênifnelquMs 
Si trenver ienx à rire fnr l'berhete t 
Vn 'Sérier furvint 
S^i lui tint 
9enne & deme compagnie, ■ 
SmU rencontre an'Boîs, dés^'on en mt leveni^ 
On fit jéfer la Cahnfnie , 
-fyimit cent contes en avant % 
Mais Ufette faijfa médire. 
Le 'Berier lUvoit fait rire , 
Elle y retonma fomvent, 

Mayoîx ? eft-iï riendefidouif 

D o R I N B. . 
Vous avez fait tous deux merveilles! 
3* S A T r R E. 
Cen'eftencQre-U rien, apprêtez votoreillef. 

SCENE VII. 

FLORISE, DORINE. ASTERIE. Trois SATIHES. 
Deux autres SATIRES qui fui viennent. 

' \â « 1. 4- S A T I R «. 

A H, ah, Troupe aaillarde, il fait bon avec vow. 

ZX,. I. S ATI R B. 

f. S A T I R B. 

Tootfen&es avoir cbacttn la v6cre» 
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Mais vous n'tves qu'à dccompcei. 
». S A T I R X 
ffeoes-en votre p8rt« 0c nous donoez la nôtre) 
Quand on patk raUon , U la hm écorner. 

A s T X R I K. 
Avec eax avant vo«t aoa paâions font finies ; 
Sous l«t lois de f hymen ils nous donnent lenc £91 , 
S* Satire. 
De l'hymen? Ah, je m'en ris» moi» 
Ce fônt-là de belles défaites. 

}■ S A T 1 R X. 

Le Pas cft un peu hasardeux. 
Si nous fai(oDS )ouër une fois la maiCtë. •• 

4. S A T I R R. 

Pour n'avoir rien à dcbacie avec eux » 

De ce côté tourne la vue , 
Celle oui vient fiiffira pour nous deux. 
EUe iêuJe €ût vant plus que ItM trois en&mble* 

f« S^ T I R X. 

l'en mis charmé. 

SCENE VIII. 

FIOBJSE, DOKINE» ASTEME, CIKCE', 
Cinq SATIILES. 

f. S A T I R X i Chci, 



M- 



JA Heine, il fe peut. • 

C I R C X% 

Iniblent. 
C'cft Circe qui patott, que chacan devousttemble* 

A 5 T X R I X. 
L'amour \ fiiir ne les rend pas trop lents. . 

Do R I N X. 
Voici pour eux des paroles tenibles. 
F L o R I s s. 
Us ne sfattendoient guère à ce fichcux revcn. 
4. S À T I RX« 

Tenons bon. 

CiR- 



fit C I H C É\ : 

C I k c %\ 

Contfe moi) 

' 4. S A T I H Br 

•yok tant de bien» otfeitii 
fetnepas... ' ' 

C I R ô E'; - ' "•■• • 
< ' ' Cen cfttrop'< Vôiw^ S^ritsifitifibte»; 
A qui je rcns toutes^ cKofeSpoûTibles^ 
Portez-les loûi' d*ic» par le milieu des airs. ' 

Les ànq Satirti font enlevés , denxdanpUs^denxA- 
tis dm Thestrey & les troîi ausresjuf le Cintre» 
.ASTERIE. 
O'cft labour nous tirtt d^iiKiiïes- ' ' . ? 
Prendre des chétnins iÇkt. courts. 
C I V: c /B,* â fis ^Nyinp^et, 
Allez» lailTe^-moi feaieen ces lieuf (blhâires. 

.. SCENE liL 

G LAtJ Cij S T Cl KCE\ 

G L A U eu s 

MAdamC) je veiiois vous ofiiric dû (ècours 
, . .Contre dUnftmes T^méiairesLj . ^ . 
te ptdra^t chitimcnr que" vî^ht de tccoK^h:^ 
Leur jûîbleilctf extrême, 
Me convainc, de voue pouvoir, 
yous n'avez étï^cônfr^ux beK>i£l<me de vous-même» 

Et d'un lèul mot leur eipâr renverfé 
Me iàîttônhôkre èo voiis IsL^f^tntéfe Circé. 

C *! R c E*:' 
Tous ne vous trompez point, j'ai le Soleil pour Père ^ 
Et je tiens de lui ce graçd Âvti 
Qjii daps tbus les lieux qu'il éclajœ, 
Ant honneurs de fon rkng me donne tatiêoe part. 
Je ne puis cependant m'applaudît trop du zclc 
Qui vous întérefle' pour mou - ■^* ' 
. Il part de l'ambia plus belle i , 
' Et|e voudrols fâvoir a ^ui je doi' - 
Ce qui rendra poift vous mon tftrme éternelle. 
Si par ce qui brille à mes yeu^é', 
. L'air» le port , la taiUç , la mine» 



T R' A «C C l> I E. fif 

Je pais de votre lâng f énéerer l'origine, 

La fouroe-en dpit .venk eu Uieux , 
Et pour vous le Deftia. . • 

G L A u e 17 s. 

Je i'avoûrai , Madame* 
Le Deftin m'a comblé. d'honncois fufqu'à ce jour» ' 
2t le xaog que je tiens xlans une illume Cour 
Auroic dequot fatisfâire mon ame , 
Si j'étois content de l'Amour? 
Mais une Nymphe ingrate autant qu'dleeft aimable, 
^illa, la«barmame Silla, • 

Far une rigueur incroyable, 
Ne peut foufiFiir mes ▼œux, les rejette, & c'cft W 
De tous les maux pour moi le plus infupportable. 
Son coeur d'un anire amour dès long tems prévenu, 
. Traite mes plaintes d'indifcictcs. 

Melicerte... 

C r' R c E'. 
Ce nom ne m'eft pas inconnu , 
Et je iâi par lui qui vous êtes. 
Jufqne dans mon Palais votre amour a fàitbrnlt. 
On y plaint le Prince de Thrace • 
Que trop d'aveuglement réduit 
A la hosueurefié (bifibJe dia^ace . 
De poufiTer des foûpirs dont un autre a le finit. 

.G L A u c u 5. • 

Il n'en çft point de pins cruelle. 
Mes maux paÛent tous ceux qui fe peuvent ofi^ii} 
Mais cA-il honteux defoufifiir, 
Lorique la caufe en eft û belle r 
Tont ce qu'un rare Objet eut jamais de charmant» 
Tout ce qui peut toucher une ame, 
Silla... 

C I R c E'. 
Vous parler en Amant ; 
Mais enfin vos chagrins naiifant de votre flamCt ., 
J'y puis donner quelque (bulagement. 

G L A u c u s* 
Que me dites-vous? Quoi, Madame. 
Vous iciez que SiUa finiiiè mou teoxment? 

Cl R- 



IM C M R C £'• 

C J R C B*. 

Je ferai que l'Amour i>ropice 

Répare vos tranfports jaloux 

Par tout ce qu'il a de phis doux s 
Mais il font (|ae le Charme avec vouss'acoompIUIèr 
Ce Coat vos intérêts , je oe puis rien (ua vous 

Dans mon Char je vous offire ma place. 
Met Dragons emplumés qui le tiennent en l'air» 

Vers moi feront prêts à voler 

Au moindre iîgoe que je faflè. 
le voila qui defccnd. Prince, ne craisnes rien» 

Lorsque Circé vous fert de guide. 
Glaucus. 
£tt-il quelques périls dont l'amour s'intimide, 

Qiiand il ta fort comme le mien ? 

Glamcm entre dans le Char de Ctrcé^ fidl'tnlivefénr 
i*éâr étvtc elle dans fou PsUls» 

fim dm premier ASe^ 



Décoration du IL AAe. 

r *An & Is Hatmre ont femïement fart à ce ^ fait 
•^^ la DéceratUn de cet AOe. Cette grande MeutA- 
gne f«/ a fam dam le premier^ fakjme é^ane matiè- 
re amjji fmrprenante ^'elle s'était élevée, & iMJje pa- 
têUre en fa place mn Jardin rempli de 'Berceaux , de 
Plantes t de Flemrs, & de Vafes^ far Uj^mels fint des 
Enfans mentes fur des Clones ^ jettent de l'eau. On 
j voit encore d'autres Vé^es de percelalfte^ de terre ci' 
xelée I & de marbre hlanc. Les emefueus en font éPcr 
é ces Vafes font remplis d'Oranier s , et Arbres frmtUrj^ 
& de Fleurs naturelles. 



AC 



T K A G £ D I E« ut* 

A CT^Ç II. 

s C E i^\ >11' EAIJÉ R 'e. 

F L b 11 I $ X 

ALlet rcloiûdrc votxe Maître , 
£c nous hilTez id travailler ev rom^' 

Ç'eft me cKalTér aa'pe« mal à«roBoa. 

J'ai dxoitdc y^ps dirctrois moif. ' ■• ^ 
s», , ^ rr B.R I ^, 
Ma Sœur, quand il en <Kroit quatre. ' '- 
Je aoi qu'il n'en fcroit que miux ' 
•pourquoi de votre férlcux- ' 
Ne vouloir jamais rien rabattre? 
U ftnc lire, autrement les fours font ennuveuM: ' * 
P A LiJ M o N. ^ ' • 

yott*avcile^oûtbon,macJicre. '' '" 
La joyc eft cpujoWs dé faifon. ' 
• '. ' ^^ ^ l.N Î5. 
' J«lfcCïèïd'hitmcux... . • /î 

P A L E M N. 

Badin , tanr qu'il eft n^fccflairc , 

Même un peu plus que de railbn. 

A f T B B I E. • '"^ 

11 faudra faire connoiflance, 

Apres, né (bis point en foaci; ' ' .''. 

]Lcsplaifirsfcmblcnt naître ici . 
.- . 9° ***?«ôuve eh abondance. ' ' - ' 
Ma» qui t a découvert qu'au Palais de Circé 
Ton Maître parmi nous s'ë oit lailfé conduire > 
Palemon 

Quand dans le Char il s'eft placé , 

^êa^olntïnw^' 5"' ? ^«nois%our l'inftruîte 
Du dcpjit de PObict dont fon coeut eft bleffé. 
A. Cens. #% rért, f jim 



MA. G J R, C r, ; . 

Silla vers ce Palais a déjà ptis (à route $ 
Pool en donnàc ivis \t fiiis vtcealcoiiku. 
• D d^ ru E. ^* 
Qiioi, pçcf^uc en uii;poa^ei»^ ;, ') . 

• . f Sans <k>utc. 
Circé fbffoif dix Chât.ldi;i ^î'^^r^^ pan>; ' ' 
Comme mon Afaltte ed 'dd âng de Borée, 
Pour tous ceux de û S une il a d« Vents Foletf , 
Q^ipOLitlcs tranfponcr cù icpdent letii:s fauliaitti 

SoQE une vchiirc alïUrce. 
XrOitt d^cUxd'unvolIcgcrm'amisdaiisccFabis* 

A s T E R I I?, 

Poux ton Mettre Sjlla va n'être plus l cfaindrc , 
Il eft d'^utfcs appas qui touchciocE Jbû coeiu. 

F A L E M o N. 

Je dootc qu'à ckangcf on le puiflc contraiodcc* 

Silla (êii Le lui pUlr, 5c malgce d ngjueur 

Il chérÎE r£Op Tes feux pour les liiûer eEcindre* 

D o R 1 H E* 

Ce n'dl pas afcc nous qu'iï doit faire le fier. 
Pour^nfoudre l'orgueil, k icduiit aux prières, 
Kos Herbes font à craindre, & les aa;^s,ametcs> 
Trtavtht ici peu de quardeh 
• F A L Ê M ô il. 
Faites de votre mieuk, mon Mattre a des lumières 
Qjii le reo<frO0t aùflî Sorèier 
Qjie vous pourrez être'Sorciercs. 

' A s T E R I B. 

Puisque tu nous braves ^our loi, 
Tta n*as qu'à Pavertir qu'il (bnge à (è défendre. 

F A L E M Û S. 

J'y cours. Si vous voulez le forcera Ce rendre. 

Travaillez-y dès aujourd'hui , 
Zt gardez fènlement d'être prilès iàns prendie. 



S CE* 



T H A G E ]> 1 E. I»; 

S C E NE IL 
« FLO^lSE,.DORlNE».ASTERlE. 

JE ne fai s'il croit ^'au befbio 
Son Mdicre contte nous aun déquoi fuffiic > 
Mais de nous ^pargnei il n& piend guère iôin. 
F L o R X s s. 
En badinant voila ce qu'on s'auire. 
JLe grand plaifii de vous être fait dix£ 
Qu'on ne vous craint ni de près , iii de loin 1 
Pout mdi , qui me (Uismijtè ji composer un Çhaime 
Pour guérir un Mari deibn ombre jaloux, 

Je peniê avoir fait mieux (yie vwM» 
Cetoit on étemel vacùmé» 
Je l'appalfè, & rejoins l'Epoufis avec. L'Epoux» • 

A s T £ R I B. 
Xa paix ainû pat moi n'auroit pas éU 6ice j 
Et comme des Jalonx de tout temps on a iK 
Fout fkkc czevçr le Marf , 
J'auiois' rendu lia Femme U coquette» 
, • Qucrien n'iauroit j4miis guéri 

Les viiions çk Ibn ame inquiète. 
Après tout, qui voudroit de près y regarder. 
C'eft bien aux Maris à grond^. 
Si QualqueÂiis de.temdrex fiàjbek 
S'allument dans not fettnes>caeoi«.' ' 
Qiie ne font-ils les Galants deleuré femmes > 
On n'en chercherait point ailleurs. 
D o R I N s» 
Tous les Maris n'ont pas tant de délicatelTe , 
Et j'en fài de moins ftrnpiîleux, 
<^i des Galants qui vont cHea elÊix ' '^ ^ ' 
Meoaceantl\iulettndffçfiè, * o*. .'. 

K'ûnrbeibin de Qocce pouvoir 
Qiicpo'ur êtieOmsyeux, quandiifeatae rien voir 

ACTE R'X'K^ i 

QSie dir€»-vous d'un tas de Belles 
<^ui donnopt k ahAmplibre àeciii««gai4i enXDt » 

F 1 Et 



ft4 C I R C £'• 

St qui ponr voii leur Cour grdHrde Soupirant, 

Me font à tous momens pour elles 

Faire des Charmes differens î . 
Sncor tout de nouveau j'en ai deux de commande 
9O0E icblanchit des Lis etfacés par les ans., 

A moins qu'avec nous l*on s'entende» 

L'âge fait de vilains préfèns 
Pont k beauté n'eft pas bonne marchande* 
F L o R I s B. 

Ce font-là des emplois légers. 

Les miens (ont de plus d'importance. 
|7a Brave qui n'a pas une entière aflurance, 
Qnand il s'agit d'affronter les dangers, 

A mis en moi (on efperance. 

Four le garantir de l'effroi 
llpi rend des plus hardis la valeur étouffée» 

. J'ai promis de le rendre Fée. 
Btant ittvulnécable^ il trouvera deqnoî 
S'aequenr les honneurs du plus brillant Trophée; 
Bt pour combler les voeux , Circé. . • Mais je la voi. 

SCENE IIL 

CIILCE*» F LOUISE, DOKXMX» 
A S T £ K I E. 



A C I R c £>. 



Lie* dite au Prince de Thrace» 

f^ s'il veut me parler , 'je vai ^attendre ici 
Bt f Otts , par qui Ja foie eh tous lieux trouve place , 
ftéparez quelques Voix dont la douceur eââce 
Les chagrins que lui canlè un amoureux ibuci. 

FMfe & Afitrît rentrent» 
D O R I N ,B. 

Qiuuid pooz Avorifer raideur qu'il a de plaire 
A l'Objet inhunuin qui coolbod (bn e^it, 
Vous employés votre pouvoir. 
S'il ra'eft. permis de ne rien taire. 
Je crains bien qu'en voos'laiffant voir» 
Vous-même n'empêchiez ce que vous penièz fàiicc» 
VMjrcuB A'fuicat ieauûiiw fi bciUiat cdat; 

F<mt 



TRAGEDtl. Hs 

Fouf le Prince déjà ma phië s'en alaiOMb 
Tout ce qu'a la Beauté de fin , de délicat. . • 

Cl R C £'. 

Toat de bon» tiou?es-tn que mca yenz. . • 
D o R I N B. 

C'eft un duont» 
C I R c s*. 
Te parois je toochaote$ & fi dans cet état 
A quelque cœuc alciec je vai lifter combat, 
Peniès-to que je le desaime s 

D o R I N E. 

N^cn doutez point j pour moi je ne le cacKe pasi 
(<^and mes plus tendres vœux offerts à quelque Bcik^ 
M'auroîent par cent fermcnsfoàmisàfcsappas, 
Bèsqueie vous verrois, jefeiois iofideUe. 

_..„-. C I R c E*. 

J ai 1 aflront cependant (& tu m'en vois rougit) 
Que le Prince m'ait vue , fie ne m'ait point aimécb 
L'ardeur de le toucher a beau me faite agir , 

Silia feule en tù. câimée; 
Silla l'occupe tout, fit s'il poulie un foupir, • 
C'eft Silla qui l'arrache à fon amc charmée. 
Je l'ai quitté d'abord pour lui donner le tempt - 

De réfléchir (ur ma rencontre j 
Mais en vain à (es yeux de nouveau je me montre # 
Le nom de ce.qu'il aime eft tout ce que j'entcM | 
Et quand Silla par moi dcvroit être effacée , 
Silla plus quejamais règne dans ùl penféc» 
D o R I M V. 

Pavois cru qu'exprès avec lui 
Vous aviez fulpendu le pouvoir de vos Chaimei. 

C I R c E'. 
Non , Dorine , & par là juge de mon ennui. 

Si mes yeux font de sûtes armes» 
.. . '^ ^ attaquer j^en ai cherché l'appuL 
llf n'ont pu rien ces yeux à qui je dois la gjoiic 

De m?airujcttir tous les cœurs 5 
Ils m'ont fur Mélicçrtc obtenu la viftoirc. 

Lui pour qui , fi je l'en veux ctoîif , 
Cette même Silla n'eut jamais de rigueurs 5 
Et Iç Frincç dcThtace auroit jfeul l'avantage 

F 3 ' • W 



Ot ne pas foépifcr pour moi } 
Kon y non « il me viendra Ibumettre fbn hommage; 
C'cft une indi^nlàblcloi 
Dont 3 nNsft rien qtii le dégage. 
Mon Arc de fa nerté fera ir iétorieûx. 
J**V5«ns de m'en fervir^pour être plus aimable , 
Kt c*cfl: de-là que vient cet éclaft redoutable 
Que ttf voisbrîilcr dams mesyeux. 
Nwquelc ftincè i telpoiflt m'ait Châjanée^ «^ 
Que la dcjûccurt^n êtreaiméc 
Ait de quoiplus long^mps mériter mes defîrs. 
^cs peines îc&lemcnt à mon cœur feront chcics , 
Et je mettrai tous mesplainrs 
« A lui voir perdre des foupirs 
Quefautûï pendus necelTaircf. ' 

D Q R I M s. 
tt datrs cet imprévu revers 
<tae de viendra ï'amourcux MéBccrtc l 

V IRC K*" 

Qu'il repreiiàcfes premiers fers, 
Il*)c pourront confbler de ma perte, 
fourquoi, quand par le temps Pamout eftabata» 
Oppofcr la conftance au dégoût qui l'accable , 
El ne s'affranchir, par un choix ag?:cablc. 

De lajridîcale yerçu 
J^mer ce que k cœur ne trouve plus aimable l 
D^bordpour Méliccrie, il le faut conftlTcr, 
Tout mon phrifir étoh de le voir s'cmprcflcr 
A me venir expliquer fa tcndreflè* 
Ses foins ne pouvoient me lalfer. 
Jefènsqu^cilfinceplaifirficài 
C"^ aflez pour pe/mçttrc à l'amo w de ccifiu:^ 
D o R I N X. 
Ainfî fè piquer de conûance, 
Keftpasune vertu prêtre à nos jeunesans? 
C r R c E'. 
Sans te dire ce qac je penïè 
De cesfeux tendres ^ cpnûans 
Dont tu veux prcndrcladéFcnce, 
Je m'en tiens à l'cicpcriencc. 
Toptplaiûr ne l'cftfliis, ^%fuit Uop^lDog-tcmp»* 



T a A G ^ D I E. U> 

L'habimde d'aUner porte à Pindifférence ^ 
£t û jamais deux cœurs en amour (bot coméns , 
C*eft feulem eut lorfqn'il comm ence. 
D o Rri H E. 
Si Pamonr CD oaiflànt charme tou9 nos défirs,' ' <- 
Si ramoux cft malaifé.' . ', Mais , Majlame f 
Mélicertc.^. 

Il lui '^ coûter quelque» ftÉpi; s » 
S'ityiemîn'e parïei de u^me; 

set NE IV. 

CIIl.CE* , WktïCERT*. DOKINE. 
Mï'^l «B R T ».• • ' * 

XJ^Nfîm^dsvoilft de retour, (me. 

Vous, maPrJodeièi ea qui je^is plus qa'^a isK>i-mâ* 
Je TOUS avois perdue.. Héltd? qu'on demi folie 

A paiIèr(âns-TMr€c4u'ôa«ittie«' ^ 

£fl un dur fiipplice 4 Pamoàt ! 

Depuis qM Toii^^ces ttiiefée , * 
En vain j'ai fait deux foisktottrde^ePftUiît. 
Toujours votre rçtnnte a tionipé nies' fduhaits , ^ 

yçusne^ous ètespoint montrée » 
Conibkê-m'en, deerace, Scptafifuétoufittei (biaft'^'' 

Regardent celui de.^Éus )>lak«. • . 

■»" . '- l'C'i^lKÎ «•. "• • • ' A 

l'avois cherché ce lie^.péurtévefc fibs témoins . 
laiflez-m'enllâbtiédir, éHelh'eftTiécélutre - 
Conire cenain chagrin queî'attendoisle moiôi. 
' 'k E L I c* R T «. 
De cet aeueil-qtteiàtK-y que l'aume t ' 
L'otage tft prêt à l«â*vet , . 
De la foudre déjà j'edtens lefomd mftcsMVCi ^ 
Madame... ' ■' ^^ ' ' 

^^''î •■• 'OMt ti««. ' ., •■ M : . ^, 
••' ïenè'ïH'ce^ifcièttfanSIvérf' " • '3 

Mai« qui n*a ju%ii*i^i d^subdé k^u'à rèvet» 

.^èl^m'apiiS'^itE'aôdeiDfiièt. - ' ^' 
• '^♦. . E ^ ME* 



MXLICERTB. 

Meledcnâfidieab-vous, quand vos ddliseootcn^ 
JLcnfcimoientyouejoYeauplaifîr de m'enteodielV 
Plus ] e chèxchois a vçus fâiie cbinpxendxe 
Julqo'oà.,. . . 

C I R C E\ 
CHaquc chofe à (on temps, 
M^ae voDf PigporeE-,, je veiuç bien vous rappiendrc^ 

M B L 1 C £ R T B; 
JLinfi ie dé (ùb plus ce^iôp heureux A^ant » ' 
Dont Tamour fembloitlèul êtie digne du vôtre. 
Vous ailes oublier (on tendre emportement , 
Êc ce qa*il eut pour vous de flateut , d^ charmant » 
.. . Yqusiefcntv.eVi ppurupaupre. 

••' - ■■' ■ ' CIR C E*. ■*-• ' 

L*Amant'j|tti v«uF,e9ipêfhçc ,: 

Un cbangement qui l'irrite» *; " 

S'y prend mal de xeprpcboc - " '* 

Que pour un autre on le quitter 
-. Sans. (ê montrer alarmé , . 

De la j^ur qu'on ne préfère 

Un Rival plus eflimé i 

Qji'il trouve toujouis à plaire » 

U ^ra touioutf aimé. 

M: B l# I c B R .T s* 

Je (ttis pour vou^ fbniqurs le m^me $ . 
TcmiPlirs lanterne ardeur vousrépond de ma fbl » . 

Mais qqe peut cet amour, e^ttrê met 
A moins que votre cctv^ nç (bit toujours poux moU 

S'il eKvr;^i^H)ue m^^i l'oufrage . 

O'en recevront vos feux j^toux, 
li'intéret de mon cœur ^vous ^umet m'engage • 
S'àgiiTant dç nue faire un (brt |ieureu« 6c doux » , 

A qui dé mon ciopux , ou de vous» 

Doit-iffdéfâer^Jaifaptf^ger ^ , j ' 

MELICERTB. ' 

Ah t pui^ue vous étiez capal^le d< changer» ' 
VOurquoi m'avoiçûré demcspremreiesuiiiiaes? l 

Le npids m'ep patoiÛbit léger,' 
St iaviquerAi9PW:mfci2 eût VQi^achar^x» 



TRAGEDIE. «2# 

J*1 g norois qu'ca aimant il pût erre des peines. 
M'eole?ant en ces lieoz, vods A'avez malgré noi 
Fait ^ SUla manquer .de foi* . • 

C I R c B\ » 

Vous lui pouviez ètrçfidelk. 
Mais c'eft un feu facile k rallumer* ^ 

MBLICKJITB. 

Qpe je ceflè de vous aimei! 
AH, plutôt.. 

C I R c B*. ' 

Non , iuivez l'amour qui vous «ppeUèw 
Sîila Yant ce letour-) elle eft ieune, elle eft bell«v 
Sait mieux que moi l'art de chaxmef. 
Et je ne (uis tien auprès d'eHe. 

MB'tlCBRTB. 

Faites donc que les Dieux ai£>ibli£&nt ces traits > 
Qui nousof&esten vous leur plus brillante Image. 
Bien n'eft capable ailleurs d'attirer mes fbnhaitss 
Et comme un nouveau charme k qui tout doit homnar 
Semble aujourd'hui de vos attraits ' fgà 

Avecque plus de force étaler l'avantage» 
J'ai pont vonajpltts d'amoux que fc n'en cus|j|ffla}i. 

Ci r c e'. 
C'efI trop 1 en attendant des reponlès plus claire» » 
Songez qu'aux Importuns je lai ce que fe doi » ^ ^i 
Et que mes volontés étant ma feule loi , 
Ce n'eftpas le movm d'avancer (es affaires j . 

(tac'de's'obftiner.avec moi; ... * 

KBLICBRTE. .) 

Madame. • . 

C I R C B'. ^ _ 

Allez» & craignez ma vangeance^ ^' 
Si vous ofez mériter mon coutiouz, 

M B L I c B R T £. 
CSel, \ quoi me réduîfez-vous, 
S'il faut aimex (Ims efperance 
De rccevoit jamais un tiaitemem plus donxl 



ws 9Qiit 



^ C I K C E% 

S CE^ E V. . 

CIR CiE% JDORINK. 

'D p;R I N E. |_: ■■ 

\jNt0 àinôms ioccmiSMable. 
Q^iand à faflamc il voit l'crpoir ète, ' 
Vous vous motvtrez àfesycux pki8 4tm«>I« 
C^e vous n'avez jamais été s 
• / * S vous voulez 9ii*il ^it caprfblt 
• IDi'fotiffrv lé cpug ^ni faccablé, • 
^ Sanîsr 1c pUindxc qii'on lîa ^tntrt > . . 
C I ^ ' C 'K*^ *" ■ ' ' ■ * * 
Qu'il /en Bflaignfc ,' quj) en 'Aurmurç , 

Ie fttrâM« ctiEfùis rf^n efptit-ftthfîit; '• 
•oui^ mj'^ .reparer, ce qu'on Wà T»k cTk^i^ 
* Wpn Çuarmé ait Ibri entier eftcf.^ ' - 
J*eTrïnec en me voyant, ne m"a pas tfftîmée 
***' Digne de Ton attachement 1 

P^ur.l'en padir» le yeux en être âitfiié«. 
Je veux que le ' pfaîfik de traiter .ficrctticfit * . 

..Qctqu!wti Jm,pcy^ çhaûgpmcpt . ^ 
leialcnur 3*«<tcurik fqn ame enfl^^pw,' 
' Serve dans mon re(Fentîmenr . 
A vi^ngcr n^â gldîre ;ilarméc 
hc ii»avoîr pu d'abordl'acqucrir p^ ^nwii^. 
;D .0 R I N % 
Quand pout tlcher à vous rendre (èDfî.b(i&, 
Vous le verrez à vos scpour. 
Vous ii*cn.cxoi<e» plus tant iVnSportieijient jaloux 

•(lui Contre lui vous mdntre tputjpoffibicî 
Et comrte laiflec itai^ctf en orgq^dlbdax coiuioii» 
Eft en amour i^uelque ehjSfe dé doux^^ 
Vous taeXew* p^s în^inçlblc ' ' 

C I Tl -C E* 

T» verras* ma gîolfe'oiiWle àVe vangèr, ^ - 
Quand elle a reçu quelque ontragCé 
Mais il vient, prenons un viiàge 
Dont la douceur ait deouoi rengage! 
^^^fipii de fa vai» le pli^ loàmis iiommagCb 



T IL.% « » 9 r t. w^ 

S Ç E N Ë VI. 
GLAUCUS, CIlt^CE', tAX^IlON; 

: DoniNs* 

** '■ "^^ .Cl.i».çi', ■ '.. '•• • 

Les n^veiUes qo^m en i^ublie, ffig^ 

Et l'hcui d'y pouvoir vivcc /sa paix 
Pcac-il tnéckcf qu'jpa ovbUe 
Qn»ll (ait jnUfm^ fiet fiiic«9 à teci; lqi/o|M»?. 

G L^ iU CtU s. 

Ce qni 9roiEfeèlli«^y<lllil.P9irc jtoMfiTqgNMfr 
Tout brille ki pai coat.4te 4c)at laiis paieilp 

^ fM pMH:de«»4giil6c»ofie 

Jb*i{li»9kieFUk<^$«l^l ^ 1 

Ke ponvoic loûtêoir i'hooDOïc de £i naiflancc 

•-: .rC:A R C»*. î 

Je puis à ce Jardin ajouter des beancéi 
Capamcf de-» toucher voue ame. 
Naiflèx, Jcici)^x« & pjtf v^s ra^et^ 
Channo&fi^enXoijBCiiME) ^'Viéptoi|c..f. . /.^ 

U» 'Bertesm i^élevt <<f «#. i ftpf ^ fimten» far des Sis» 
gmviromté de plnfi^^ranC *"- /•-'/•-•*-- « - - 



gmviromté de plnfi^^ranGre^^mUee , fmr lefaueUes il y 4 



n ■ ' > ... • ' , • 

jG X. ^ « iC.iV. /h 

Ah; Madmc^ 
Perdez.cQt^obUgQMH («uci; . 
Il n*en fàudiokfo» tMt-^QmMH: ^iWV ici 
Un tei>t»blbft.n ... : r 

..Cl abA-fi".: / 

Pad^iiçiirJ<(fiffvf«Mn. ' 

. ^AriiàÉijiQc<cs{kia0'ttf^oe> / 
fiÎMl; boDhttm «ft .«8fil âu «Kiml 



C'eft dans votre Palais qup o^on coeni G^sfâtt 
Peut n'iavoir plusaucunsTouhaits à fâixe p. 

£t il de vos bontés lUOîfilsiitpèéhe l'e&Ct 
Point de félicité qui puifle aiUeuis me plaire» 
C&arpé , dégagé He^fduâ , 
' ' Totii liie venez , far dq^t«ii«rï» V<initt(ii|j^eki,:~ r 
T&ckei de mériter lei heureitie avantagtfi^ t 

Oiie-je pttis rencôocrer ici. . 
D ô- R r N s ^ Ciné, 
nvousaanei e^voilad^ezclairs^téiiMi^Mgafv ..' j 

• CI'R C'E'i > 

Doike , tlMK '«a^ bien^y le Chatmc * réafi. ' ^ i . .» 

t'.. •• JGlàmm,'^ ...._.::..:.. , ' 

Sans m'iezpli<qtttr votce ttûàoMffklli^r 
Dites-moi iculemcnt be que fe fiiis ^lÀ'voui. 

5:r.. * ■ t€ L A' UCU 4* - ' • 'i. î>: 
Pfendre pitîé d*on feu<3onc les dhaèmes trop doos 
Ont trouvé mon cdent âns^ défefice; 
Tout ce qiie du' Cièt'en coarcoux 
Pdot la* plus fevcre va^ifeaoce, 
C*cft de «iài^e qu'on aiitie aveaque violencit r 
^ l^ns' être aio^é de qui peut tout Cu nous» 

'''; ■" '^ ^ ' <3 I" R C'È*.' ' ■' «•••• V V 

Cètam<ar (ht votre ameàf-H lâcn d'eBrp«se>» -• ^ 
3Pèurvou8 faire immoler ^ & n^lGinté ardeuè* v V^ 

*» ^*, •• ■ .:■ ■• G L À V i>v ■•. > ■ ^ 

Qiioî , vDusdoutez des tranifoits q#ii 'âl'iaipi^c^ 
Ah.! fi vous ne pouvez pénétrer dans mon coeur • 
Croyez ce que me^yew^s'ctaiprèQèm de vous dire. 
voyez les tout remplis de ce bmlant amour 
.Qui cherche par ewr yne voye 
• A pouvoif^ Ce monqisr aa ^o^u > 
J'ai f& que Silla vient dans ce charmaaifèfdàcw ^< 
Baignez l'y retenir) 'poûtvt qui je ia.voye, 
Wà9 lês^fféCm pôm m<À <»ont èùeàt retous. 
Vivre avec elle ici / me comblera d« |oyê I 

Malgré fes-iodijiieyniéjpkis^, 
Mes foins ionifiés'dû lecouts de votCbuiÉte p 
rofccreot (à tlguettr \ rendre enfin les armci, 

• ^ ' 9oatttn'l''^fOH':fiP^ h'tm a» pm - t - 

• 1 SI 



T R. A G E 1> 1 El i^ 

Si Toas êtes pour moi » ma^mc eft fans A\^rmf§, 

C I K C*E\ 

J'ai crû qu*^ayaDc à faire choix. . • 
Sangezrvousqae peut-être. ^» . t^ 

IS € E NcE ^IVi? 
GLAUCUS, CrRCE», ASTEME» 

pai;emon, DoarNE. 
. . C X R c 1*. 

^ 'JnL^loc)m, Aftenef 

£ft-ODpiètàchaiitet| : . , i ( 

A s T s R r E» , 

..rppi, Al^îimc. ' '• 

C I R C If.-'.AX • ^ 
^ •• '• ,"v-> *'•■':-»: I^ voix 

Mrâ toapoms ^ toucl^e, Ecotyons , {e vous ptie; 
Vous me diiè^ \q i^ i^^utie ibis. 

HJALOGUE dç SI|,VI|E.& de TlRàlS^ 
qui Te chaijttç. ,^,, ^^ 

F'irr^î Nie jffi^-^oj»» ; • 3eafti tf9p fivere, 
§lçand iPunfi ttnOre'âdniiT faî h cmmr tnfiâmft 
S I L y I •< * - -^ .; * 
7e fmt te m > /«w j^i* t^nimtntt i mt pktrti. 
Si je V99S henteis , W«x femrrîex. être simé, 
T I le c I r 

S«»», tonjomrs, aimable btkmmaine, 
Kefmfer de nf^etiXtnârtf Eh de grâce, ienx mit^ 

S f'L'T r-». • •• •' ^- - <^•.^^ 
, VAwner ettnfi de U -pétnei . 
' Mfjr^nktix vhfteen repère ' ^ 
_ . ., . T I R C 1- *î 
'-'ll^itMfMfirsfànstèfuthffli ..M 

MfiMdit^Anmmfimrthaifinf ^ C 

i i 



S3/i C 1 IL c r,. . 

De Silla qai vous fbitètes-^ous il charmé « 

O^u'un aatieObjet dont Vous tpuehecirzl'ame 

Ne Dût de vous êcie efiimé \ 

Laioez agir votre mérite. 
Il eft mille Beautés, quvpour vous rendre heureux» 
Se plairont à repondre à vos ibins amoureux i 

X.a gloite à' changer tous invite, 
X G L A u c u s. 

Sft-il rien de plus jigovreux ? 
Quel confeil! à Silla devenir infidelle! -. 
Silla qu'on ne peut voir fans fe faire une Ioi*»« 

C I R; € B*. 
Elle a tout ce qui peut mériter votre foi; 

JMkiis 6 vous ne changiez pour elle, 

Qu^enfin de xoua donner à moi . 
Hesienz par cet amour, autiescvott8;«uiti4oqi|Ql \ 

Nommer la Focmne cruelle ï 

Q V AV c }3 s, 

La gloire d'être aimé de vous 
Devioif m'Âtre un boahcoi &aiiUe, 
A remplir mes voeun les plus douxr 
Mais , Madame « l'amour par uu chaume isvincibfe.t. 

Dilpoiè de nous malgré) nous. 
<}^oi que Si41a me livse. à cent peines -feçieites» 
Siila £euk;pettt plaire à mon coeur ampuroix. 
Povir >illa feule il peut former des voeux »^ 
Et toute aimable quc.vQus^^tes, 
V09S. ne powuie^ in^e leodie hcaioiuK» 
Ci R c *•. 
Tremblez de Vaveu (]ue vous faites, . 
Okt \ mon amour préférer d'autres feuxl 
J'en dis trop , mais Citcé n'eft pas accoutumée 

A coBtiaiudre ièsfentimenSf. 
S'il me okiii de choifir^c n>i qu«,tiçopd*Aniap$( 
Mais loilque je m'abaiâîp à {çufrir d'être aimée» 
C'efk vouloir vok-ma haine à punk animée, 
ftge m'oppo(iyt d'autres cng^gemen». 
Tour' de moindres mépis j^ai répandu la honte 

Pu (brt le plus la^irieux , 
Sur des Bjois dont }'ai fiût la terreur de ces lieux, 
U faut «funfB Tap|[«0c« mO^ lufte q.uçfiapipte, 
1 : E^er 



T H A G- E D I 1. tsy 

Bulex hpctne à tosyenx. 
OmvMtpétréUrtdivirt Animaux^ LUmt^ 
Omrt^ TJirety Dté^têt^ & Serpius* 
EnBlccsuftnsfQrmeB, pouim'aveir(& déplaire» 
V03re£;lfs à K;gr«c foufirii encor le jour. 
Et il vous dédaignez Fofic de mon amour, ^ 
' Ciaigacz rhoircui de ma colac^ 

GbAUCVS. 

La menace. Madame, eft pour fo faire atmei 
Vn moyen dom je croi 1^ (ùcccs no pea lare* 

Je l'entens (ans m'en alacmei , 
Se quoi que ces Objeu me faflènt préfitfBet 
Du ibtt honteux qu'on me prépaie , 
L'amour legne en mon coeur • ù l'a trop Ctk charmer» 
Tour (boffiiilkhemenc que l'effroi s'en empare. 

C I R c B*. 
Quoi , jusqu'à me braver vous pouflez vos dédains^ - 
Connoiii^r qui ;e iùis , fi^ ce que je puis faire ï 
£ocpr un coup redoutez iria colct e. 
. A me $échiiv9^e^r^(êrootiiaina» 
Si i'écouffe l'amour qui la force à fe taire. 
Je n'ai qu'à dire un mot > & ces fier» Animaux 

Fondant Hir vous pour vpiger mon injure » 
De l'un d'eux aufli-t6t tons prendrez la fî^re. 
Vous me regretterez , de poif r comble de maos. • • 

G Zi A u c u s. .' : *-' 

I ,.. Le Cielpourra détourner l'avamqrei, 

Et les fecrets dont les fucus m'ont fait paie» 
Mettxom peui'&itc obfiaclè au pouvoir de irocie Aie* . 

C 1 R c £*. 
De Id ti^mérit^ pafièr à l'infolencet 
Prétendre que les Dieux appu^rent vos projets. . » 
Ah r c'en eft tro^ , il faut punir cette arrogance* 

Fiers Miniftre&de ma vangeance , 
Avancez , il e& temps > & je voua le pçonet», > 

». G L A u c u s. 

XtnuM • qui ââ'cbnfooijre unéinjfifte puilOàhce» 
Jç'VQus defcns de vous montre;^ jamais. - . 
''Tn»iUsAmm4mxfint€Hif9ittiidâ»sU7trrtp ' 
" \ C IRC SV 'r, . 
Ciet !| q^e vois je \ ' ^.T5f !f. f^^V^, \ 



13* » E C r B. C E*r 

Et par ces Animaux employas vamement» 

^ .Ma foiWcflcqoifc découvre, 
Le laiflc triompher de mon reflèntiinent. 
Quoi^ foir par Ton pouvoir mes foicesabatuës ? 
Non , non , .aniflicz-voiis , ilnmobiles Stamës , 
£twMLanneEconttoeiiiiing):at. - - • .- 
LesMx Aminës dé hrvnK-e^' fervent^ ée Skpits au 
Veretau, commentent d rmitkr, 
' ' -G' L A U C ur. ' ' '' ' 

Deccqucyous^avczvotrc ArtvoM«ihtj»b ctôiic; 
1 en faurai contre vous repoiiflèr l'attentat , 
EtcesvainrEiioemisoppofësàmaglotire, ' 

Bien loin delà tenir , en accroîtront l'e'clat. 

«. * i>ifparoiircz, <8c (ans combat, 
vous perdant dans les airs, cedcz-moik vîaolie. 

Us Statues i^envoleHtr&le'Berc4an fini dans h Tmu 
Par Ij^iButile eflai qui fiiit votre couïroux , ■ 
S|-tot qnràics^tran^ortsma volonté s'oppoiè » 
Madame, vess voyez oé que j^ai fait pour Vous, 
qiiapdîjr»i vou4u vbus devoir quelque chôfc. 

SCENE VIII. 

C IRCF, Dp RI NE. 

T7St-ce une illufîon, &fuis-feencor.Ckcél 
JCi Quoi, dans mou Art un autre me Uifmontel 
Par un ^won^^ fort cet Art eft renvcrfc . ' 
BtfdiK^qa'eiitteprenjJfcwurrôuxquimedomptc, ' 
Pour vanger monlionACurjtfioitdlemcpt WçflJt 
*t. ,^ Jc°cl*enticprensqu*àmahon^cî '' 
Ah Docme! Do r in e. 

Mactame, un tel événement. 
A porté fi loin ma furprifès 
Q.ttc j'aipéSnèàiôrtirde mon étonnçment: ^' ' - 

(^u'ivous.bravcruxiMowJirawcirifç; ; 
C ï R c eV 



\rn 
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TRAGEDIE. tff 

D'elle (êule mjoiird'htti je veux prendre la lot. 
C'en dft Âk , contre lui je vai mectre en uiàge 

Ce que moi-mèmei'en^ûge 

Avec desrentimeos d'eftVoi. 

Viens , malgréces dures acieimes* 
Mon cceor dck ètteferme , 6c j'ai lieu de loufir » 

De perdre letempsà des plaintes » 

Qiiand l'honneur me pteflè d'agir. 

Fin dm fécond jtÛe. 



I^ecoration du ni« Aâe. 

r B msgmfi^ne Jmdim md m fini de Déeoratfen à 
-^ tAa$ ftitedm^ fait fisce À me fi^erie féddi^ 
dont l^Jrchiteâmre tfi ^.Orire Cevîmtideuy ^eciesFri^ 
fes & Cornicbet, Let FJiaJhee fmt de Ufis vêi^é d'or, 
Une'BAlnfiradê mm mm dtgms n fetnm^Attiqm, Lm 
maffe dm Tatme efi toute de mafbre htant , énec ks ebs» 
ptteamx des Pilafiwt & ies ifafet ffer. On vît fter des 
Piedtfiéma fd feirtent tn feUlie , des Vafes d^w^diUm 
pit^ & demutkrê; & émèêutde ee Fsidt en découvre 
wn JofMut -moec fie entmumJtJbbeu^ de Fttmn^odê 
Jets ^eam^ & de Femtmms, 

ACTE ni. 

se EN E PJlkMlEIlÉ. ^ 

M £^ I C E R T C , A s T E K I £. 

Mois me contraindre, tcoit Non» non, bdtfi 
Aftciie, 
U301 ^u'qfelé courroux où jt puisH'^ën|^et » , 
Itous en Vûtîlcz pounnoi craindre cil vain le ditH^jét. 
Si je perds M qui ftrrtotttlcti en de ma Vie. * , . ^ 
•*fts i ours font-ils if.méndjgct? ^- '■'■ - f 
Circé •mcquirtc,'!xr*alitod&ikcv-* ' "" ' • 

Elle 



14» C I KG E\ 

Elle qui piroiflbit faire tout fon booheui 
De l'empile abiblu qa'elle avoic ùii mon eaa 
Et je dois rccetoir la mort qu'elle me donne » 

Sans me plaiodre de ià rigueur) 

Partout i*cn parlerai iâns ccÛc s 
Sansçeflè mesfoupiis demandcrontraiiôn 

De ceuc liche uafailbn. 

A s T B R l B« 

Et quel fruit efpércr d'une telle fbibleilè} 
it^aotàmoi, j'envoudroisufer tout auttementf 

Et û l'on me venoic apprendre 

L'infidélité d'un Amant , 
Sans lui donner le plaifir de m'entendre 

So^rér de fon changement. 

Fût-ce des amours le plus tendre» 
' )*iroisâans 'e même moment 

De moli ecrar avec lui lompre rengagement i 

Ets'agiûànt de le reprendre* 

J'en auroisplus d'empseflèmect » 

Qti'ii n'en auroit de me le tendre» 

MBLICBRTB. 

H^las ! quel remède à m*o5rkl 
L'allkourd^lntcIefibrt rend- il nos cœuracapablu» 

Et dans des maux an mien (cmbiables 
M'a-t-on qu'à le-vouloiz , . pour ceifiu de (bn&îi I 

A s T B R 1 B. . 

Il n'en efi guère d'incurables f 
Quand an fe met en tèr&d'ea inéik. 
J'en parie fans expérience » 
Et je n'aipasyêcu.ce qu'il iâut pour avoic 

' Une pariRaite coniidiflance ' 
De ce qoe fiir un cceut l'amour prend de pouvoit i 
Mais comme l'on ibûtient avec tant d'aflurance , 
Qjie toujours là-Klefliisonfaitçlus qu'on nepenfe» 
( Sans iâvoix rien , je penle tout ûyoic. 

MBLICBRTB. 

Je eonnois d'o^ vient ma diigràoe* 
L*Amotir dans ce Fj^lais , pour troubler mon bon&eur » 

'A conduit le Prince de Thracei 
Oeft lui (tut de Circé me dérobe le coeur. 
paaioii de|a puni ce Bival céméraixe » 
1 -^ Sa 



T H. A G E D » E. tiK 

Si je n'aTOis a]^U qa*il l*o(è dédttgoeii 

Aiofi je le tciiz éptignec» 

Pour le iivcei 4 & cokrc. 
Bizarre dcfiinée! à l'acdeurde les y 



__ , ^ _] fèflt» 

Maifté lui je le vois aimé de TinfidcUe, 
A qui i'ai iîi tout immolée, 

A s T B R I s. 

Ileft infcnfible pour elle* t 

Ceft dequoi vous eo confblér. 

M s L 1 .C £ R T B. 

Mais an lieu d'écouter dans un pareil oiitii|c* 
Le courroux qui doit l'animer , 
S^il falloir, pour s'en faire aimer» 

Qji'elle mit courre- lui que'qne Charme en uGigcl 

ASTERIE. 

Avant le temps pourquoi vous alanner^ \ 
Mblicbrtb. 
Sall-oo ce qu'a produit leur dernière entretàcl 

ASTERIE. 

Cireé m'en a paru trifte , çouie abatuë ; 
Mais l'ai pre{& Dorine en vain de s'expliqua* ' 
Elle ctôit avec eux . & contre l'ordinaire .£ 

U &mble qu'elle veuille aujourd'hui fe piqncf* 

De pouvoir entendre & iè taire. 
MELICBRTB4 
Kon> fai beau me flatcr; du bien que lepontHii* 

L'efpérance m'eft interdite. 
fmu |ouïr du malheur oii mes jours (ont rédniti» 
Mon Rival de Circë connoitra le ipcritc*. 
A f T B R 1 E. 

Eh bien ^ alors, faite comme je iUis, 
Si fons me trouvez propre à guérir vos ennuist 
Vous oublirez pour moi l'Ingrate qui vous quite. 
Qsaoi que jeune , un peu folle , & ce qu'il vous pÛuai 
(Car il faut que chacun à Ton âge reponde.) 

Je (êrai pour qui m'aimera 

De la meilleure (ei du monde. 

Tu» que le CQBux nous en diiat 



Tendreflê dordeux pdits Ik fiuUe àuffc (èconde , 
Mais bonne dauièaiilfi, que l'on fcqaiteia 

Sans foufFrir que l'A moue en gronde , 

Si-côt qu'on r en dégoûtera. 

MELIC£RTB. 

Dans les vivesdoulennsoù'inooanEic cd en proye, 
.< > • Vous poaires me parler ainfi i 
Astérie. 
Qiie voulea^vous } fai le coeur \ h km y 
£c quand je risd^uli Aoioureuxtranli , 
C'eft mon panchant qui fe déploie 
Mais enfin (brres de lôuci. 
Vous brûliez pour SiUa , le Citl vous la renvoyé. 
Aufourd^faiii' même elle doit être ici^ 
M « L I c B H T B. 
Silla dans ce Palais? 

1 A *»T BRIE. 

Elle cft encet capable i 
QjiaUdvona la reverrcz, d'attirer vos defe. 

M B L f C B R T E. 

Ah , be m^en parlez point; malgré tons lies fôôpfrs 
Que m'a dé j à coûté le malheur qui m'accable , 

Four moi Circé feule eft aitnablet 
Et il vM$ Ihî vouliez peindre mes déplaifîrs, 
Elle ne feroit pas peùt-^re inexorable. 

A s T B R I B. 
Voici le Confident du Rival qui voospetd. 
lalifez-moi découvrir par hii ce qui fe paife. 
Téw empêdièr le coup dont l'amour vous menace , 

Nous pourrons agir de concert , 
^*il m'aipprend que fon Maicrt ait toujours même 
attdaee« 

M £ L I c £ R t B. 

Pailez , }c lui quite la place; 
Heureux qa'un tel feoMirs l mon feu ibit offert. 



S CE. 
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yC E N E IL 

P A L £ M ON , A 8 T E RI E. ^ 
. . . • • ' 

A Â s T B II 1 Sé . . ' 

X>fpnclic« 411e £ik-oit) que dit-on 2 

t A LE'M ÙK^-' 

Sut non Iddâm 

On a quelques prétcndoBS, 
Qpife font un peu trop connoicre. 

A s T X R T K. 

Quelqn'airtMii que Silla dansfônoœiitait^iicnaUret 

S'il eft imiec.anx belles paffions, 
Peut-être foc Ciio^. . . ' 

'P<A L E M o M. 

N'y inets poiat de peut-être. 
Qjie £if€^ peut changer fon coeur , • • 
Failè dansià colère agit Charmes fixr Cormes» 
Ce féroit d'impaiflàmes anaes; ' 
Un a«tt6.objet sfen eft rendu vainqueur» 
Et (on pouvoir loi caolèpeu d'alarmes. 
Ce n*eft pas qu'il ae fût à fimbÀet pour moi 
Que Cit^Jtt touchât de :n»êmo qu'il la touche. '• •'■ 
Pour ta beauté ie fena ]c ne (ai qtioi , 
Et fi m n^^toif point firouche . 
Je m'apprivelfinois aifèmenc avec roi. 

. A s T B R I B. 
Franchement, je ne iâi. quelle Etoile eft la ftôtrc. 

Si {e te plais, m ne me déplais pas) 
Et dans ce que pour moi cepaochant a d'appas, 
Nous nous trouverions nez au beibtn l'un pour l'autre* 
Le Prince (bnge-t-il fi-t6t X nous quitter, 
Qn'CB vain nous prétendions établir conooifiànct» 
P i. L B M N. 
Sans Silla qu'il attend , je pen(ë 
Qtf ici PoD auroit beau le vouloir arrêter. 
Comme il fait qu'elle viem , il fe £ûi une joie 
Dcpottvoir lui montrer qu'il dédaigne Circé. 

Soutcnt j pour voir (ôa ftu Kc&mptaÉè • 
Un pareil làGûbce eft une Are voie. 
. A f-» 
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A s T B R I B. 

J'ai peur qu'il ne iTen tiopve mtU 
Ciio^ D'eft pas cl^hamcur à foufiiir qu'on rontngei 
11 o'cn nue pour témoin quece pauvre Aainial, 

Dont, fi pour moi l'amour t'engage. 

Tu vas devenii le Rirai. ' 

. Ou vêh fmoUn m$ .3ù(gL 

P A.LB M O M./ 

UfOi» le Biial d'un Singe i Ah ! cioi que. . • 

A s T B R I B. 

San! eolcic. 
Ceft (êulement depuis un mois. 
. Qpc d'Homme il eft ce aoe.tu r^iâi . 

îour fon maiheor ie lui fus chère « - 
Circé l'aimoit, il lui cacha ibn âhocf ,. : - 
Et feignant , il sût û bien faire . 
QB'illcmblott vivre (bus Tes loix , 
Tandis, que tous Tes voeux n'afpiroieDt qu^meplatic. 

. C'écoit le plus badin Amant . •' 

^i jamais ait été capable de tendreflè. 
, 11 me parloir des. yeux fans celle t 
S'il ne le pouvoir autrement i 
Mais enfin malheurenfêinene ' 

I^ (è|. foins affeâcs Cixcé connut l'adreilè^ 
]^t le fit Singe en un moment. 
Même deâinée à deux Paget 
^tjr'an Palais parmi nous il avoit amenéK 
Les voici Tous les toois par mille badinaget 

Semblent iè tenir fbnunés 
De venir chaque jour me rendre leurs hommages» 
la fiNiplefie des ûuts dont pour me diveitix 
£n(èmble ils ont pris l'habitude • 
Fait leur plus agréable étude 
VoUt comme l'amonr ne fe peut demcntii, 

P A L B M O N. 

La récompenfe eit fon hoimète. ^ 
Lorsque de quelque Amant ton coeur (è trouve éptb» 
On le méumorphoiè en Béte. 

» A s T B R 1 B. 

lu ne le vondcots pas acqueiic à ce pris ) 

f A. 
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T A L £ M O N. 

Je melooêroisdn (brtilegCt 
Fourvû qu'en Epagneàl je p&flè être change.. , . 

Du moins paMà j'aaiois le privilège 
De me voix jour 8c nuit entre tes bras logé . ' ' 

Flareilt pour toi, pour tonte autre farouche^; - ' 
Sans cefie je tieodroîs mes pâtes fur ta peau », 
Et i'aboyerois d*nn ton nouveau , 
Lors que m froterois ta bouche 
Avecque mon petit muftau^. 
A s T E R I B. 
Nous Iboseiom )t la métatiiôrphoft. 
Cependant îe teo* bien te Aire' partager.' ^ ; ; 

"Lt plaifirqu'en (autant mon Singe Amant me ciuft; - 
AUoos,.mon Singé, il Faut être Jéâ!r, . , 

S*il eft vrai qàe de vôto ma volonté difbofe . 

Lfs tmfi Shtietfini Ul\»tlfkfijÀ$ai, . 
•" * ? A t K'II O >J'. '"•. 

Rien ne peut jêtre égal à fon agilité'; ' 

Mail lorfqn'il aTagit de te plirt^, i - ^- ^ ' • • 
<^uoi qu'on veuille entrepfcndfe < ^u^nt d'ezécacé. 
Si jamais de ton coetir je fuis dépofitairé. . . 
Ah! MoniifiickMigfl/Fous^tesciiofleie) 

A 8 T B R 1 B. 

Pool peu que l'on m'apptothe , il^en montre iitités 
pouxlttlfèttlil vent mes careflè^. , f^^ 
' iroh-ttteomtneilbiifeflhaihain^ •«' 

Mais il eft temps qtteiû me htflèi. - ' ' 

Cixcévientilereftê'à demain. ' 

S C £ N £ IIL 

CIRCE», DOÏHKE. ASTERIE; 

' et t es*. ' ' ' Il 

Chnpatliez du ?rhice deThr^cc) :* 
Quevous ena-t'On dit! ; 

♦ - ' - A 4 tB il T B. V /' 

' '<2iiematgfé les mépris 
Qui chaque iour augmcorent (à difgrace , 
C'efttoQJouTsde Silla qaeioD coeur eu éptii* " '"' 
T.Om. KFart. G ClR« 



ti$ , ç h % Q «;•,'•• 

EtMeliccrte,^ jifVoasA \i&ê,2 r^ , 

. '.^'S ,T :iR f, l Jfc.. 

Il m'a de Tes enni^U lon^mpsicptietaDaiei , , . i 
Mais cnj»em-/9n4»lamor r««çi^s^ ; , 

Efiletléptoxa^ÂKCes . .. ' : 
Qui fuix fi xiffdulc .e^é<apcc> 

C t ^ c E*. ^ 

Un Charme par un autre ïifcment cft detmit; 

Et û \t Jiui^Ja^uJfilfics pàae% 
Au moins de jnojï ^m^u^ il cixcta ce ;firj4tt,t .' 

Fa ï ^ts lui wti^liFi «t AiuiCW , ^ / 
Et foudaiii ouisUaiw qu'iiL m'4it>a4ii*iî,ai«^,, 

11 |c ri;otiiA lie noiinKaa 
ïïwbcaates de Siila Tarn* tgute tlî*rmcf, 

SagucrifciP ddpcoi dcTOOfi. 
AJlc£, fapi perdra ;cïrLp^, aij:u£cSp^.{bpUitllies. 

..-1 ! l .- T • 

.••:.; .:cf^r><>lP *;*>»'*• 'V- - "^ ::. 

2t ces tendres ^fl^liiFa^ .U^^vw^^/^r^MllI 
De luivoirpartagftr,Aii|,ftn||W*iiact^HijffS^ , 
N'ont plus aucun pouvoir fut votre cœur jaloux 2 
Il efttout occund fid la jàâiecoaèrc, ^ 
Qiie du Prince ae Thrace allvu^eçc ^lesfi;&s^ 

•^ • :- ' i :• -*o rit^fcV. '^ • -^-* ^ -* 
Il devroit l'être au mo^s ^ t^nt y^i refprit confus 
De l'afiRront que l'Ingrat a ma flame ofe ^f^TCwr 
Maiseq yaim la j»q^iR9Mfi}t dcqu oi mi^>cK^mcr. 
En vain elle me porté ^ teloudieÇiApirve^ ' . 
Malgré ce que jefàiqpe je ]4»i-4Qis'3c haine» 
Un fatal^Gfiq(^«c me fbrc^ de l'aimer , 
Et plus Ik le fiunk je me veux animer « 
Plus jeicii&§iuje|cyg:dp^'AJWifU9»iA^^ 
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Il oM liHr Mlnr 4tiMr ;> Hioiplacible «MM 

Cefbtparltf84gtfil«fM(bditai!iéiiiai^pmc4i( . ^ 

<^acfc8 feux t»|rKlaiittf»i»t<iWfcfwtnbaB Mil !♦. ^ 

LaTai««giirli»fl|.4lK»yifiaHr'.'- ( 



Dont moB9<«« MlMfèikr, 

LaiiGi laitttheijirj^n^iqqt^, 
•Don i*N^*.- 

Ci R c 1^. 

^ot «tiK4u que i'efpexe } 

Ai-|erienépar2nédes(êcietsdeitiao iknà^ 

Mot qui ccniééit MfmÀul stffvtd 7^ 
Ai gagné df»]^taèfti»i*hiiiBiingi yokmfm^f , 



Ce dernier ClMMW«irfa|r donc ft vkeot à ««fîas * 

0^ faire I9i^ulii âpusncb 
K'eil-il par tfi ■» honn iinQênmûmm nrcwf^ ( 

Silla touiounfÂidiiiuifaJMiefaf ]« màii»! 
N'cft-elie jas mw tii i iiofc)«>ëttfao >ii«qr| y> . , 
Ah,c'eft ii < » f rwfauff i k »jiMiamaiB«Hit,€»M4»g i 

Ne Tftmnntobkmx fii^ii nMoM « t 
Satis<àiftlliaui|dbi»v iib^çnyam<ft|iimer* 
I^sCharin««<tâbilBâ.9foBCMtee.in^llM«Mirff9 . 
Mai#iM«Miam4Mn1èitciteJMi<kci«r ji^ 

Ueftde«Mtf«K cbqtlalQm 
Donnen ptM fiao«|àeà mes iraai^«itMi«iMk 

tt yi OB innc «dflM Alite» ^ 

<^ de mon ooKiixoiublant la paix. . • 

nia , po«f ^'H>«l'Fii«e>; «noc dvf If 'Palaki . 
? Mon4hn4Ki>rfn|nwi ikfWgUài^ili, _ 






14* C I KC /B'pl r 

Qfi'oD IVunene > il hm roit cetdaiigeMi» timu^y. 
Quiieodcnt mafuiflÀace àUficiioeiB^«... - 
S'il cft vrai que tûujottxakF/iiice dédaigné ; >. . 
Aicftnideviâiaie àiônhomeiif aiùçfç« '. c . > 
JeveujifoutiaikfefidipcwWfphlifiiMC».- ;-^^^ ^ 
Etcroitai dani ma MiteavoilE aiTfai ^gip^ i. ^ 
S'il a^{ttil(ùriiittlaBm.ufia viAoueeou<q:«K n .<.u>a 

SC£. NP, Yi- ** 

CI ne F, SILLA* DbJtîNl.'' 
' S«.iL^L ». 

NE «ouiétoancz poiot,v Ma<iiHQMi»dei9t %^r ^ ^ 
Même en voaatont l^lpoir. sffttnko» msiheat 

melaiâè* 
Jelâ^qoeUft votre))oovôirv 
S^qaeflla pitié pmv moi vdûS'lotérefle,:. .-^ ^ 
'' Vosbom^ n'aaumtqi/à. vouloir:, . . .1 

Poux finir reonui<)iii me-ptdlè. . 
J'aime ; avec moi tant d'atiuca oac aime f - - 
^erondoitfàiregraceàrardctor quifn'anioie; 

Et quand l'ampai ici oit un crime » • , 
On s*eft à l^escft fer û bien . aoCoànupé » ' . > . ' 
<2u^ neff^rocfaeroit à mon ccéuf 4oâa»c > , ^ ...«. 
Qii'unfbiblc%{ueIViragèft rendu iégttimej . -. 
le ne voua Hitai point fur.queiftfiateiirajmftNI ' • ^ 
I)u Prince^ m'aima ieparrïgcal la âame» ; 

I/homma^ qu'il m^omoit méKÎMit mesfouàai^a^ 
Et fe ttilTai toucher mén ame 
Au plus beau feu qui fut jamais. 
Mais enfin Rir le point qu'un heureux hymenée 
Pes Ibins qu'il me réndoit aJloit être le prix. . . 

G i..itf <c s'o , 
le fcul nom de SiU^ m'd d'a)>ofd Wt appris } 
C'eft aiTez , je conbois'^ueUe eft 6 deftinée. 
Méliçerte part^ (ans vous en confirker. • « 

* S I L L A. ' 
Oui , c*eft de-lli que oait le taouble qui m'agite. 
S'il s'eft v4 malgré lui forcé de me quitteiic 

Dites-moi ^ueU lieux il habite • 
Etiien poux le icvoa ce ponua n'eaitet. 

i . Que 
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Que fi fon chaogemeat a caiiCé & letxaite» 

• Pooir mb d^agcr d'un Ingrat , 
Arrachez moi du cœur cette ilame iodiicrcc* 
A anï je 9'ai dc)a ib«£&rt que trop d'éclat. 
Voila ce qui m'amène» & tai4|a4ic enfance 
^ l'ofe recontii à votie Ar« 
' .• Ci R CB*. 
Prenez fbi Méiicene une emier« affinance* 

Quor. q«*l ne voit «Jue l'àppaceQc» > ' 
Vous ayez p& ttott?ei do cnaeen (on dépatt, 
. Je Toua réponds de ùl confiance. 

S I L L A. 

Ah, pois qu'il nie garde û f>l , 
Poux le trouver » Madame , oii £aai*i^ ^oc )C vOtel 

,• \.À: -C-I R C S'« ' 

Ss le Prince de Thraoel i )=.. 

; SnaJU>t.'A» . . ' . • 1 

,. ^. -' . • il IbApire pour noig/ 
. . .Mù$ il nfeftirini qne je n'immole 
Au bcao feu dont }^ ihia k loi', 
St s'il e^cte enoor, c'fcft mu efpoii frivole. 

C 1 R C E'. 

.r Detnenrez dans ces fènttmena. 
Et pour pria d'une ardeur û belle. 
Je Tai nous Àiie wk Méiicene . fidelle 

Dans ics l^iiiâvifà «mpceflèméns > < 

Que .'tous 'fiU&cftianciutc de £bn icle> 
SuiTCZrnioi. i- ;.«•- , 'i j -, 
î • -, ! . • >ïii . • . » 

^ S G E N « VII. 

G L A U eu S ; C I k G E* ,. S l L L A, 
PALEMpNj, I>P£LIN£. 

Uoi • tfimn!?^ pçm i9P foirez sûnu » 
jfcue mgratc^ , 

, .'. '. Vmc^Ie lurprilcl 
Voii.lf ^S^^^WC'.^ TAOÇt icM £ . ^ 

, jj.:* , -jiu', jl ^ . - .'_« ♦ 

-T G i * ~ Glau<( 



9f •• Cil .H VCI^'^ T 

e t A.tj c.»ju • ■•'''•." 

Ecoute»moi, éc fiMce^'Se «j^no: œil adoatf - 
Reg^di» iMk Aixattit .^ar & ftMU ' miiHife&'4.M» 

», > . . G ^ w.'t.afi .' [ IV- *. 

s. Q^flk^ TOIM oémériaé.1 '.m i >,< ...\>i/ 
nrmcc? Quoi, voutrAsTCBiv éott^aUeinfiite|)ce 
D'étalei à mes yeiur.uo «nDtfi qui m'offence» 

MarféQlfectèMflCTftaSBiÙCOS: . 

.O Lvik.v: e.u-a* . .', .» '' 

ToaTcx-vou&JMBMnes ctiiÉbe mfctfliaaK'*» lioujoan 
Mon cœur a mià toute fa {gloire ! 
Et pàur tmts) OTois vtoulB uncf . ' 
. ( .$m ua ioéuUihier imoit^ .....«>.; .1 . 
Qui de voit à ma âiSic:)aiùJet;Ui viâoire, 

Ai-je d4 meiiter dt^Msél tL 9:..:iU )i .J 
Les transports où voifs |Kib ii< aveagle connoas? 
HiV»M^,râfiÉiakrié, & la voyez pourvue 
De tout Gft.«iiiriîdaiais:.fip eaidraétcidi diUmcr. 

Je l*aiiti«lsaiiapil ft^nraaà aiciéa>,^\ 
£ft-il en .ite 'pmMHàk nk MT jU fdM:«iBiftl 
J*cn ai tiop crâf rnuàlt piomelTe 
C^ui aim fine vîfeiK fiime es car Isttz* 
Votre A^cdMoic fintts Miftids ^apuirBA 

Que fa aigpwUrjOMofeà w tniAfffo» -'«/?;. 
Il me devoia.coBiii: t^aukit à»él^ nfav^'.: 

Auroit à votre gloire ajoâté quelque éàÊKU^. /:^ i 
Vous pou vez tout eocor , mon cœur n' eft point ingrat » 
Et vous aiiPlvdc<)fco^je.Ta9c%abie 
Pour rompre un iniufte atteatat. 
.; - SéDJJca>y^ceAcè. ' ' '•' ^'' ^' '• J -' 

■A i.b it. -'-^^^ ' 

Ah Madame» 
. Vous laifel-tbaa iëdbffè contre 1^1^ 

Me forçant à manquer dé'Mi^ -^''^ 
TOttleab>vous.au partArc^aHaédéimer mon amc^ 

. ^ A-*^k c E% 
Non, n^apréhendez ribivi fi^tle ViMtar'i^ëul^ "o7 
fc me fus engagée à lui|fâic« iufticc » 
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Je M M piéMiiiii 9itf pK !r fMiMc» 
Que ie lui feifois de motf oM»!;;» 
g l'orc rçfufcr^ je le v«is/aveo4iome , 
^pMAiifr IvoÂilWBit', nn^ rougeur vous le dit» 
Et fittMt) «MK>ffi imtvdit 
Ne foufPre ^ ttft taM^tstmft raiOl pfdttifte 
Que la demandé^ uti tioleift d^pit, 
Ittte tneft plM^à aaiiMiror ^ i«ui-^6m: i» fiiinr ' 
Qu'eii.poiMAf l'imimv Ara- t^ear <]ttl An l^tnmOKL 

Prince, je ne vauar pt» letf ttifflllea^ ^fue ^ craim. 
Voyez-eftle pcril Ac rentteA oi WMs^tiidfitt'. 
Oubliez (fuîifous Aiit^ foirr «itHcY qoi vdtt»<ime» 
Et f^itcv^vstti^eniif MtfoM dci iâe« i»ééaiM»i' ' '' 
Uttfettt'flftdrpiMt'ejilftier Pèjttgié ^i ttkffèè», 
^ ^6 i« «> c U* *i ' 

Je cherche à garantir ma tête 

? <^i .v«iit*.£iif> ftckUibkf noui =iÉc*totti») it'^ 

}'4ilhecai /^«uctst p^ à tai^ aoinm (liipriti . 

Dit niàU^uCf i^om' vaut q«c i?eB cUMUne,.'^ 
Que pour tout autre Objet n'avant 9«edu«ma|u:iài^« 
L'amour que j*aî pour vou&(êQib{c4yigmcntet de prix» 

Par les^euls xyie ^ oédaigne.,^ ^ ^ , 
Ce tendre ei^pottemonc '^e çeut-U mcrixec 




Nf iàtariez-vôusoiivtJE làbpufHci,.' .:-> „q 
Que ce ne foit poux me l*o;cxi' ' 

. \ - C 1 R C E.*.. ,■ • »' 

Joîn4tc &8 celle pattage tor outtagflî '! i 
Tombe i^^ Poudre flii CCS- Jieuit* . 

La flaine dcyottio;,; ce Palais \ Ug. vcuflCfe^ ^^ 
Lui faire en'mcïnctjBqap«rain^réSrrcQtirmarag<t 

;' -. • . S I-.irL À. ,M l 

An ! Prmce ,' redouter ^^^ gici^ ]^b ^uqouz» 
.. . ^t TOvçz mieux ce' que vouriaûci. 



x4^ ." : c I :K 'C'.EV .' 

Me rentendev-tons pas dan» Ton tiaii(poit iûatai 
f xcïei les Siemens. . . 

G L A u c u s. ; 

, < . . Nqo, Madame* «iiTOiisiu», 

Je ne voi » je .n'entends que vous* 
i Ced l'ctfet de voue pré(ènc€. 

C I R OB*. 

QQ0i! la Teiie', ^ Ciel, tout eft ibuid à mes ctis< 
.¥( i93r«|^ Il toute hème avcvtex ma vangeanfic ». 

L'ingiac par de plus fieis mépris , 
.. - 1 - Tiiomphe de mon impaifiance2 

Que me îert que du fang des Dieut 
/ Avec écja( le Deftin m'ait fait naître t 
S'il me f}uit endurer qu'un lâche Audacieux 
Conf^pdfi,, eu me bravant, la gloire de mon ^tie) 
Mais de hôlres vapeurs oMcurciûcnt les Cieux , 
Jk'iV^. Ce t!;çtt|^ V & pouc moi, ce font d'4ieaEeux.pc^ 

iâgcs. ^ 
Soutenez mon elpoir» Dicps» qui le connoifTez. 

OniToiti péfnAtrt tn fah plmfititrs ntuigis , qtti tétant 
fgm^fix p9'9$r infermer Circé &Stiia^ Um ÀotmUnl iièà 
À Vmte é- à l*amre de fi dfrobet amx yenx de GUm^. 
eus. Mufmte le ifmage s*êMwe & fi'difift det demie 
tish 4u Théstfe. 
*' '"i '••" ••'G L A Û C-Vf. • 

Qu'eftere^vous de CCS Nuages , . 

pans l'air par le vent dirperfes } 
Ceibnt ponr vous de fbibles avantages; 
Mais ront \ coup \t les voi ràmalTcs. 
c^* -lls'tènfermeot Silla. Madame, 
Det Charmes de Circé n*ayct aUcun efiroi» 

Son Art'i}e tient pomt contre moi. ' , 
Accordez (èulement quelque 'efpoit à. ma flamc» 
Xt yt diflipetai. . . Mais qu*eft-ce que fe voU ' 

Le noage s'Ouvre , il s'envole , ; 

Et Silla, ni Circé. .. Qiiel pouvoir aiyfolu * 

Rend le mien eontt^etle ftivole ! ^ 

-K." ' P A L c M O N. ^ '■ ' 

pour cette fois vous manquez de parole % . 
«• Et 1» Migit a prévahu 

' ^ G L A u- 



T&AGCOIE. BJ5 

,^ . G L A U C U. S. 

ÎK)rinc. 

b O H I N «. * 

Qui dVn mot fait étTctoèce ki tin^» 

A quelque poitToit4aiis(baAtc> 

'' G L A u € V 9. ' 

Toi cêqa'tlles font «ievenncf. 

D O R I K B. 

Je vat chercher Ciicés mais à parler ilnt âtd^,. 

Ses fangeances me fcmt conaaëti 

Vous y^ paflèrem i6t on tard. 

L'Amonx (ènl vous en peut d^ftndrew 
Jt vous en dooÀe tvis> c*^' à tous d'y &apau 

SOÊN E; VIIL 

GLAÙCUS^ PALE MO K. ^ 

G L A V c u i. 

SI jufône fiir SiUa (à fiireuri^ofc ^teDdiV' •» 
Cidl 

. F A L B M O If» 

VoQz dévies la menaget. 
G L A u c u f» 
Sa retraite n'eft ûoint «n cfifc de fts Charmer 
Si par l'air à (à niite un chemin s'eft ouveit, 
C'^ un Dieu contre moLqui lui prête des aimti.— 
Je ne l'ai que trop découveru 

P A L B M a N. 
Tant pis a quelque Dieu 1a (ert». 
l'en piendroM eucer plus d'alarmes. 
G L A u c V s^ 
Tu me verrois inquiété 
De voir agijt la Suprême Puiflàncef. 
Si je n'avois quelcjue amutfoce 
D'avok Divinité contre Divinité ^ 

Venus hait le Soleil • & prendra ma defenfe. 
La voici qui parok au milieu des AmourSt 
Venez, & par vos chants rendiez la moi propice,,^ 
Vous dont ici la votx m*eft un charmant recouts. 
Pour adoucit l'ennui qui cau(t mon iîippUce. 

Gx AS 



Fin dm tnifiéme AOe. 



Décoration du IV. Afte. 

fim fimkhJtri imffmtrahU d U dénié 4m Sddl7 

e. ;A C TE IV. 

SCENE PREMIERE. 
FALEMOÎ9, ASTERIE^ 
A «TE R I y, 

* T^È^««»^î«î tnafiuprlfccft cxtïémè. 

. tl.; mie cheiçhcs tu dans ces lieux écaitczf 

..._ .'^A LE M ON. 

f A!?o«* i«nf-il en place Ml va de Wuscôtcz» 

itdanslheuxdctcvoir. ces Bois inhabités. 
Pour pw que m fuifes de même , 
Aoroiem pour moi mille beautés. 
Mftjstoi, quelcûlefujetquit'atiiic 
,' ..Danscctabandonnéfejoar? 
Tt 1 Asterib» 

JechcichcMclicçTte., àquifurfonamour 

• n» IX J *' *^".' Cixcé deux mots à dite. . 
iJttPsJais. maisenyain, j.'aifiitdéialetoax.5: 

Et comme un Amant qui foûpirc 
Aflczfottvcntfiiii le gr iiid Jour , 
^^ rai «jfft, pour conter Ibnmanyic» 



T&AGEDIE. iff 

' F A L B M O N. 

Circë vkntd^ittrapermon M«!tre. 
AvSilla devant elle HpeigDoit fon tourment» 

Qaaad à nos yeux en un monaent 

L'une ôc Tauue a (à difpaiohre. 
A s T B R I B. 
Qlf il Y (bnge , à[ la fin Ini-mêmey fera prtt. 
Ileftieune, bicnfkir* & ce lêroit dommage. 
Qjie iàute de voufou dé^wkt le mépris 

Ou Silla poux Ciicé l'engage , 
II fc hittk cbangeren quelque vieux loup gri»,. 
Dopt peat-itie II jcûxsl bten-.ôt le petfoûnagc; "- 

F A L B M* O N. 

Que veux ta? c*cft un Eventé ' 

Q^i ne croit jamais otteû tète. 
Tour retrouver Silla dont tl eft la conquête %, 
En cent lieux difi^çrens j'ai dcja fureté • 
Bt tandis ou'en et Bois )'en viensi^irc l'enquête» 

1 1 fa cherche de Con côté. 
tre me diras-tu point où Circc l^i caich^t h 

A 8 T B R 1 B. 
Mon i£e inoDmpatîbleavecqnêlerecret, 
Du cottrcit de Citctoo^atoàioors retranchée. - - 
}e parois étourdie , U pujs rêtre en effet. 
C^eft un malheur pour moi , mais j'aurois grand lepet^. 
Si la difcretion aux ans eft attachée , 

D'avoir l^ciprit moins indHcrec» 
F A L£ M o N. 
Poxt bien ; qnoi que les ans donnent de la n^flè» 

TU n*^ point hâte de vieillir. 
A s T B B I B. 

L'Automneeft douce k qui s'empreUc 

D^Avoir des fruits mûrs à cueillir i 

Maisquotqu'teipolèe à faillir» 

Je tiens toû)o«r»pour la jeunefie* 
Fa i. b m o n. 
C'eft ftien fait , le printemps eft la belle (âilôn» 
TU peux faire du rien vc agréable uiâge. 

A s T £ R f B. 
Du moins quand fe m'échape à quelque badinage 
Qui ièfiible s^écarter un peu de la raiion.» 

ai jt 



Je d^ (|ii% >Quc je IcMi ùl^ * . , 
Et i'auxve aÛez^ àj cbàDtei me ce tÔn. 
Ahl coin Sien il ça eft dodr ladèms pàrUig'ëiSfc'^ ' 

Qui (ans «n fUn-due .envilàlêfiff 
ConuBC un lù^t moitel; d'elFroi » . 
L^lDCoimsiodé-âgafié ou !«• ans les eifg^Ç(Ki^ 
£r qujî^ de tout Iqus c«eut cniagidpt 

De n'oier &cfe auifi roUee ^^e moi! 

5ili4'a«cmi Je'to^ trompe ^cùt être' i 

M ais*cn6?' je ff etep»^ ^^•'^Ç. l'^^ ^"*^-^» .w- 
loiu Ah leur ndicHl^;» aHoz j)ié6 tfiê côiibeicrfr; . 

Mais akiiçu^ vf elkeic&ef, Silla, ,^ . 

Je voi U/éîiQc^c pfuokre^ , '. 

/ y,t Â'I. B M 6 N» ■;., 

Que ton bumett me p (àit!< ! ^ ' 
À s T » R i «♦ , 

D'e grâce, élôîmetah 
11 faut qufr}e lui {ttfle, 4c Circé me rôxdomie» 
F A L £ MO N. ' 
Je te-q^ineàrcgEet. iFriponne, -, ' 
Si tn n'4»^àr.iaue-iucMrdbo{è> ain^moi* 

. &CKN e tu 



A Tous triiittvef i'ai bte» ^ de' lâh peine 
Depuisrlong-tcini^^^-vouSctierche pac toob 
M£l>icvaTS« 
Confus, tn&éi'ms)fii€ti |eMl«)^toutmeg£ne, 

Et fans favdil tt €^^ mea catwi lefout, 
J»entretien& dÉli»<e Beis k-chaglm^^fti m'y mené. 

Mais enfin au* in'a(>i3ce«drez vous ? 
Parlez^. Belle. hûé*it^ «cdHl yous'cft pvifiblc^ 
^ouia^oa» iio^Afnam ^1o«be. 

As T É*'R • I £« 

14» îaAAific eA uiv'OmI bien tetiibk » 
Mais n*impQi«e« le Gif i vous voi|ul?ttfi oeil gluamas» 
£t Ciicé n*câ » ariiireDuble. 



T R: À s t D 1 E. yy^ 

18 f ntâft « t il 

X>*bn (I j>rof«ffl' n^tffilfrQiMé. iSAlif ttj^tt 

le l'aivois bien fêéPi^r 4U^ftil4kMMtfdf»pf«ddie 
Le dnr «»i» jrMW^etniu^,. 
Vous la fofétrtetf ^ ft i^odre. 

Toute bÉdfaUf^ttCjr ft?ft(» 
pai te -CfdÉMf CMMI^'Illl^' fe^'tMAè', ' 
Et p«iV !«f «Mt^tMt |e<rilfr^ qAéJfe «HUl^' • 

Donnczvilë^a* r- d( «le tntf -joie 
All^fHf 'Iftè¥én401^ îMiFle ' te flfdilflt: 

11 eft vr». Çttl»a^#rfti ^ttt plMi^i^rtif M* {teUM^ 
1,* Amour dût amener Silla dans ce Palais 2 
Maisn^en croi»>|elp^inU^o(liinaa<ioÀreiu fouhaUs.» 

Et la nouvelle eft-eUe bien cenaiae ? 
L*a-t-on Mé aftiffen» eft/elle »a CilitéCy .' i 

Et de (à part cherchez-vous Mélicenel 

Xe Portrait de Sitia n'cft donc pwtftt^t 

JttK LlC.K 11 r C: 
NoQi tpûioars Ton Image \ mes yciUxttt^ûiùikÊt^ 
Que de teiaps spietirar k perte 
.. •imiimiiiicaiODC.pa(n$&' 
Sak-elle ^ttâgn oriimrjltfnmir wf^Êkà^mtmàKé^ 
Qu'on m'avoit aflinéîqi'dlo s*îy feroit voir ? 

C*eft ctuqoe {M» tvMvntênei etié ^iMI fiwoîfl . 
MaisCircë. vous l^aimieB^ mi»anMtiérfi ié»4re 
Déjà eu vo M< . fc > <lk An» fommtt 

* ME* 



1^ CI ne t\ . 

M B L ftCB H TS. 
Jf 01 • quîcQéf is SUk «iHkOftaideui^aiprei&e ^ 
Qu'à çeiDe égalctpit le pjos partit Amifit , 
J'iiuxois pris pour Circé.i« moindre antchiûseot t 

Du fèul ibup^oo Bita gloire eftotfeni^^e» 
?aro^ le méritât }e» & lur QiielIbodeiQpnt \ 

M'impMteaMfonftiin changement 

t>cm je n'ieus jamais la penfèeS 

. A » r B R 1 B^ . 

J^ivois pris pour amouzcereains (bios complaiumf 

<}ji*à Circé je VK>us ai yû tendre» 

On ^'4itadieauz Objets preCêos» 
le ponspen que l'abiêncçaide à fe laiiTer prendie » 
Les HÔmmesla plupart (ont d\ine,f>i fi (çi^e » 
Qu'il ne Àut qu'on pelccU , 8c qMelQues jeunes ans» 

Poii^ lesieduirc à ne (c point>a^îfond(e» ) 

MELICB'RTE. 

Non s fi j'ai vô^Circ^, j'ai voulu lèulement 

Apprendre d'elle oùSillapouvoit être* 
Dans ces liens à toute heure elle devoit parotoe » 
Et j'attendois toujours ce bien-heorfuz moments. 
Enfin il eft venu , mais fiii-|e encor moi^ mèmcà 
EUf^eftdânslePalaia» &iem*4riîtetcir 

c . S C E N £ nu 

< 
FLORISE, ASTE.B.I& 

C[ F L O R 1 s B» 

QEute avec M^lictcteainfi i 

Dans un Bois i C'eft pouflei la ûanchiiè à rextrême*. 

Q;i*cndirairon} 

A s^ T B R r B. 
Eh bien, ondiraquejel'tdmCi 
' Le grand malheur pour en être en ibuci ! 
F L o R I s 8.. 
Vous tournez tout en raUlerie ; 
Hall, maSttur, ànerîendéguifetentrenotts^ 
Si la méfie galanterie 
A rrhroit à d^siutres qu'à vous » 
Qli'en penfcries-vous , Je vous prie I 

▲ STSf» 



T R, A G B P ,1 E» 1^1» 

Qne ce fcroît un reD<k»-voQS. (prête. 

Comme à (bivre mon coeur ma bouche dt toûioHis 
}'aTOÛiai fims façon, qu'il n*cft xicn félon um 
De fins (âtisiailàDt qu'un peu de tctc à tetei 
£t quand on peut l'avoir, pourjjuoi 
VoukZ'VOtts qu'on fok aflez bêie. 
Poux n'oi'ex tcmbigoec qu'on veut vivre pool mh 

f I» o R I s £• 
Mais L'exafte vertn nous doit faire la loit 
£c le plaiiànt cède à l'honnête* 

A s T s R 1 B. . 
Voila l'ordinaixe chanfon 
. De qui £ûi le métier de Pradc 
Elle met fbn uoiane étude 
. A fe i^rantii du loupçoni i 

Ci pour reàcntiel , en bonne foliiudc . 
£ile n'y fait point de façon» 
F V p R l S E^,. 
. C'cft fe titci avec adiefle , ^ 

lynû pas dont avec peine noe auUeiôftifOil^ 

Mais,' ma Sceur, qui vous entendioïC •• 
..ASTERIE. 
Va^ comme \t parle, 8c jamais de fîoeuc» 
Oc& le moyen de marches droit. 
Pour vous , quln'avczpo^nt d'égale 
En vertueux tcniçcrament ,^ •; 7- 

Et qui Cut le momdre en)OÙment 
Me foiicila Mercuriale, ^ 

Dites-moi, de grâce ^ comment 
Vous VQU8 uonVçz dans ce lieu foliuire» r 
C^i comlnîe moi qui n^eh £ûs point myftoe» '• 
Vous n'y Cherchez pas un Amant l . 
F L o R I s E. ' 
Je venois voir les aimables Dryades 
Qui fbnt leur demeure en ce Bois. 
' Les doux âcccDs de leurs chfïrmantes vow 
Méritent bien îes ^rotnenades 
[ Que je fais quelquefois. . . / ] 

' A s T B B r B. ' . 

Ne vicBdtoit-il {amais'qi^el^e faune aveceUiei.. 



Ai«èc un Mfertri , c%ft hnxtrd 
«'V<»fl'<3iritttz le parti des Cmeltart 
Mais polir tti'DemhDieaH fftttnittékit^pmH 
' F t OR rt ». 

. Il faur <j w votfe Immoûr ësdiûe 

A s r e ït r'É^ 
A crcii*r et! IteiH Pahf pttTtte'dirf'cRtobr, - - 
De votre leteiMW^it ^ ^dc rtdp* porfc^; • 
>Iaisj:icn n'cft û tîOirtpeuf q«dq«cfoU que la mine; 

* . F L o* I * s. 

La vôtre ne ^èft poftft , & vothr voir ont (bis, 
Ccft aflez pour \tfgcr qo^m talfem <Je^Ob«icte. . . 
Mais Circe qui par t'airrtfa" IMaiV s*tfl:£buftaite. 

Qiicleû«»*ifeitf> ' -• 
A 9 t àt 1 ft 

S C E ^i B JtV, 
Cl R CfE', $IH.A ^ F LO RW^r ^ W.E RX ET. 

V"" Cta CÊ-, ; 

Otre amour- w çt fteu? n*a rien- 1 tfc(fcflàtcr , 
Nympnfr «i'pOi8c|uipttWtfas jlfi-feaitoutcn- 
Aimez iàqs ypuf mq^it^, l«<|ijrcndrc , 

/ /'Aptèy ç? qïïé )v yi«3».dîrfcft; ' ^ 
Si l'ait en doair cad^nrirsedê 1 «9Q;« ptfatrdir. 
Quçl fcra^<«tuf de. v<» Charmes 
Foureohfotidtt ah ibfuftâ crpour 
^^^«If.fe'^avoànii^, çuafid /e U^ct airttince 

M'a fait voir qtntttï*âWitWcyeûù4*C^ie^^ 
T'ai craint que votrfâJîpul.Vdbuteftil iSîTaudacc 

We de mon booheiu» je n'ai plus à (bu&ir 

Que 



qiw. pas la îttfte iaiparieace 
De voit finirniDc trop dure nHçmti 

C I R C £i?. 

-^ -.• * Mtaftt1litWt^é(f4ôfttt dttvôiiç: 

Je vous l'ai fait connoiae} zït\Û ' 
Da (^ccès de'^^rfttflVfl'aytzfttittAi^ud, 
.-' 7l|Érme!Ml«e. ÀReAlMAcStf l'aurre» ., 

Vous m'allez tnàte ce qae j'aime 2 
Madame ^'fWfittiMUB fi fc ne tuas db riefr. 
Qpoi que oaife PAaMat , Mind ih ftfie cÉe^Btêmc» 

JbUKM* fTAI i^lcfô^r bibil. '7 

Si voêt ftitmitt<c f ' jtfgeif-^p fatTOtf^Brf mt .- - 

C I R c E'. 
Puis qfll»j'A99!irv3^3:iel(hM4tt<«lf A rtitt» 
Tour voir de vos defleias le uiccès plus facile « 
Jl faut à (bn Kival ^>drmo<fft)pairlfcytach«» 

Et devipi^iàiw à>v««ft ah«lchd# 
Keudxe dans un licHiÀc rascMfiiiè'iinidle. 

Si l'obfcut réi^ift et M bit 
N'a rien pour vqhI <ie Oiof oi«l«itt>lfqne» 
D'un feul mot j'y puisr-lMMttn^Matl tfagnifiqUCt 
Ou les plaifirs naMSt»M à «octt didix. j 

C'eft-là que le ?f*ii«€ de.Thiate 

Ke vous découvrira jamais» 
Et que dans votre coeuaûrMouMoébia place 

Aux chaii|Mlkii^uie ànnm p«W^. 

Tandis que l^wseoii MtéttMiid: 

Dans Thebes ira pft^itft 
Les honneurs que VhftbeA^fotn f «bkvàlTurer» 

Dans cecqsMicuM «léMtie ' 
Vous ferez à coawifà^lkddeiMir^àlita», 
Qu'un Amaot dëdaâgB^kfcm mÎMecéiftre Toui. 

S I I. L A. 

Ma âame en ce confeil trouve trop d'avantage» 
Pour ne aren pas faire une loi. . 
Méiicerte a reçu ma foi, 

Ec pool foie feo Rival , il n'eft lipu fi làuvage 



M^ C ï IW C E*, 

vomit long-temps (ans i 
plaifir me fecoit renonc 

Ptn dm tnîfiêm AOe. 



, C^eft courir long-temps (ans rien^pseadte,. 
Et Iftpieîne auplaifir me feroit renoncer» 



I>eccîratîoii du IV. Aâe* 

CEt ASe fd fef^t dont k lUm le flns^ defert d» 
faiah de Circê.^ ifs^lkt d* antre DfeordtiêH^ue dé 
grands ArhetJ^fm^ ^ fÊtmetfê tm 'B^denifffSP^ 
fim SW^'^^^* tm^émtrahle d U tlaHéd» Meil^ 

e^.A CTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
FALEMON, ASTERIE». 

A«TBRIS» 

, ^^BxKontsci ICI ! ma (ttrprifc eft cxttême. 
. liL; Q^e.cherçhcs m dans CCS lieux écartez ^ 

P A L £ M O M. 

.J.»Aff QUI tient-il en place Ml va de fousc6tez» 
Je fuis pour tes beaux yeux ce que tu (àis , je t'aime» 
U dans Theur de te voir • ces Bois inhabites » 
Pour p«a que m fttfles de même , 
Auroicnt pour moi m i lie beautés. 
Mois toi , (]uel eft le fujec qui t'attire 
,' . ^iDanscetabandoonéleioar? 

A » T X R I B» 

Je cherche Mélicertc,, ^qulfucibn amour 

.^ ' ' . J'ai pour Cixcé deux mots à-dite. . 

Du Palais , mais en vain , ).'a2 fait déia le tours: 
£t comme un Amant qui (bôpire 
Aflez (baventfuitle gr jnd jour , 
pai çskt pour conter ton manyxe» 

^|i^icfoicàccSoi«?ciui£ûeiàCottu 



T&AGEDIE. iff 

F A L K M O N. 

Ciroé vkncd'^ttrapa mon Mâltrev 
A^SiUa devant elle H pei^oh fon tourment» 
Quand à nos yeux en uti- moment 
L'une & Tautie a Çà difpatokre. 

A s T B R I s. 

Qu'il j iônge , ^ la fin Ini-mémey fera prit. 
Ileftieune, bienfait» & ce (êroit dommage». 
Qiie iâute de vouloir dégni&c !e m^ptb 

Où Silla pour Circé rengage , 
Il (è laiflUlt cbaneeren quelque vieux Loup gri»» 
Dopt peut-être ti joùia blen-i6t le per(banage; 
P A L B »l ir. 

Que veux ta? c'eftunEvenrë- 

Q.ui ne croit jamais qtieâ tête, 
four retrouver Silla dont t) eft h iconquête i^ 
En cent lieux diffç^ens j *ai de |a fureté > 
Bt tandis oji'en et Bois )'en viens ftirc l'enquête» 

Il la cherche de (bn côté. 
Ht me diras-tu point où Circé l'Si cachet h 

A s T B R 1 B. 

Mon â£e inGsmpatibhavccqnele fccret. 

Du confeiîde Circé m'a toftioors retranchée. • - 

Je parois étourdie , êc pujs l'être en effet. 

C*cCt un malheur pourmei , mais )'aurois grand repeii. 

Si la dilcreiion aux ans eft attachée , 

D'avoir l^'eiprit moins indHctet. 
F A L B M o N. 
Fort bien *, quoi que les ans donnent de la G^eflè* 
Tta n*^ point h&te de vieillir. 
A f T B R I B. 
L'Automneeft douce à qui s'empreUe 
D^Avoir des fruits mûrs à cueillir s 
Maisquotqutxpofee è faillir» 
Je tiens toû|o«r»pour la jeuneflè. 

F A L s M o N. 

C'eft bien fait , le printemps eft ta belle ùàtba^ 
Tu peux faire du tien vta agréable niâge. 

A s T B R } B. 
Du moins quand fe m*écbape à queloue badinage 
Qiû (cmble s^écarter un peu de la raKon.» 



Je ^ ^VL*jm fbtti je IcmI là^ * . 
Et l'aime aÛez^ âi cLàntei fur ce tÔn. 
Ah! coni6ien il ea eâ doitt Ids délus pàrfagèlQir 
L'état^i^aiu oh j!e nie VDi^ . 
Qui Tans <n fUn-àitc .envi(àgénfi 
CoiMBC un (ù^t mextei; d'eSroi » -. 
L^inconvBKKieâgafie où fes aos tes eng^^oÀit. 
£r qm- de tout U^u c«ui cnra^'tilt 
De n*o(er eue m& toîiti q^e moi! 
Sin4'a«8Dii Je'toe trompe ^Rctitetréi 
Mais'co&r je pf<Bteo«^ JktfMtiC; i^cû ferai ^>tku^ 
Joui fift leur n4ic^l^;| w^hiiti' ifi'e cÔnlièiB!^. »• 
Mais akileu, va oheicber SilU, ^ , 
Je voi.MéïiGer^pfUokre, , . 

. .P- A 4. B M b N* ,, 

Que ton &uin0r we f tàît!< 

À « T »R i 8» 

I5e grâce, cloiglié Wf. 
11 faut qu^je Joi^pailc, ^ Circé me fôtdooDe» 
F A L E MO H. ' 
Je te -q^heà icgcet. Viipomxt, 
Si m n'4»^à.Mueiuu«^ cbo{è> ainte-moî» 

M EL l'GB SLTfi, A)S;T£.KIÉ. 
A S -r^ RI B. 

A Vous eriftttver j'ai bKi^ ^ <U* la. peine 
Depui»loog-tciBi^»K'V^"^C'^^'^^^ P^ 'C'u^ 

M K t/S C 9 1^ 7 B^ 

Confus, trifte, MKvHicf, j^^^t^e^tou^i^egêne» 

Et fans favdit tt <^e biod eaux leiôut, 
JVntretiens (iilM<e Buis le ckafiltm<)6i m'y mené. 

Mais enfin Qvm m'appcevdrez vous ? 
Parlez^», belle Aflé^ie^ ^sSl vowfteft j^ffiblc* 

Roulage» MD^Afliaix ^lotOE. 

A s T E-R I E. 

!;• isA^Ofie eAutV'DMl^en teviibler 
Mais n'importe, 1« Ciel veu6 voit «i^ud ail plittlfeiHI» 

£t Ciieé n'eâ f ariâienUble. 

M»- 



T IL À s t t> ) s. ty^ 

Ml flff<3}< « V * 

W éotfë^ A1WOH9 ' rtgCK ttf 

Je I^ivois bieo fiMPt- ^p^Uâ^ifymf^mptenâxc^ 
Le dnr mél» Ic^ MM'tbmiiV,- 
Voiis la fotétïM M- (t itndie. 

Toute bM^i^ttele ft?ft(» 

Yoyez-VûttS'tfe^ Affc»iNl<<^«'ClMé' «Mf^tft«»Htf'' 
' WJf Itr-r É--rt-f Hi 

Donnczv^i!! ffzPct'tk ^ tnrf^joie 
Alldttr-«ft«¥«Ml'MMffe ttcfIMM' 

11 eft vrai. Ç!t*»1«»«r«i '^lit ^}f-kfAt\stk ftfu^^ 

X'Amour dût amener Silla dans ce Egalais { 

Mais n*en croi»^ici^inUko|flâfnékaiàoilreux fouhatts.» 

Et la nouvelle eft-elte bien certaine ? 
LVt-on .ma aftt«er» eft/elle »U Ciitég .' 1 

Et de (à part cberchezHrous Mélicene \ 

Xe Portrait de SiUa n'eft donc pM tW^f 
M.ft Li.e.% vk TZé 

Non» tpûloars foo Image à mes yeifxif/'eftidâHt^ 
Que de teiaps spiedrer Ik perte 
.. MftlÎBaiîicMeocpaflîi!' 
Sak-elle ^lAni oHienrinAfinBr m^ifaaA^ i a d i êt 
Qu'on m'avoit afllsë?q«*dle s'iy ferait voir ? 

ito s Ti B ft r» 
Ceft fl«uqoe poi VTMtvntÀBO etié j^nff imiff . 
MaisCirçé, vousl^aimies^ iiii»9nN0iétfitéft(|te 
Déjà Cu vocpc&ieii»âii»^oifvair^ 



iSt C t R C E', 

Après l'heureux fuccès de fa tëmtrit^f 
Que lut loi tonc haine emporte la viâoice. 

C I R c B\ ; ' ' 

je (croîs forcée à t^àcr ," ' 
B/loi qui puîs ; arrêtant les Fltdvcsdans kurcourlc , 
X.es fàiie4*uii feul mot remomer v^rs leur fource l 
J'aifaSi». & cet amour a pà mUiitimidcrr, . 
Maispvfifque de mon Art la honrcofe impuiflancc 
UTobiige a recourir aux dernières horreurs , 

Ma gteireveut une pleine vangeance. 

Je m'abandonne ^ mes luftesnireurs. - 

Sus ft Div^nitez implacables I .. ... '^ 

Qn'aùnfefcrs l'Achèrdii engendra de la Nuit, ^ 

Tèiretrr, Delcfpolr.Ilage, «ctout ccqui vousftît. 

Quand ppur des prbfctseftojriibics 
A qnitlerk» Enfers ttton ordre vous réduit » J 
Hitez-vous de fortir de vo^Demeutcf lombres; 
0.e& Çircé qui le veut, 

• '£>/ Furie f fdreijfknt Mvies êes fim$ mires D!vM' 
th de l'Enfer f &Mpret avoir r if nin dans le e^mmen^ 
tenunt de cette Scène sux divers monveniens de Çircf par 
hms ^ff^mtêê ^OiMit ,• éRes M fint tomtXtrt fier Ijt 
fin , fnt U Clef Us a* mips ^danf PimfUJffnç/ç de U 
voHigep, '■'':' ■' ;^' " • - ' .''. \ .. V 

.?v Madame. ; 

•-■■•'" '-wfc-wîé • . ■ 
Avec qikl prompt tranfpoît du «6ir ftfb'tti des Ombrct 
Elles accoiiient ï ma voix. 

Je triomphe. 8r4e<ir vû««b me tirant de ^eîoe. 
J)e cenrbtaifirtf f^ctettt ni « fait goûter' happas,' , 

Contresn Tngr&t iï faut ferVir ma liàiiie i 
N*]rc6âftaH^vo«i»pas> •' • 

CeftaiTez^ pdDt jMsnlr ifenlâehe quimVmfrftge*, * • 
Je veux que dans (onfcinvéu^vtrAez à l'envi. . • 
Quoi, cet Amam fichée me fera donc ravi 2 ' '> 
CnièUe » ûis4tibitate:qo'0idoii&e^t» tagef*- 

^ Tctt- 



T a. A G B D I E. 1^ 

TendrcIIè lodigne de Circ^ ! 
Onmcbrajc, & jeciainsd'tn tiopcrmrem* hiîae» 
Allea , c'est,.. Qp'à nommée un Aroamfaic de peine • 

Qjiand après ton non piononcé ' 

On en voit la perte certaine ! 

t^elle indigne piti^ tâche de m'airètet? 

Le$ Elemens à rja voix ob^iflêùt . 
Xa Lune en fiiit d'effroi, les Enfers en fr^mii£nti 
Ct le coeur d'an Mortel m'oicia reiiftet î 
Taitez, coûtez, voies. 

^ . ^ . . C'eft le Prince deThta» 

Qui «'eft noirci veis moi de mille trahiiônsi 

Pour le punir de (à coupable audace , 
Répandez dans fon coent vos plu» mottel» poifeM, 

Quoi! vous demeurez immobiles} 
, Je parle» ôc n'obtiens rien de vous } 

Non «vousavezpourmoldeseraintes inatilet . 
L'Amour eft étouffé, «oyez-cn mon coorroi». 

Le Ciel pour mç vânger , vous dcffend de rien faire; 
Et vous m'abandonnez dans cet affreux revers» 

Ah! refus qui me defefperd 
Qtienepeut mafiiieut.. . Je m'égareime pers. 

Donc, pour avoir raifon d'un téméraire. 

Héiasi tut-il lamaisun fort plus déplorable? 

Vous me plaignez } ah c'eft.trop m'outrafer. 
Fnyezi votre prefcncc & me gêne & m'accable. 
51 vous ne pouvez mcvanger. 

^ Les Fmrhs dij^oijjint. 

Z^.iJ^^^^'^^^^jff^ousfcfont trop cowoîtrc 
Madame , vous tentez d'inuiUcs combatsf ^™'*'^*^ 
Poufttiompherdevous, Ycnwarmefonfirafc 



c I R c cr. 

Qaôî) leSoleîlile qui yù tteçtt l'4tre, 
Lui ««kjcKercbet na Konte , £t ne ttett^èciie ÔAs t 

Il peut IbufiFrir. . . Mais k aïointRt s'ipfKiaie 
Oàpotti moi ÙL borné VI ptttc^trt éclMtr, 
Je le voi , c'eft lui-même i il le faut écouter. 

Le Sdeil paroU dans fm P^iUis, Ce TàUU ejt tter , 
tompofé}4vH des CùfôWffea ferfis d'er foli^ ^fttîfiiti «<#«#. 
tnès de branches M t^âMritr epâiee en^oimmfy4h mi»-' 
iemr uatmrelle. Les chapiteaux fiai ^V fin^tweU' ^é"ièt 
èafes des Colomnes de même matière , aujft Ifien que laftî* 
feéla XMdUhe, Lt corps àatàajfif de ce Palais efi de 
Fièvres précîeufes « & têms ies Pi 'iefijmx de moiifite «Kéjk , 
mi milieu defquâts m «ok dijpfu .^Mkiis, Lfs fœêutanx 
font enrkkh dejfdmn. dr4Kr J^ asn fmi deitipk. JU^iâ^ 
fins de la Cormchemon voit , dans une ejp-ce de petit u4n- 
tique d*o»naSffint iesCi$krts% iH Ly^t» d'or, a^ec fin' 
fieurs ornemens; ^jUms it wUîeu desToutes ^t peints 
de grands Soleils d*or poli , avec quantité d'autres orne^ 
nens. UQptique de ce PaUds -eft toku tr^lf^mrémte , ^ 
jette unJeUt ^-^Umït^ 

,: : -6 G-« N € VI. . 

LE ^DLEtL, dans fon Talats, ' 
C I R CE'» DO Si in ^. 

L « S O L « t L . 

\^E4(ê rott injtffte Kproche, 
Mafltte. tes ennaisom beau m*inc|iiieter 
Celui dont tavoudroisfBfevok punii i'aiKkte« 

N'eftpoim fuietàm'cn fâiie raifon. 
C'eft un Dieu , Ceil Gltiocus , qui en Prîncede titraee 

A pMskVîTsge^le nom. 
Ainfi ne pouvant rien contre lui par tesCfharmts , 
C^fcenK-foi'ëaf Ititir M le voir 
Languir fctasleidures alarmes» 
WtÊà i*A««iir «ft&iti <ptxaâ il eft fins dpoir. 



£tie« Diei».«H»t j^iuf^^toka^ fm. . 
<: f R ç ^•. 

^GbBfllWSftJfel^ jcJ^iJÇKlftflcî 

Mais il contre les Djiyy wtw A«t ACtfmiit i^ÎKA 
Da côté de l'am(»c » jaHemoifl^À ^^^'"^^ » ' ' 

D'avoir montié'tamck^iilleiie» 
Sanspouyoii de ^aois ffacfitei tm te^? ■ : ' 

ç*i«ftTllkt0utaiitœ.qyâ Jii^oiittagc« i • .7 
LaFill^4ii«$ilÂUieBtrftlleiii»iaQg£*tet .'u i:: 
Qu'ayant ofiêrt £90 c«Baii cUejwjirailie pas. 
Qu'an picii«0fnaifi<21aaeitt fefatâTeun < 

^eioupiierpoiii iès appas? 
Lui-mêiQcqin me traite ajirocigatd-arcoMpœ* ' > ' r 
Qii'étoit-il4|u^aiiiPÊdieiu, avant i|Bel0De|ia...;>: 1^ 

Lui fit des Dieux partager ia puUTance f 
Ne nous démentons point , £c jufques à la fin »: « *. ; x\t 
De l'afiont qu'on me fait pousTuÂ vous la vangeancc 

D O R I -N (£« 

Que pouvci^ousçontic l'CtxeiDivin t . J^ '; \ 

iC -i R c â&'. , / ' ." -1 

Encor fî Galatée, ou quelque Neteïsie . .V 

A voit difpoië de fur. coeur, ' i 

Je«aepkiiQdroisdenMKiuiaîfa«ur, * X 

Etducourroux du>Gicl qatointic iBQticIf^dd^y ' A 

Lerang demafijyalcadoudtok'i'iiigoeai, ,. i « 1 

Mais queSiikt fur jiioi L'«aipoitt » 
Qu'il m'ofe de6ilia. . . 

D o R I N S. 

Madame, t«Je4Mi. ^ • ' - " 
Cainezi'^nmiiquivoustffaai^oitCy . ..'>. .> 
^jEpnaciiiiedoiâetttfi-liMCe^ . .«. . C 

De Toos-même poux JirowdaifoeftpsMtek M. 

HZ SCE^ 



ifi b E C I a C £\ 

SCENE VIII. 
GLAtXCUS, CIRCE», DORINE. 

G L A U C U 9. 

T ECitièfifiaft'cxpIiqiie, & vousledeveECXOtie. 
I j Madame , contre vous il a donné l'airèt. 
IlveuMue ma confiance éternife magloite. 
Eh e dois pourSUk vouloii ce qui loi plait. - 
pai fÉL que dans ce Bois vous Tavez amenée. 
lUndes-là moi , de grâce ; & puis qu'enfin les Dieux, 

▲ t^flame l*ont deftinée» 

Faites-la parottre \ mes yeux. 
C X R. c B*. 

Silla n'eft plus en ma puiflàflce. 
Venus par les Amours nuela vient d'enlever. 
Es n'a tien commencé , prenant votre défènce » 

Qu'elle n'ait deflèin d'achever. 
MaisBDftgiand fecouts n'étott point nécefiàire. 
Vousn'avMzqu'l^ceflrer de vous rendre incomiH* 
U n*eft rien qurauffi-t6t je n'euflè vc^lu feire , 
Et Glanais pat lui*même auroit tout obtenu* 

^ G L A u c u s. 
jyCadame* r* 

.':: C I R c E*. 

Il ne faut point vous cacher davantage» 
rai fil paf^lé Soleil votre déguifement, 
Xt ne m'étonne plus fi j*ai mis en ufage 
Tout ce qui me devoit afinrer l'avantage 

De vous acquérir pour Amant. 
Le malheureux fiiccès d'une fiame fi promjpte 
A caufi^qoelque peine Ik mon cœur abule» 
l^ais i, quelque refiis qu'il fè (bit ezpoféi 

L'amour ne peut fiiire de honte, 

Qiiand c'efi un Dieu qui l'a canfé. 
G L A u c u «. 
Vous (àves quelles loiz le Deftin nous impolè. 
Ceft fims noqs conTulter qu'il difpo(è de nous» 
S( loàque de l'amour nous reflèntons les coftps « 

lA uésfSSbii qui k cauTc*.» 



TRAGEDIE. 17} 

SCENE IX. 

GLAUCUS, CIRCE', PALEMON, 
DORINE. 

P A L B M O M. 

VEnez vite, Seigneur, on a be<bin de TOUf 
D'Amours en l*air environnée, 
Silla vient avec eux de defcendf e au Palais s 
Et je crains bien que pour (on hy menée 
Votre amour n*ajt formé d'inutiles projets. 
.Elle a de loin reconnu Melicette, 
Qiie deux Amours empêchent d'appiochet. 
Ravis de.rç|eyoir, ils n'ont pik Ce cacher 
Xe vif excès ae l'oie où leur ame e& ouverte. 
Voilà ce ^oi m'a fait en hâte vous chercher*. 
G L A u c u s. 
Qiiol > les Amours qui pour moi s'int^eÛcoi» 

Ne lui peuvent changer le coeur» 
. Et toujours avec même ardeur 
Ses vœux poux mon BÎval s'empref&ot} 

C I R c E'. 

C'eft ainfi qu'en fuivant un tran(port àmonteiuCt 
On a peu de douceurs qui ne Ibient inquiètes. 
Un Rival vous alarme, oc tout Dieu que vous êtes; 
Sans moi vous aurez peine à devenir heureux* 

Pour me vanger du faux myftere 
Qui m'a fait fî long-temps méconnoître Glauoii» 

J'aurois Hijet dans ma jufte colère 
De vous abandonner aux ibupiis fiiperflus 

Où vous réduit l'impuifiaDce de plaires 
Mais je (ùis bonne, allez, je ne m'eniouviensplittr 
Et ferai tout ce qu'il £iut faiiA. 
G L A u c u s. 
Vous vous rendez enfin , & je puis eiperes 
Que Silla de ma flame acceptera l'hommage I. 

C I R c £'. 

Il fnffit que pour vous j'ofe me déclarer 
LaiiTez-moi feule ici > j'ai pour ce grand ouvrage 
Quelques Herbes à préparer 
Dont la xccherche à vous quittes m'eof âge. » 
. !- , H 3 -ôtA%: 



in C ï K C t\ 

Q L A O C U s. 

Madame. . . 

C r R c E\ 
J'agirti peur vois fans diflfcrct. 
Ne demandez lien davantage. 

S C E N E X. 
C I K C £% D O R I N E. 

1D o R I N E. 
L s'en va tout rempli de l'clpoîr d'ênc aime. 
C ï R c E*. 
Je viens de le {^romeccre > il le fera fans doute. 

î> o R I N E. 
D'une-fcfle prtnftcfïc fl doit erre chittrté. 

Mais, Madtoie, je li redoute, 
%yft yioknt cdutrbux i/eft poiflt û-xot calmé, 
£t qui court oii l'entraîne iln trdirfport enâàmé» 
. CJiange mâf-aifémefnt de rtmte. 
C 1 R C r. 
Moi changer ! Non , rbrlne , a t^ififront qu'il m'a Bit 
Je» (tel* pour m'en vaflget lïfie forcttr e*Uêmc, 
Dort ta verras bîcHtdf l'effet. 
Ôiàùctrs ife peut tien fotffflrîf par hri-mêifte. 
Je vett*- a ce dëfaut qu'il foiifiFre en ce ^uH diûcs 

Et jfi li'aarois qu'un plaiflr impartit, . 
Si f am'otïr que Siila lui va faire paroîtrc 
K'augraentoïc pas le deftljJoir 
Que dans fon coeUr doit faire traître 
L'état épouvautable où |e la ferai voir. 

D o R I N £. 
Vous punirieïSillâ? fa mort pourroit vous plaircî 
Quel crime a-t-clie fait» de quelle dure loi 
Autor/fe contr'elle un anèc fi feveieî 

C I R c E'. 

Elle s'efl: fait aimer, de je ne l'ai p& faire. 
^ . N'cfi-cepas un crime envers moi 
' . • Wgne dt icufc rfta colère} 
D o R 1 N E. 

UsMi Madame; foûgez... 

C I R- 



T H A C E D I E. 17/ 

C 1 R C £'. 

viens, c'cft Vf t'icenta* 

La vangoasee ou l'honneur ea^ge 
£ft a» toncDt dont le ravago 
Redouble d'autàot plus qu'on cherche à rariête^. 

. Fis. iir pt4tHét9ê ABt» 



Décoration du V. A^. 

' rrVtf longM éUéè de Cyfrès qui firmtnt une ferfpt^H- 

*-' ve très-agréabU à la vàe , fucitde 0m JLie» déftrt 
qmi a faru dans tAde f rendent. i\ 

ACTE V. 

s c é k £ P R £ M I £ R E. 

S I XiX A, r X o m i $ e , a s te il i i* 

s I L L A. 

OIT donc eft le Prince de Thncf î 
. 9iâ« Uh» Je f oie \e .paiTe de oBomcos, 
Plus .mon jmpâfi'èiue a pour idoî de loanaent i 
, Dans mille vains (bucis mon t(çtk s'embarallè 9 
Et de-ces^ lieux , quoi jque «haxmans , 
11 femble que fans lui tout l^orocmem s'omet 

.' F L O R- I SîEv 

Ravi de voit enfin par uniieureax retoux 

Votre coeat a fc« voeux fenfible, 
Circé rauiotifàot, il veut dans «e giand jour 

Avec tout l'appaxeil polTible 
De (à félicité lendre grâce h l'Amour, . 
La pompe qu'il prépaie à qudq^eiordre l'oblige» 

Qui l'a forcé de vous quitter, 

S I L L A. 

Je le fai , mais de lui quelques fbins qu'elle exige , 
Il »'y deftoit tnoins. an ètcu 

H 4 ' ^^^ 



176 C 1 R C "T^ 

F L O R I s B* 

Vous le verrez bien-tôt , mais craignez Méiiceite* 
Soa Ria 1 préféré l'a mis au defelpoir. 
Il fe plaint , il murmure , & furpris de vous voit. . • 

S I L L A. 

Si par 1^ de mon coeur il repare la peite» 
tes plaimes fonc en ioq pouvoir. 
F L o R I 9 E. 
Qnoi« TAmonr (ans regret fonffire aiais ^0*00 fe quitte \ 

S I L L A, 

Mais peot-on être jufie, Ac voir d'un osil égal 

Le fort & le foîble métite? 
Regardons Mélicene auprès de (on Rival. 

La di^rence eft elle (î petite. 
Que ceibit m'y conuoUie mal , 
Qu*ecouteK contre lui ce qui me (bllicite \ 
Oui, fans douter & mon coeur y doit prendre interêti 
Ce Rival n'eft que trop digne qu^onue préfère} 
Vne noble fierté (ait briller ce qu'il eft, 

£t fur (bn fron^ <ft j^eitf^ le:cara^Qfie« , • 

ASTERIE. 

• Enfin , Madan^e; il fhffit qu'il vous plaît»; 
C'eu tout en amour que de plaire* 

S I L £ A.-* 

Quand par un accueil obligjeam 
Mon coeur pour It^ s'eft fait coooottre» 
Quelle joye à vos yeux a'a-t-il.pas fait patotuei 
Que ne m'a-t-il point dit de fiateuXi d'engageant I 
J'ai dû, j'ai dû. me rendre* & toute auue en ma place 

Dès l'abord l'auroit préféré.. 
Il oe s'eft pas encor tout- à-fait déclaré. 
Mais u j'en croi l'image qu'il me txaœ 

Du bonheur qui m'cft préparé , 
Un plus hant rang par lui m'eÛ afijué, 
Q^e celui de Reine de Thtace. 
Tous l'avez emendu toutes deux? 
F L o R 1 s s. 

Il eft vrai; 
Et ce qui me Feroit foupçonncr quelque choIè , 

Ceft que des Amours il difpolè. - * 

De ibo pouvoir fox eux vous avcx flit l'cJOlgi* 

A »- 



TlLAGBDIl. 4g^ 

A ff T B m t B. 

yeaot nmioiuf un pco coqadc 
yft pounoit-elle pas avoir aimé fins bcokt 

£t £ût qndqnc inttigne iccxece 

Donc il aiuoic été le finit} . ^ 

Ce qu*U a £ût ici , iènt bien ûm patenOf q , 

Avecqne la Divinité* 

S 1 L L A. 

Te ne penéae point dans cette obfcanc^. ^ 

fi m*aime , c*eft aficz^ aptes cet avantage / 

KtCD ne lànioii manquer à ma feUcité. 

A s T B R I B. X 

]lepo(è»>voas fui moi; je (aurai le myfta^ • » 

S'il eft du myfUst à (avoir. 
De (es feaets certain Depofîtaiie > 

Snr qoi mes yens ont toat pouvoir » 
Foor^ peu que je le prelTe . aura peine à (c tain. - 

Mais vcis vous Melicene. . • 

S I L L A. 

AhVmoÊt 
Q^el malheur ici me l'envoie^ 

SCENE II. 

SILL A> MEXJCEKtE, FLORISE, 
ASTEfllE. 

Mblicbrtb. 

MA ptélcnce ne peut que déplaire en ceslieux • 
Madame ! 6c je yoi trop que m'ofixit à vosyeos» 
Ceft venir troubler votre joie* 

S 1 L L A. 

si vous le oonnoiflès , vous pouvez m'^pargpa 
Ce qu'unfâchenx Objet cauiêd'impatienoe. . 
M B L I c Bu T a. 

Qnoit jtt(qnel^ me dëdaigoci! 
De xpon ndelle amour eft-ce la recompeniè» , * 
Après avoir pour vous & lon^ temps (oûpicé» 

Après. . * 

S I LL A. 

finiflbna-là. de grâce. 
Quand vou» aBzez biça mmmti 



De voir uH Ri^l çrfftr^V 
Les chofes pe (bm ^ftft ptttit ^ddfeaic jMce ftce. 
Si pour «dUk «utrtfbitf«iDA ««Mur ^eft^éclwé , ^ 
Ce caur fentÉaioard^luii qu*iin âatie voiis tfiâce» 
Et fe trouve con^fei^r, qudi qu'il •'«otts aie |Uié , 

A ikHiftvr.aïk'PiiMe -da Tbnice 

Ce qui vous fcmblolt iù\xté4 ; 
.Me* l'Omis K T E. 
Quel aveu! <^ûoi, Madame t 11 ft^aiqiMv«ttâ^ailfli( 
Vous m*ofî«fe ptonojMîét l'Airièt de moo tt^pa^j 

£t malgré mtm amont. «»ttl in t, 
La home de^changirti épttr vcttjs^tant d'appas. , 
Que vou»Tt'regbi3eirtècbftie an bonheut fii|Méë|aè 

Qui rcippTic tdirii f^i voMX) H«lsMf 
Quand malgré les AHMnkiMdém l>in|iiad plâtdaAce 

. M'ém^èehôît de Votii «pprochw, 
ToiiilK*afl(iifrié£lânt6t 4'iit)e emittd conftanefl. 

Ce Rival* qui votis eft fi chtti 

Meritoit-il la ^rcferfeûce» 
^ '• Xai'^di jamais n'avoit lu vous toucher l 

Les AmoHi^ l'ont «xu necclCvire s 

Et fi mon dceuï'cH^nge dti v'deux» 

JSe.xhapgemem ■'wri>c qi»c.p« çuf ,. 

Leoi conleil m'autor(ie> à ce fiue.j'ole faire. 
Ils m*ont fait voir voue Rival 

Toujours fern\e-, îolijâibTi ^o^itfuM dé Ces peines». 

TandUquet^ftOtdl, lkli<» foible, Inégal» 
• ' ?it' un élôif^ncmem fatal 

Vous cherchiez à briOsr.meftetiAkics. 
Ils m'ont fait voit. .^ . niais pourquoi m'exculcx^ 

Te ne vMis..Mâme point d'avoir fbi ma preftA«e« 

Vous avez au éé^ààt ^u*é41e a -pÉ v«U» cat^tt 
Cherché tcmedepër 'VAfhncty 
C*çft aiftfi. qu'il en ft.*« Hfet.' . , / 

Kous n'aVdns p6int un cdèur poirr le tytâtiMiftfr» 

£t lien t^thîàkit à'néUi <)tie tMVet éotnj^làiCitkcé^» . 

Jd E L I c E R T X.- 
Ali» ne vous armez pdinc'dè èel faufies zaiiôns 
Four tâcher à rendre ploofiMe 
La plai-n«ii« d«« iithifiMia»- '' 
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Jamais autre qne voos se m'a croa?^ ftnfibk» 

£c saolgié voue cloïKnemcnt 
J'ai fait gloire toûjonts du oom de votre Amao^ 
Mail aoyea^moi , Madame , il entre id do Cliaams 
Od contraint vos deiixs, |e le connois trop bien. 
Si jamais votre amour fvit iàtiafiùt du mien» 

Daignez craindte ce qui m'alarme, 
Xfi pôm voitt ic pour moi ne pcécipites den. 
S I i. L A. 

Le Charme eft grand, je le cooièflè. 
Fuis qu'en yotre Kival fl m'a fait découvrir 
Tout ce qoi peut m^ioer ma tcndieflè. 

Maie «dieu » ^ diftoutt vous Ueffe « 

£t c'eft trop' voua faittf Conîkïx, 

SCENE III. 

SILLA, MELICERTE , î ALEMON, 
ASTERIE, FLORISE. 

S I L L A, 

OtT pouriai^e trouver ton Maître 9^ 
P A L B M O N, 

Ckei <ttti i^emretient, l'arrête en ce Jardin 

B^>ù voue vojreK la Mer paroitre. Sills fifL 
M s L I c B R T X. 
Je vous fùivrai par touti & ittfquet à la fin 
J'approfondirai mon Deftin, 
Qpeique rigoureux qu'il puifle ètfc. 

F L o R I SB. MéliurtefifK 

Te plains* le malheur qui le (iiit. 
Qnand l'Anneau de Circé le tend à ce qu'il aime» 
Il trouve que pour lui Siila n'cft plus la même. 

Et qu^en Ton coeur rabfcnce l'a détmit. 
In(enfible aux emrnis que traîne fk di%tdGe g 
Elle ferme les >cux. . . 

A 5 T Itm I B. 

KVt'etle pastaifim^^ 
Nommez (on changemebc ^aîjmc , tiahifon , (faflè ? 
Qaancf le cœur n'en dit. plus, que voulex- vous qu'en 
Comme on ne doit chercher que la] joie en aimant» 
Taitt qu.*on s'en tEouvchieit , i'appioave 91c l'on aimo 
A 6 h?m^ 



ifô. C I R C E\ 

Avec l'emiet attachement 
Que demande un an oji exciêmes 
Mais pout ne pas.vouloU chagrinée un Amant,. 
Quand on ne fent pluriien- s'obfiipiec foncmcnfc 
A fe faixe enrager loi même! 
Il faut avoir .pezdn le fugement. 
P AL R M o M. > 
Ceft bien dit, la conibnce eâ d'une ame groULete 
Qui voudioit du vieux temps ramehet les vertus. 
MaisCiicé, qu'eft-ce? a-t-ciie emporté le dcfitts» 
Elle qui faiibit tant la.fieteî 

A:S T BRIS 

À dise .vrai, je ne m'y «onpoU. plil4b 
Falbm.o.n..' 
Kien n'cft fi dangcteux^qu'ynçic^unc Sorcière 
Qui comme toi (aie l*aft de vaincre Us refus* 
. L'cmrcptilè en eâ^ meurtrière i , , . . - 
Mais Ciâindce des Herbes, abus. 
F L a R I s E. ' 
Tons n'en parlez ain& que fur la confiance 
IVun iaprème pouvoir qui nous eft inconnu» 
Depuis qu'en ce Palais votre Maître eft venu , 
Circé de ce qu'elle ^ n'a plus, que l'apparence» 
' ]Bt ibti Art , dont cent fois elle a tout obtenu » 
Semble séduit ik^ l'impuillàiicé. 
P A L £ M ô N. 
Nous (bmnves gens, s'il nefant cachet rien. 
Fort sûrs par tout de U viâoire. 
>Ion Makre. . . lùr fa mine on a peine 1 le aoiie^ 
C'efi le plus grand Magicien 
Dont iamais on ait eu mémoire « ^ 
Et pour peu cjue tu. fiifes sloirc 
Pe me vouloir un peu de oien , 
Je t'en dixois toute Thiftoire. 
F L o R r s s. 
L'honneur défend quqj'aimeV il n'y fiiut point fongcT. 
Toute initigut m'eflFraye , & j'ignore. . . 
P A l. E M K« 

Courage^ 
A te donnet leçon \€ vjnix bien m'engager. 
Il ne t'en cofttexa qu'on dcoit d'apprcntiDlàgc 



TRAGEDIE. ,t, 

Qui te paroîtra û léger, 
Que tu .croiras me devoir davantage. 
Malgré ton point : d'hdûoeuj, ni^ n'J pal fi fin- 

Qti'à n*èue plus farouche on se bût t'oblioer. 
Florise, '• 

Sans perdre temps à m*enti«prendfe; 
Si.YOOs.avez des douceurs à conter. 
Ma Compagne eft toujours en humeur d'^coater. 
£t laura mieux que moi. • . * 

A a T s R r £« 
^A • . I^ourquoi vous en défbndiel 

Eft-cc que vous craignez d'avoir l'amc fi tendre 

OSte vous ne puiffiez refifiei) ^ • 

,.-« JPlorjjb. 

Mais c'eft voua £dre tort. . . 

ASTERIE. 

Tort , ou non , (ans Querelle 
Si i'étois ce qu'il eft, je ferois de Ton goût? 
Poux un cœur que l'amour au vrai triomphe atw 

pelle, ^ ^ 

Une Prude adoucie efl un fTi;ind ragodt 
Et je vous en vbudïois plutôt qu*à la plus belle 
F L o R 1 s £. 

Si je n'ai pas ce vif éclat 

Dont votre jcuncflc vous flatc. 
Qu'il nous juge, & qu'il dife. 

P A L E M o N, 

Enue VOUS k debai. 
La queftion eft délicate 
Et c eft plus que vuidcr une aftaire d'Etat. 

ASTERIE. 

Fai nous^onc part de ta Magie, 
Et nous di d'où ton Maltct en a pu tant (âvOis« 

*. , * ^ P,A L EM o N. . 

Si de le révéler )*avois feit la folie, 
- . Jamais il ne me voudroit voir, 
ai u langue liée. 

ASTERIE. 

Attcns , j'ai tout ponvoîr, 



^ C I K C ES 

Il faat que )e te la délie. 
Viens ça. . 

^ . : ; 1? A V B M O N. 

Non. 

, : . A f T E A I lE. ' * ,. 

Viens , ou ciains. Je paiflqaand il me pVût 
ibiôiit motio fkitecoQBohre; 
Qa*en ce que ie fouhaice on doit pttadxe iotezèt* 
P A L » M o ^. 
Adieu» je yai trouver mon Malcie» 
luge par là de ce qu'il eftv 
ifêlim^f» s*él$v9 en l^air tout-â-coup ^ & i'«iwi<r. 

F L O % I 8 Bk 
Qtt^en penièz-vOHS , ma Soeur \ 

A s T B R I B. 

Je n'en faiawciift dooie* 
Voici de la Divinité. 
Avec tant de legctct^ 
l^cendre pas l'ait ainii (à roufe» " ^ 
Cttft l'c£^t d'un pouvoii qui n'eft point limite.^ 

SCENE IV. 

DORINE, ASTBRIE, FL.OB.ISE. 

A sr T B « I E ^ Dorhe, ■ 

AH? ma Sdcttt, favez-YOus qucUc cft notre fin- 
prife? • 

D O R t N E. 

J'en viens de voir aflêz pour me rimaginer; 
Mais apprenez qu'un Dieu parmi nous Te degoiCci 

• Et cèlïèz de vous 'éîotrticf . ' * 
Celui qui pafle ici t)OUr le Prince de X^iacc, 
Ceft Glaiicus , à cmi dans fa Côuf • 
Parmi les DiéUit Matins Neptune a donné place. 

Vous connoiffez l'Objet de Ibh atuont, 
Vous en a c-on apptis la ftinèfi<e ^ifgraceS 

F L o H I SB. 

i^uoii qu'eiib-il aitivé? 

0«* 
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]> O R i M s. 

J *en tremble cncot diioireat. 
Par un fiipplicc épouvantable 
Silla ntm if «piouvçr roue ce qu'ien (à lîirear 
L'Amom qu'on brftve trop , a de plus rcdoutabiew 
Glaucus dans le Jftidid lendoit giaco à Circ^, 
D'avoir fait <)ue pouc lui SilU devint teoiible» 

Quand vers eus d'un pas cmptcÀ^ , 
Avecquc cette Nymphe aucicfois ia^zible ^ 

Melicene t'cft avancé. 
Sur Glaucus , dont Silla reçoit d'abord l'hommage»- 
Il jette un rçgarcj f Jticm , / . 
Et tout rempli de la iecrete rage 
De les voir ^ i'oRvi l'un èc l'autre à Tes yeus 
Se donner de leui flame un rendre témoignage, 
U s'emporte, îl menace, il accusé les Eteous^ 

£c demandant rai(on de cet outrage > 
Hejecte lîir Ciice le changement fatal ^ 

Qui faittiiompher Ton RivaJ. 
Circé ne fait (ùr lui qu'étendre fk baguette » 
Il devient A rbie au mime inftant. 
Dans le Troncqui l'eafeime il murmure «on rcnlendk. 
Silla voit le prodige , & rremblaocc , inqaïiM, 

Semble prévoir le malheur qui l'attend. 
Ciicé , pour appaifèr ce qu*cUe prend d'alarmes , 
Lui fait connoître un Dieu caché dans (bn Amant, 

Et pat un prompt éloignement , 
I,a laiflè en^libefté de goûter tons les chtraiei • 
Que doit avoir pour elle un fi doux changement. 
Témoin du tendre amour qni polTedoit leurs amet.. 
Des rigueurs de Circé je murmurois tout bat , 
De n'ê:re favorable à de li belles flâtfies, 
Qiie pdnr Jivrei Qlauc us àde plus durs combats , 

Quand tout k coup» . . Helas ! comment vooscUfi 
Ce que j'ai peine encot moi-mime à concévoitt 
Une Soutce s'élefe * Ôc l'eau qu'elle fait choit 
Ayant cnvelopé Si lia qui le retire , 
A Glaucus , «eomttic à moi , lit rend hidetifè k fdib 

Ce n^eft plud cette l^y^bt^ èitttable 
Sur qui le Ciet vetfa Ces plus riches tréfors. 
Des Monâces p«t 6« ChalÀie etteihéi à fou atfpii 

Eooi 
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Font dt lenn ctis afiîcuz un mélaiige etfroytbie > 
Dont riionear à Silla tient lieu de mille mont. 
EUesfendelèfpere, &lâdi(gTacccfttene, . 
QSi*en vain Glaiicus sTctfoice à lui prêter Ctcomn^ 
Le Charme a commencé de faire eitèt fiir elle , 

Il D*cn peut plut ](ompre le court. 
Il(è{^laim, ilrafflice, flcfidelàvangeance 
. Circévouloitlè rendre elle-même temoint 
Sans doute elle auroit peine en ce prei&mt belbin 
A aftf as»« . Mais vers nous >e la voi quis^avance» 

S Ç E N E yi. 

CIRCF, DOUIKE. 

C I R c B* i Ftvrife & Afterfe. 

LAifleab-nons Tune & l'autre. Eh bien, Doiiocienfis 
Ai \t aiTcz rétabli ma gloire ? 
D o R 1 N E. 
Triompher du pouvoir Divin , 
Ceft emporter la plus haute viétoiie. 
Hais, Madame, Silla... 

C I R c B*. 

Qiioi, Silla? 
D O B 1 N B. 

Dois ie croire 
Qjie vous ne plaignez pas ion malheuxenx deftm \ 

C I R c B% 
Elle méritoit peu ce que j'ai fait contr' elle; 
Mais lorsque l'onfe vange on n'examine rien » 
Et fut fa peineeneor mille fois plus cruelle. 
Je doute que Ton coeur ibuffire autant que le mien» 
four haïr , oublier un Ingrat <^ui m'outrage , 
J'ai beau de Tes dédains mcpeiodrc la fierté , 
J'ai beau m'en faire une homeuiè image ^ 
Malgré toute l'iodi^ité 
Desrtffiis.oà pour moi ma Rivale l'ea^ge. 
Mon cœur eu plus à lui qu'il n'a jamais été. 
Je te l'ai déjà dit » Venus fur moi fe vange 
pç fcA feu» pat mpo Pçtc .aHuefpis décou vcits » 



TRAGEDIE m9t 

Et puis que (bus fès loix l'Amour expiés me la&gc » 

Fias d'clpoii que mon defUn ne change. 
Sans cefiè malgré moi je ualnerai mes fers.. 
Tout ce Que fe pais £itie en i'étac déplorable 
Où me réduit un fêa dont j'ai rrop cz& i'appas, 
C'eft de cacher û bien Je tourment qui m'accable» 

Que Glaacus n'en jouïfie pas. 
lie voici qui vers moi précipite (es pas. 

Voyons deqaoi fà donleuz eft capable. 

SCENE VI. 
GLAUCUS, CIRCE', DORIME. 

G L A u c u S, 

VEnez, venest, Batbare.U manque à vos fureurs • 
Pour goûter pleinement voae lâche vangicaDce, 
jyo&it à vos regards les indignes hoireuis 

Qui confondent mon eiperance. 
Helas! ç'cft donc ainli que l'oiase eft calmât 
ftUa dont vous deviez m'alHirer a ccadxeflc» 

Silla dont à mon cceiu charmé 
Toqs ptonietticz.*, 

C I R C B*. 

L'effet a (liivi ma promcfic. 
Si voQs aimez Silla , n'ctes-vous pas aimé 1 

. GLAUCU$. 

Je le lius, il eft vrai, mais c'eft pou monlùppliccu 

C'eft pour la voir par de tendres (ôupixs 
Me demander la fin des croels déplaifîis 
Ou de votre rigueur l'cxpcfc l'iniufticc. 
Devenir ce qu'elle eft, quoi que uns rien (bufikic»' 
A tous infupportable, odicufe à foi-même, 
C'eft plus mille fois que mourir. 
Jugez fi ma peine eft extrême. 
J'ai caufe fon malheur, je l'adore, elle ttx'aime» 
Et je ne puis la iccourir* 
C I R c E'. 
Vous réduire à cette impuifiànce. 
Ceft faire tort à la Divinité' } 
Mais vous n'ignoiez pas ce qu'il faut que j'enpenlè» 

De 



ns c r K c £', 

De ce que vous ponvcs y'zi fait l'eiçericBce, 

£t fai ce qu'il m'en a coûté. 
J'ai vu. deux fois mon Arc contre vous inutile. 

I>eux fois par vous mes provecs avoiroz 
D^ (îjrprifc à vos yeux m'ont laiiTée immobile; 

££ pour Silla vous vous épouvantez! 
Montrez dans (à dtigrace une ame plus tranquille. 

Le prompt e£Eec qui fait vos volonrez t 
Four chsAgtt ToD dc&iu» vous rendra toi^c facile. 

G L A u c u s. 
Ah ! ceffcz d'infUher aUx cnni^is 4'tft Amant 

Qui frémit de votre vangeance. 
Contre moi , coatrc uu Dieu vous manquez àc puzA 

iânce. 
Et je puis d'un ftsl mc^ déduire en un moment 

Gd cjjcPmt ccéduk efperan€e ' 
Otfriioif pour me iMiite à votre onporteoMm. 
Mais le Oiftin vous iefirf maître de vos Charmes^ 
Quand ce n'eft qu'un Mortel ou'atta^ue leur ^uyoii « 
Et il diiBS le malheur ou Silla vient M cheir ^ 

Je p«ts feuteger mes atartnes 
Far qaelque fofiMe ombre (feff^oir» 
Il n'eft plus qu'à vous émouvoir. 
De U (èule pitié j'emprunte ici les armes. 
De>gifac«, tcMtctz à vos traAfports jaloux; 
Et pour IdiÂf calmer feur aveugle ^ét ; - ' 
Sotlcez que deux Amantf n'efp^efit quf; par vous , 
^110 UUletît vàrtt devoir Icui boAhcur !c plusr (foux, 
BC que c'eft un Dieo qui' Vdus prie. 

C I fi c E*. 
Jl n'eft rien qu'on ne doive aux DieUx , 
SI (ur noi volonrés leurs droits fi loin s'étendent, 
<iu'à leur moindre prier© on fc tient glorieux 

D'accorder toni ce qu'ils demandent; 
Mais comme enti'eusC 5t moi l'amour rend tout pa« 
»• reilf 

Quand vous m'âTCz refiiie votre hommage. 
Songiez- vous que par cet outrage 
C'étoit la Fille du Soleil 
Dçnt vous aigriOIez le courage? 

Tb«t 
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Tout eunex à Silia» vous avcx d^i^ié 

D'adoucir, de ilater bm peine. 
Contre vous à mon toui toute cniiere à ma iKÛne , 
J'ai fuivi (es tianfports , fie n'ai rien épargné 
Totit lendK ma vangeance fie ièofibk fie ceicaioe. ' 
Mes voeux ont leuOî , vous feufiFccx, fie povi mot 

C'eft un piaifîf que ifcu n'égale. 

A\\€t aaz pieds de ma Rivale 
7ai de nouveaux fermens fignakr votre foi; 

Uo temps il long perdu loin d^cUe 
Ne ft peut feparer que par u» prompt retour. 
Courez, on vous attend i ^ites bien votK cour, 
Et recevez le piix xle celte ardeur fidelle 
K^i Vous a fait ^dédaigner mon amonr. 

G L A U C U s. 

D'ôA ùiaxàpt forcé me faites vous complice»^ 
Et coniR>iâàBt l'Eire Divin, 
Atfiex v^j» toâ|ou«s l'injiiftice 
De m'imputer ce qu'a fait le Deftin ? 
Quand d'Europe , d'Io, de Semele, d'Alcmene» 
L'amoureux Jiipitet a ihùi lèt appas, 
Dépendoit-il de lui de ne/oûpirei pas, 
Et pom toucher leurs coeurs eut- il pris tani dtpnDA 
Si le lien libre à s^et^flamet 
Eût pu fe dcfendie d'aimer! 
C'eft de cet Aicendam h. htt\t ptiiffaoçe^ . 
Qui vers Silla m'entraine malgré tàou 
ObcSx au Dtftin qui m'en fait tme loi I 
£ft ce avoir oublié ce que votre DaifixRce 
Vous pouvoit faire atccndie de ma ^ I 
Si j'ai par mes refus excité la colère 
Qui contre ce que J'aime arme votre rigueur. 
Songez que ce n'en point un crime volontaire» 
£t que u je pouvois dirpofer de mon coeur. 
Ce coeur mettroit tous fes foins à vous plaitt. 

C I R C E'. 

Non , Silla les a mérités i 
Et comme la Kai(bn éclaire enfin mon âme» 

J'cftime trop une û belle ftme. 
Four vouloir mettre obftacle à vos felicités. 

JOtt'lA 
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Joiufl*ez d'ua amont qoi ferme» inviolable. 
Ne finira qu'avec (es jours. 
Mon Art vous en eft reiponiâble. 
Et s'il ne fiiuc qu'en prolonger le cours, 
f oor rendre plus long temps votre bonheur durable. 
Vous êtes sftr de moo fecours. 
G L A u c u s. 
Achevez , Inhumaine « & par cette menace 
Montrez qu'on jpeut braver les Dieux impun^meot. 
D'un triomphe u fier je voi le fbndementt 
Le Soleil eft d'accord de tout ce qui (è paflc. 

Et ce fatal enchantement 
Qui me fait de Silla déplorer la d*(grace, 
A votre coeur a'tier (buflxiroit moins d'andace 

S'il n'appuyoit votre reflètximent. 
Mais tout change, & peut-être ai-je fujctd'atteodrc 
Après une fi lâche & noire trahiion. .. 
Ciel, qtt'ai-jc«ncor à craindre, dcqucvient-oa m'ap- 
prendre 2 

SCENE VII. 

. 9LAUCt^^,PAtEMON,CIILCE^ 
DOKIME. 

P A L X M O N. 

\J N malheur qui va vous Hirprendie. 
iki fureurs de Circé Silla s'eft fait xaifon , 
sue n'eft plus. 

G L A u c u s. 
Silla n'eft plus! 

P A L £ M O N. 

De(c(perée 
De l'affireuz changement qui cauibit (es (odpirs , 
Sans me vouloir entendre, elle s'eft retirée 
Oilk la Mer qu'elle voit offre à Tes déplaifirs 
L'heureux fecours d'une mort ailutée. 
Làt d'un fixe regard envifageaot les flots. 
Après quelques momens d'un calme qui m'abufe , 
M «m/, dil-cllc, • Mer, uncoutrtr le re^s 

9^ 
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g^ê depuis Jl Itmg^tmpi U Terre me refnfe^ 
A ces mots tout-à' coup je U vois s'élancer. 

L'oode s'enu'oune , & frémit de (à chute , 
Et ûtàSam les maux où fà vie câ en bute, 
Cache l'honeuidu^ôrt qui Ty fait reaoocex. 

' G L A u C u s. 

£h bien » êies-yoos iàtis^ite ? 
Votre vengeance a-t-elle un (ùccès aâbB doux \ 

C T R c B*. 

Non, ià trop ^tompte mort l'a rendue impadàlt^ 
Je la vottlois vivante , & que ibuffirant par vous » 
Elle en fît mieux ièntir àvotreame inquiète 
L'ennui d'avoir fur elle attiré mon counonx. 
Votre peine finit quand la mienne redouble. 
Silla ne vivant plus, dégase votre foi. 

D'un calme heureux mtes- vous ime loi. 
Et t&chcz , pour n'avoir jamaisrien qui le trouble ; 
A ne voustonvenir ni d'elle ; ni de moL • 

Circé dij^ett atnfi ^me fem fdâis^ 
Le Théâtre change, & Ofamcrnsfe trenvefiir 
le bord de U Mer. • 

SCENE Vlil. 

GLAUCXJS.PALEMON. 

G L A 17 C u s. 

Quel charme en un moment nous met iuc ce zl* 
^ vage? 
Le Palais de Circé difparoit \ nos veux; 

Mais hélas ! pour changer de lieux s 
En fèntirai-je moins la rage , 
D'avoir perdu ce que J'aimois le mieux } "> 

Toi qui vois ma douleur , u jamais , 6 Nepmne , 
De quelque aimable Objet ton cœur futenâamét 

Prens çicié de mon infortune , 
Etmerens, s'il ièpeut, ce que j'ai tant aimj. 
Il m'entend , (ûr les flots j e le voi qui iféleve» 
TPUteûCouxkfSiity j'en puis bien eipeccc 
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Tandis que poiu ce faire honoenr » 
Les Nymphes & les Dieux des Campagnes prochaines 
Ye viendiont applaudir fur la fin de tes peines. 

Avancez » Faunes & Silvains , 

Et pat quelque brillant fpeâacle. 
De ce jour fortuné célébrant le miracle. 
Honorez du Deftin les Decretsfouveraios. 

Les Faunes t UsSUvMnst tes Dryades , & 1rs amtres 
Dîvhâtés Champêtres t fe mitent enfembte far différentes 
figures anifittt accqmpagn/es desChanfinsfMhantet^dont 
ta première fait voir, par ï^ exemple de Gtancmst fme la 
froidemr des eaux efi un vain obfiacte contre les feux de 
l'Amoisr. 

CHANSON D^N SILVAIN. 

X Out aime " 
Sur la Terre & dans les CleuM » ' 
, V Amour par un pouvoir juprime 
%AjfervU Hommes & Dieux 9 
Tout aime, 
Jufyues dans les eaux il échauffe tescmurs^ 
Et malgré leur froideur extrême 
Il j fait reffentîr les plus vives ardeurs; 

Rien f^éehape À fes douces langueurs t 
Thut aime, 

CHOEUR DE DIVINITE'S. 

Lés Plaijirs font de tous les hges • 
Les Plaifirs font de toutes les fnfons, 
Pf«r Us rendre permis , en fait que les plus fagee 
' Ont fouvent trouvé des raifans, 
BJottSt chantons f 
Folatrops , fautons^ 
Les tlaUirs fint de tous les âges % 
Lfs plaifirs fen^d^ têtues tes faifonst 
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T H A Ô E D I E. i^;- 

Ce: C^|it €^tf '#ma les. Flânes & ks SUv^ns 
témoijgneiic lèai joie par des fauts (ùrprcnants; de 
les Divinités de la,Afej;,^ccoa(ipagnéçs'^e piufieurs 
Fleuves , donfienc paieiileaient. des marques . d«i leiic 
allègre^ -par pWeiu$ f isufçs .exuaoidiQairc« »(.«^ 
qu'ils fom à différentes repfiies, Se même «près les 
deux premiers Couplets de la Ckanlbn Hiivante. 

CHANSON D'UN SILVAIN ET D'UNE 
.DKYADE enfemble. 

IL tfe/l.f4^dç Fl^/rveriMe^ . 
Si VAmwr ru ^aff^Çônne pas. 
On M hean ions le him le fins fiable 
Rechercher de fenfibles appas. 
Ji n*^ pùmt de ^Uifir, vtrktj^le, - 
^Si VAmenr ne Vaffaipimu pas. 

\ Ses lanffteKTS ffùnt jim ^ne ^agrUbltf 
On fê ferd dans [es tendres helas. 
Il n*e/K^o^ de Plalfir véritable.^ 
Si J^Ammr ne l*aJfaSfinae pas, 

V. •*' 

A ^AwMtr %t^0ip^ rendre les atnus^ 
Têt ou tard il triomphe de nons. 
Pins M vent refifler À fes charmes , 
Pins on doit redonter fin conrronx, 
A l*Amonr il faut rendre les armes ^ 
Tk om tard U triomphe de H»us» 

Défis maux ne prenons point d* alarmes ^ 
S'ils font grands y le remède en efi donn* 
A l'Amont il faut rendre les armes , 
Tôt on téord il triomphe de nons, 

"Lts Faunes & les Silvains recommeticeot leuts 
iâuts. qui ibnt aceompagnés de poftnres (brprenan- 
tes i & pendant qu'un Choeur de Divinités chtfKe 
les Vers (iiivans , les Fleuves & ks Divinités de la 
Met font plufîeuts figures di£fereotei> en fe mêlant 
ayec le Chœur. 
^Ta9}ià.r.Psrtk, 1 CHOEVK 
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CHOEUa DEDIVIKIT F S. 

Les PUmfiri feue de iem tes i/vy. 
Les ridprs fint de tentes les frifms. 
Wemt tes rendre permis , erijah «pse (es fins fa^et 
Ont feitvent trtsvédes ràifem* 
Riens y chéntems^ 
Fêlktrens y famens» 
Les Plaifirsfent de tons les âgest 
ÏM Fldfirsfent détentes lesfJfimi. 

Bn imthisiême & demhr Me. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

MARS* , 

LAFOBLTUNE. 

XARBNOMME'E. 
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NOUVEAU 

PROLOGUE J 

DE 

C I R C Ë, 

TKJiGEDIS EN MACHINES. 



SCENE PREMIER e/ * 
MARS, LA FORTUNE. 

M A K s. 
^^^M|Uoxf la Fortune dans ces licax I 
^^ S Ea vous Toyant ici ma fuipiife til cs-' 

— S ti^mci 

^ mS Dans un Temple a l'honneur du Favo^ 
'""^' ^ ri des Dieux. 

Eleyé par la Verm mftme. 
Avec elle aujourdliui d^accord» 
. A ce Héros venez-vous rendre hommage» 
Ou tenter c)uelqtie vain e0brt 
Pour détraire un û bel ouvrage? 

La Fortune. 
J'en ai ^tté les fbndcmerf > 
£t le Dieu Mars pourroit en rendre témoignage. 
M A it ^. 
Vous if avez pas (èul l^avantage 
De ces heurenjr commenceraens* 
LaFortuhb. 
0e ce Héros les' premières années 
Ojm eu befoin de mes atuchcmens; 

1 i CiBft 



t^j PROLOGUE 

Ccft moi qui préparai ces bcUes Dcftin^es. 
Qpi de toiKff la 'Vie ont maiitaé les-momenss 
Xa Vîâoire , la gloiie à fon cœur enchaînées. 
Ont ccéilc^ témocna do mon cinpçcâiêmQiits 
Et po^éiprUL^e 12^ fliqB.^olu tout hait deiaoïi 

zcle , 
J'entens publier même à< la Txonpc immozteUc 
Q,ae cet éclat pompeux 4oQt il eft revêta, 
^ ne le doK <\\i'\ la Vertu. 
r ". y ■ MA R.'8r.- ^ 

^ \ Ke teniez pas d'cmp'^clier de le* croixe» 
'«- • Vous y ^lez des «Bbiu lùpetJus) 
XC9 hommes & les Dieux pour ce Roi plein de 
.i- flaire ^ .... 

Sont également prévenus, 
JR l'avenir un' |our~ \c "doit être 'encor "phWT * 
Sont tout awre Mortel les Deftins immuables 
Sibt poin lui' ièul fufets auxJchangexneciSb. 
Les plus (riÛes évençmens 
Ht yfos coups les pltts rtdeutabic»» - 
Far les fàges arrangemens 
De Tes venus incomparables, 
CliangeaDC de fkce en peu de remp^-» 
Et par des retours éclatant 
Servent à là grandeur , & lui fent ftvosables^ 

Oui , de lès Envieux \ Itii nuire impuifians , 
Pont depuis <i long-temps une foule importune 

Sur mes Autels fait fumer tant d'enceo»»^ 
J1Û voulu féconder les efibrts mena^anss 

De mille fois je les favorife une: 
Mais contre tt Héros que leur fert mon appas 7 
Quand ils ont peur eux la Fortune , 

. Tous les autres Dieux (ont poux lui. 
Mars. 
A Te protéger tons Jupiter nous engage. 
De ce Dieu tout-puifTant il eft ici l'image. 

Jupiter eft Maître des Cieux. 
Et pour rendre L ô u i S le Maître die U Tcnc» 
Jupiter en fes mains contre fes Envieux 
j - ReuMctra le xbême tonaerte 
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Q[iî d«s titiB» mdacicns 

Teniiu]4 U ranglante guerre , 
Xt Mais iàivia pu unit ce Héros prient. 
La Fortune. 
£ft-ce donc le Dieu de la Thrace 
Q^i parte. iSnfi do plus grand des Mortels^ 
£c qui peut-être un> jour occupera (à place ! 
Voyez ces fupoibes Autels» 
Oùlafbolek déjà Haudaca 
De venic Bvndrs à iès tenus 
Le$ Itommages qui vous fimt dflt. 
Mars. 
C'eft moi qui prétens qu'on le fàflè. 
Au rang des Dieux ce Héros peuc montex* 
Aux honneurs immonels il a droit de prétcfid(é^ 

Mai» content de les mériter , 
Il n'a. point pour objet de fêles faire tendres • 
EnfilT de c^s honuoiirs \t'nt luis point jaloux, 
£c du faite des Cieux nous ropn^ m courroux» 
Q|ie les plus gtands d'entre les hommes» 
Dignes d'ètse cçq^e nousibmines, 
Partagent les Autels & l'encens avec nous. 

ï«>- J OR TU 9 B. 
La Complaiiàace eft grande. 

MARS. 

Et D^eft pas fans exemples» 
Ceiar, Augufte, ont eft des Temples. 
L A F o R T. u ti £. 
U eft vrai , mais >amaia mouumcns û pèhi^eux 
Jamaisr trtufAes d heauX élctis à leuc gloire » 
De lents fima la pies glorieux - 
A lents Mevoux n'ont traofinis la mamoiro* 
Mars 
Ce Héros eft au-defius d*eux. 
De les hauts fass qui dans i'Hiftoire 
DnadtiODt un tour fiibukQX > 
fais qu'en les vofunc mêaie ott a peine à let «roi* 
'c, 
Tlûatqtfe^fapoftétité. • 
Cootte U doute raiTuré » 



id4 PHÔXbGtXE 

Dans ce beau Monomenc d'^ictnèUe dtti^e» 
Sui le maibze & l'airain life la vérité. 
D'aucun ternie flateur elle a'eft altérée: 
Voyez, examinez. 

La Fohtunb. 

. Mon nom n'eft point td$ 
Je voi briller pat-tout celui de la Sageâ*c. 

M A R ». 

Tiche» de noériter^ Déeflè» 

Que vocie boa j iott aufli. 

Bans tous c^ ornemens que vous voyez paioltre 

U eft cncor des places à remplir; 
Prenez loin de les embellir 
Des fuccès que vous ferez naître : 
Mais à la candeur de Lo U I SL» 
' Ainfi que moi la Gloire. s'incerelTe > 
Et tous les yeux ibnt éblouis 
De l^éclat qu'en ces lieux eUe répand &n&ceflci 
Xllc vient, \t la vois. 

S C E ISt E II, 

MARS» LA FORTUNE, LA GLOIRE. 

L A. GLOIRE* 

Jl Ourquoî , Dieu des Combats» 
De h Fortune excitez-vous le zèle - 
Zn faveur d'un Héros qui n^a pas belbiii d^elle, 
^ Puifque la Gloire & Mars accompagnent Tes pas? 
Que vagabonde elle aille où le hazard l'appelle.» 
Ope contre la Sagellè elle ofe encor lutter : 
Marsi la Sageûè de moi nous ttiamphcrons d^ellc» 

La FoRryMB. 
A triompher de moi vous aurez peu d'honneur* 
Otti> >e vous Uvre une viâoue aiftc. 
Et vous me vovez di^fëe 
A iùivte les conlieils oa Dieu de h Yalenc 
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Mars. 
Suivez-les donc fims inconftancct 
K'exeiccz plus votre fbible paiÛàiice 
A vooJoii potti ttD temps âUpcmlK le bonhcui 
^onHérosque IcCid ùu ktuactsd'Akidc 
Veut élever d'un vol rapide 
An plttfliMt point d« 1» gmndeor. 
An cours de Tes Deftins vainement on s'oppoftf 

Tôt on tard ib (êtont remplit, 
Xt le CieiProteôcur dn Monarque de» Lis» 
Pc l'£mpire dn monde en ù aveur dirpoTe^ 
Qnuid voua «ftsiUce» tes Ennemts. 
De vos btfia£ûtt. que fimc-il qu'ils e(P|»M^ 
C?eft leur bonheoi > cf eft la Faix qn'ilsdifoenc 
En dii&rant d'elle fournis. 
QulMMS^efiis voire icle répond^ 
^e ceux de qui Peipoir fiir vos fkveurs-ie mnde^• 

De leurs profeu fentent la vanité , 
Se qn'aozpiedi de L o u i s leur orgueil lecootoodo^ 

Son Tiirôoc des Tem^s relpcâé » 
Ne peut être (uiet ^ l'inftabilité. 
Far une tàvenii fans ièconde 
Dans leurs Confeils le» Bieui l'ont aneté|. 
Au milieu d!unc Faix Kofirade: 
Son heureuiè FoOeiite 
, Dominera la Tene & l^Ondei 

Et (à tige en Héros Icconde't , 
comme un bel arbre au bord dTun alaïc nuiieaii^ 

planté» , . 

Dc&smmeaux un jour couvrira tout le monoc* 
Quel bittit fe répand dans les airs 2 

La g l o I r b. 
C'eft la Renommée; 

L A F o R T u w B. 
Oui, c'eft-ello. 
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^ ÉXOLOGVK. 

SCENE III. 

MAHS, LA rO&TUNE, LA GLOIAE* 
. . LA HBMOMMS'E. 



j. 



La Kemomub'E, 



J E yien dct Iwoctdt l*U&ive» 
Publier ik L o u i « la graodeiit Umnondie» 
Ec«itiul|ie >coiDpt« à cent Peuples <li«e» 
Du haut desté dt gloire oà 1« Vam l'apprifte^ 
C«tfttt]pi04ceHétotpara»lciiiMrétefté> t 
:.w« Jkfieiiieancor-eftaelievév - ^ 

Et des pJus reettlét fltages ^ 

Défa les Habicm 4br c«s btfids filmés. 
Par lV(i<l«tat dfc^lcToit ,.<le lui 'P\mt vmtakiié^ 
. Viennent lui vendre lents hdiBnMges» 
• PHlàiitd^ëciac leo» yeusibnt étonnés • 
Et leurs coeurs enyviés de Phturtuië ifliiitOce 
Que les Dieux les entdeflinés 
A. vivre un- jour (oat fapQlAnos^ < 
i :• :. 'L A ^t O I * *. . .' . 

Venes^vcMit.vnii avee «ox » ' 
Tranquiles HabitaM décrives d« h Scioè , 
Parles plus doux obitetts^ les pIÙMiauiblcB^Mbt» 

LesfpeâmUi ^ piflspofnpeiia 
1 u...Op'ê»'ftit^jimais étalé fut Ui Sccae» 

Que le refiedu monde apprenne 
CombitftdcnscMcUttats ks Ptuplci totlicveiiz. 
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DIVERTISSEMENT 
D U ^^ R O L Q O U Ei 

Les Nadon» les plus élbîgnées TÎeiriKiit au 
Temple que la Vertu a ùk ëtiCTer à la gloire 
du Roi* t 

Xodien .(clmVf • 

J^Om veidr adudrtr le fins grêéâA^àt^MvUt^ 

Noms avons traverfé Us Mers^ 
€§ntri noms vainminf les fiers Tyrans des Mrs 
Ont êmk le cùnromx de l'Onde i 
Thetis M nommé :e Héros y 

Mars. 
Vmjfexrvom ésvec Mars & Is Gloire , 
Chansex te Héros ^rienx,. 
La Vertm Isd cenfacrt nn^^lrïïànt ces lieuse 
Pomr étemlftrfo mêmoiff. 
DUO. 
Vmjfotts-mms avec M^rs &.la Gloire y 
Chanuns ce Héros glorieux. 
Jamais régne fins heureux 
N*aura place dans l'Hiftolre, 

MARS. 
nfaut defes exploits fameux 
Esre les témotns pour les croire» 

Duo. 
71 faut de fes exploits fameux 9 &^ 
Chantons 9 uniffons-nous, &c. 
Mars 
Ici toujours dam t^ahondance 
Msmi les jeux & tes flaifirsy 

16, ^ 
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tbmdtK. grâce dm Héns dent l'au^nfie ^mjfam^ 
FêMS dffmrê J^ktmrtux hifin^ 

- lodientac- -•* 

T»mr cet Empire 
tkm hs 4fifes âhnem i; leàn* 
Stjiet iUr on refitre 

Dans cette charmante Cemrt 
ta Dieu htlfant fui nms éOaire^ 
Dans le cems de fa carrière 
Répand également te jenr , 
I^MS de fa plus vive Inuàfrt 
M Mie dans ce heaufejemr. 

D u a. 
Chantêus te Hères gMemm^ 
Jamaià^ là^ 



Fm du divcrtiflement duPiolognck 



NDV- 



3^ 

NOUVEAUX 

DIVERTISSEMENS 
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DE COR.ATIQN 
DU I. A C T E. 

Stte tfipf^(êiitc uoef laîoe, od divci;ftf nimef snai«- 
cuent les leftes de quelqaes.Ralaû dénbijst an bout 



rSDt W» IKUK9VK WICU|M^.I>«1«U« U«nHIU9< Bil'OOliC 
cette pUioe parx)lt une Montagne fiuc haate. E^> 
le eâ feitile daos. le ba» en Plantes & en fieuss bi^ 
tardes i c^eft en ce lieu que Ciic^YientotdinakemeDt 
cheidier leshetbês dont les (îicafeiYent à Tes enchantc- 
inena« Pendant qu'elle eft occupée à les choifix ,tioia^ 
de 6s Nymphes font fiiiprifes pat des Satyres , qiiL 
kai chantent, les paiola misantes. 

r. S A T ru X. 

VBm ius fMufmrVAmêtfr^ 
. nt jrfik fimt pmr IdhmMiit 
Je Vêtu mmerai fut mn jomr , 

lAvu ua Ivrogne fârfiit \ 

On efi fUre dn ficret, 

JSt fit ch^mt fini étenuUa^ 



M» 0rylRTISSEMENS? 

g^V/j nepmjpnt le ifg^gtrî 
§^U nféûme mn J9tn , dkt-U après cbai^ert, 
Uiieft v^ingfêi^ je le veudrois volage. 

Il vient ^ cachms-lul mon ferment r 
Et qtfaumtnntU n'aitpafVavatirage 
Be %olr t9u$ mm amont dans nu» riJfentinteHt, 

SCENE IL 

PAPHNE', COKIDON* 

I> A P H N Bl 

SEedeit ces lieux fmldetfénvwsattlnP 
C O R I DO M. 
Je vomi y trottve fenle auffi i 
Msnus raifons peuvent nom y tmdmm 

D A p H H E*. 
Ja me plds à> rivet Id. 

C o R I B O V« 
Lafitttude ^ 
JBS le remède le meillemr 
A l*amomenfe htfsdetmde" 
ÇjKond r'amonr règne dans tm cnmr 
On fe fait de river une dokce habîtkde. 
Et P'en cherche avec foU four cacher fa. lamguit^ 
Lafotitude, 

P A P H H If . 
Aux cuurs vainement euflammir 
I^filitude a^dequei plaire i 
Umî Us Amans m Pédmewtgmre 
SMt qt^ils font fkfs éPêtre aSmit. 

C O R I D O N. 
^elle me fera toujours chère l 

Qi A m |l «I v' 

Itites-vous pss content de Pokjet dewH vem» 
CMs vfutfdt un firt hemeux. 

CoRip^aN* 
r«M feule ave», droit de Je fair9i, 
D A. P a M' R-V 
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C O R I D O N. 
Fims, IPégfeÛftt feint mte vaine ctlifê » 
J^td lu dans vos fonpfêns jalonx 
Lt deftin ^sl font ^uf j'sfperei 
y*akaudÀsne mon tmnr aux tranjpérts Its flmt iêtÊK% 
Vous me croyez, inirat, ér je fris téméraire. 
Vous m'atmex, » hella Kymphe , ^ J0 hriUe fom vêmâ, 
* D A P H M ». 
^ VOS regards C torts a paru heile^ 
Et vims avez été fi^fiblo à frs attraits* 
C O R I D o N. 
Vutt cmnr d l'amonr rekelle» 
Vosu feule avex trouklé la paix; 
Je Cens pour vous fes premiers traiU;, 
Fous me vomliex. inpdelle^ 
Je ne le ferai jamais, i 

Enièmbk. 
^Mhnhtoms ttune ardeur éternelle % 

Si^elle auf^e pourroh m*enflâmerf 
Sljiand vosu cejferiez. de m^ aimer » 
Je ne cejfereis point da vou$ être fidelle.. 

GUucas'concinaë de ne pas x^pondre \ Tamoiur 
de Ciicé. £ile fait paroitie devant luiplullettit de 
ic8 Amans» que pour de moindres offenfcs elle a 
transformes en Animaux j elle leur commande de 
la vangez de Glaucus , qui d'an icul mot les fait 
di(paroltre. Les dix Statues de bronze qui foutien- 
nent les Berceaux que Circé vient de &irc nantie » 
s^animent \ là voix & femblent fe dirpofer \ pren- 
dre pour ^elle vangcance des mépris de Glaucus. U 
leur commande de fe peidre dans les air», fie tontes 
font enlevées Ôc difpaioiâènt dans le moment. Cieft 
de l'aven de tout le monde , une des plus belles 
macliiaes q,w aie jamais paiu fiu aiiom Theaue* 
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DE COR AT i O N 
• ' B V III, ACTE. 

C'eft un magnfiqtte Palais , ii*ecdle Ceriiidikit t 
donc les Colonnes font «oifes, entourées des lau- 
riers d'or , & les piédeftaux de nnitibre loogt corn-* 
pofê, avec de» bas-reliefs de bronze àott, repcé- 
fentans dés -jeux d'enfans > il fe termine par trois 
grands Portiques avec de (èmblabtes colonnes; la 
Corniche & l'Arcbicrave font otné^^ de M o<iilk>ns 
d'or: autour régne une Baluftlade qui fert d'Attî- 
que , & qui porte d*etpaee ert cf^tftf é^ Vv& do- 
rés remplis de fteur». Glaacu» ItirprVDd Siila dans 
cePalairaVee Circé, qâi poor dérober ùl Rivale 
aux yeux de Coù Amant; membre eil l^anrplafieius 
nna^es qui les envelopent l'une & l'autre & cmi (c 
disant enfuite , laiflefit Olaucns daflfs te defttpoir. 
n implore le (êcours de Venus, & pendant qu'elle 
dlièend du Ciel, on chanté les paroles (iiiinmcci> 

AL bel rëme 
Ùel tû9 mtme^ 
nç*j £»«, // Ciel fTu hl fsja. 

B ml entre 
Jl Dio d^amon 
. VoUuio va, 

Vaghe fiante j 
Herhette liete^ 
Deb godetei 
Opa fronde 
Sis gipconds, 

Mbellmm,&c. 

Vc- 
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Venus oi4oiuic à piufîeors Amoois de (a (iiice de 
chercher avec fbm Silla dans tous les lieoic des en- 
viions. Ils €c détachent de fa machine* & font 
les uns d'un côté<» les auues d'un autre , exécutci 
les ordres de la Déclic. 



DECORATION 

DU I V. A C T E. 

11 fe paflc dans le lieu le plus fombre d'un bois, 
que des art«es ttès^g^axids fie un ombrage tiès-épai» 
rendent ptefque impeDéuablç aux rayons du So- 
leil. Circé y amené Silla comme dans un azilè 
SLÎRkzé contre les perfections de Glaucus 5 & pont 
lui rendre cecre letraite plus agréable , plufieurs 
Nymphes fie Fafttes viennent y célebm la noce* 
4'iuie fierge!;f 4«S' ^avixons. 

ApL t a r È. 

(S^ani à Vhjmm on s'engaiê» 
Sijamt il rompre avec fAmomf 

D i^ U OU. 
Cefi U loi de ee bocage, 

A M I N T S. 
Sfittons-en donc lé ff jour. 
SSémd à l'hjme», &€, 
' J^ P^^ *» «««'' '»'•? volage 
Fom n*y pas manqner un joeet» 
ft^Mnd A rhjfmen, à'C. 

D A M O 1^. 
CeUe loi n*efi poiui J^ufagê 
Dans tons les Isenx d^alentonri ., 
S^tand À t hymen , ^€, 

A M r N T E. 
Xtf fins hlle de nos Compagnes 
A Pkymfin vient de s*engager. 
Je ne trains flass ^m mon Tierger 



111 DITEKT1SSEMEN9 

TVoMftf ^ohjets dans tes Can^affUi 
$in pmjje le faire changer. 
Lapins belle, &c. 

Four elle cette. Fête efi belle, 
Mlle l'ejl emcor plus pHsr nous 
Dans refpMr . tPètre fin Epwx , 
ji$utm 'Berger ttétoit fiielU , 
A préfent Us le firent tons, 
Piur elle cette Tite^ &e, 
D A M O H. 
De P hymen , jeums 'Bergeret, , 
Ne iraiguex point l'engagement , 

Ses loix fiveres, 

Ke le fini gueres 
Sftand PEpoHX efi fttjomrs Anum* 
A M I N T £. 

Sons d? antres lotx fil fi^ range ^ 
Il efi édfi d'en faire autant. 

Cefi par le change 
" f^ ^** /' vange 

D'nn Eponx ^ni n'efi fat evi^mÊt 

D A M O N. 
Dans ces doux afiles 
Noms vivons tran^mles^ 
Avec les Amonrr. 
Nous Pajfins nos Joms; 
Ni fiîn , ni tendrefie , 
Ni trop de fageffe 
N'en tronhlent te coms, 

A M I M T S» 
Z^a pMX, Pinnocerict ,, 
Et indépendance 
Font notre tréfvr. 
Noms vivons encor 
Parmi l'abondance 
Sans magnificence 
Comme au fiécle d*er.^ 

On rient avertir Circé que par l'otclrc dé Venoi 
Jet Amours om découvert à Glauoit 11 tetnite de 

SUr 



D E C I IL C E'. ii| 

SiUa. Circ^ h £iic enlevée pti plufiean Génies, 8c 
quand ils (bnc au milieu de l'air , quatre Amours 
les fiirprennent , les combattent , les oblicent \ 

£ rendre ia fuite • & ils enlèvent Silla dans Te Fa« 
lis de Venus. Citcé furptilè & irritée de cetëvene- 
snent» a recours aux Enfers } les Furies paroiijèttc 
fiiiyies des pins terribles Divinités, & après avoiï 
répondu aux divers mouvemens du coeur de Ciroé 
par des aâions dttferentes « elles mi font enfin 
cormoitre que le Ciel les met dans l'impuiâàncc de 
Ja vanget. 



DECORATION 
D U V. A C TE. 

Le lîeu (blitaire qui a paru dans l'A^e précédent, 
fait place à un tsès-beau Sallon du Palais de Circé. 
Ce Sallon eft orné de Colonnes de Lapis 8c de Sta- 
tues d'or i il eft ouvert par un feul Portîdae , qui 
laillè découvrir dans l'enfoncement- un fort beau 
morceau de jardinage d'un côté , & le rivage de 
la Met de l'autre 5 25c lorique Çircé Quitte Glaucus 
pour ne le plûi revoir , le Sallon difparolt , Ce 
Glaucus Ce trouve fur les bords de la Mer , où 
Neptune paroit avec plufieurs Tcicôns. II promet 
à Glaucus que fi Jupiter y confem , il recevra Sil- 
la au rang des Néréides. Jupiter du plus haut des 
Duës, donne Ton aveu au delTein de Neptune, & les 
Divinités de la Mer en témoignent leui joie par des 
Danfès 6c par les Chanibns qui luivem. 

Unb Mersibb. 

kUe GiaucHf e^ hemremx 
r D'mue Néréide nouvelle 
"Autant Mm* qu'amoureutc! 
Rien n* éteindra une fiamme fi belle ^ 

Les 



Qi 



Sfti: 

LADftwiiJiir «>'»iA-J*»*»iie tMiitUAB^mi 
uttt Mffnenu .«m fe« Montaineffn^iâftfU lOSt}!^ 
mifid M Thittn , .Ùmt-tiûik fth0m*>liMi.llm rtpt- 




t^'j^'Ji:r^j'<.t^^^]i 
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PROL^OGUE. 



TH ALtE, JU$ G.^N4E Dfi LAh )? AïCNCEp 

Ti H.> h H. En . j - J 




JsJS .Q,E,N I R. 1 

Si pouvant t'amm<iccuitrei«f iq\t%^bà9Êià II ' 

Je néglige i^rfU U M(%» 
I>e qiÀil4fiGPMldMiC«lfMlli|A*t>aNé#iM^ u ';- .b 2v3 
C'eft toi qui fais patoliBti«iHfl C^olpsv^aMf^^iOttC» 

Sar le Thç«cx^ dcn I^panfpii , 

Xc récif qu'on eii«fiMt sf «db.^iAcUoNàiAlticiS » 

Je pnoHmsoMr^kMCK^d» i^emito^ • ;|.., 

Si pour âizcspifeft misiclr 
Je poavois à mtHidwwrrf^tdsi <fcnrathffat{ 
Quand Semele» CmiMl«n[))ii(«bwAndroiae^9 
Sur la Scène àà'M/hdp (mê^Kà^àmimi^''. uT 

FarlaAfMlÉlt(^àaH|iâMfe>Qi«|^ , 
Chacun awétsbiM AMiSêb^timH ^-^ ^'^ «^^-^^ ^ « 
&» Miul 



**# 



e.QrM.E. d; i; e.^' 



1 ^> 



PROLaQGUE. 

- i 
Ti H .> f. jt «I . . ' 

w Q œ l^o^îî^^fajjercoiifialfîqiiib^^diiû- 
iB^^^^ DcroQ i^Q9uci <|B'at-ie lieu' tftipc* 



i«t?- ' 1 " -; i fT 

Tout, a^lBt.TlmUei, êciciâûttâiWsQifaifi;». . . 
Si pouvant t'ammi^CQ«irOi«f(qy4t(VllMfeK il ' 

Je néglige \itmi U Miqe» 
De QMfUrG9«M4M>C«|MI9ri|B>t>anMllb ir 7 :h 2v3 
C'eft toi qui fais paiol«B|)«^ €0nlpaviaiM<:££ttte» 

Soi le The«ti|: de«iÈMa|Pil> 

I^ recif qu'on eckJm s^Q&^daiGslONàtfiliiin; « 

'!D':ai hnUl iBe ;: • •. i. ■- . - , v 

X)littif]A«kMMVH(bki4i^eâtflk»f ., :i . 'n< 

Si pour fàiics^riefi iiiivclr 
Je poQvois à niffiiiUiprf^titei rtn^lihfhtJ 
Quand Semele» Çjvcc iMl«rniifiMi«j^droine^9 
Sax \aL Scène ^layifp Ifpé finiin<Mè|gg i<^. »T 

Far]aMM||Él«fià4»iàtt>«bot4^i^ > 
Chacnn aw»)^faifti fetbîflw><qmi ... ii «^.. ; t ^ 
K» ■ Mail 



\tJk P H O L O G U E, 

Mfis<wrpcnfi?KK-oa, ûtooioursjcm'obftîne. < 

^ Amtff voit Machine iatMâMotr ^ 4 

f V.4B6ii4faic4)ii;ftplaHà!adi»iÉtfilé,.. r. W. - 
Il cft de galaoces matières 

LE G E N I B. 

J»cn fêtai tant voir à la fois, 
Que ie pourrai te fàtisKàire. 
La nouveauté charme tous les François , 
Et ce m'eft un moyen afforé de leur plaitc. 

fc fax parle déjà d'un Amant incoiinu. 

Qui pour toucher une fiere .Maitrefle , 
s: 4tti^ofiDdntdesFèt«9Ufis€efl'e, 

En auroît enfin obtenu 

I/heuteux a^eA de fa "^eiMiefle , 
^èÉTJÊtnbntàaOL beau le ren<be ingénieux. 

Que fcra-t-il de magnifique, 
- • S*il *'a pour l'oreille fie les yeux 
19i pqmpes de Balets, ni charmes de MuCqaeî 
' «, * ■ • ' L^ 1( G- E M I £• - 

Il peut fc repofer fur inoî . 

Du foin de Ici galantes Fêtes. 
fooiplaiSîlwqaHlaime.Ôtluimatqa^ûfoi, 

Il ki-tiouvera toujours prêtes. 

'T kl A Lt I S 

«es deflèîns d^^wc et» hetteôfeoMUt eondnics, 
«t rT.'jSmhoi^lttftvorifc 

L s G E N I E. 

Il (âut par tm ttài dont tu ftias fufpziiè» 

-n fei« voir ce que le puis. 

Vois-m cette:lnégâlc mue. 
Qui par tout nicftqucpi^trtl «ncfttiitoeiiiwcnt 
le lui veux devant tof 46flnei dû mpuvemeot. 
^ 5* »'A-L I «;» ■ ■' 

le btftte de voir «es meivèilks. 

,:'f^-..■ L.»-'G B-N I -B.^' . / 

1^1 m'^mstaipeuc-ècre' que kaHak ' 

Il ne^sTea e« vu de paieiUesr' 
JlaU U cft ICBN?« (i'ca vàiis aux mts. 



C o M E D I C: mk 

Animez-yous • Rochers. & changez de finires 
Taroiflèz tout cooyens d*Homi»es-d^ àê Terdufe. 
C'eft moi qui veux ces divers chaogeincnsi 
£t voir de voire fe|ù naïxtt des liiihtilii€tt.*« 

• ' '--^ 
On voit ici ta Mmtagnç '(h' remuer^ elle efi cm miiMt» 
ment comverte tPArlres , ér il fV» détache 'Mes Pierres 
qmi Jênt chamgfes en Homme f. Ces Hommes tombent i'^nf 
très Pierres , & elles deviennent des Violons entre lêmrt 
mains. Ils en jouenf fm j^îr dent la,vttejfe des MMWf* 
siéent fend Tbalîe tonte Cnrùrife, n . 

, # ' i » - ' • .* » " i /« 

t H À LIE. 

• Ta pr6m«ts 91049s qi^ tune 4pi{9C|'» .. l *• 
:^t ma, peine dejO; o^ii^enfc k »'«a^udr. . ^,... .^ 
Quels diverti (fcmêns » lois que ru lès oifU)oo^i^^ ^.^^ 
Peuvent manquer de reu^Hx 2 

L z Q ^»^ ^. : - 
C'eâ encor pcu( >e veujc'qi^e vous fâ0îe^ nP'^* 
Un Berger dont, les doux sCsCDs' 

Suivent les tons râvîïTans | ••, .- ' î .', ,' 
De quelque Nymphe champêtw. " " * ' . 

En mime temps en voit dense worte/^esscd^ ^•t^^ 
changer en (one Njpfspho ^ eu ii%i^kv«r, flf^fffm^ 
tint y &' chantent les paroles fmjmvent/ 

.. : . " 1 ♦ •' ;:m^'' . •. / : 
CHANSON DE LA NYMPHE. 

*. A Mans fisi vomsreèmteK \' ^ • 

J\ De U fierté iteme 'BeUe^ /. , 
Aimex. , fos^rex. , méritei^^ • - « 

lus cênfianu vons appelle ' 

ufesx grandes fc Restez., 
Langmr pour ^me inkmnaSne 
fifse Sabord in ifahà omfnvfiiit, ' >- 
Cefi sme. cineiU. gêne i . *• 

Mais regardexren le frmt , 
Vont en aUsmesa isifeîèe. 



Xj Une 'Beiie pemt prtndrc 
MoiM têfifu en Cmnr tendre 

AckeTcz» & ibtmez p6ui Speâaclés noaveaiuc. 
Et des Buiâbnè & des Berceaiix. 

T H A L'I !• 

J« t'adfflice» & me tais. 

^ Apr^s ce qae tu vois» 

AfMtft 4bdtn«AW9ili'tte'Mt<«M»^e'«ilmsr 
Mi^fta fr>«eisne«(b!ù ,%6^l^^lti3^iiiquréfe. 

LA NTMPHe'& le BEKGEa 



AH, qm*ë,^.)d»em><tkd^mnh^krMmmrl 
jiv^e-mjtmmf')Ênfjêàf ifom \fafte^ 
*a 'Bsautiikt rfdmt. ftvé» . . 
A hsm fmr ce qm fenH^i^^smtr à ^fifu^tomt^ 
Cbtrehe$^ tMJomn 4M fitht% 

Vêtu fftlMHWlC-^4llW kttlTe9tt!^f9tÊf» '-.• 

. j0vec fjimottr im fem téntfàht. 
AUoQi» c*cft trop taidec, fui-moi. 



cC « X fi D r& •m 

. r M T H n t t. «v* d ., 

tfcieiiafe^e&tdiipmaMnMi '^ \' • 
Mais )e»iMtKieniçséinUi:dami4c'0rvki|iie àèoou 

Je le cioi, ifecn^p» ata«i«kuMttiqtt*pnfablie 
Qne les FtsiçoifCbiK «nlCcMel 
^iibf«tfldriii|MMc»Jdetbai*.< . -^ . j'h m- . 

1 i: : t. '. / -• i ^ ,; 






qé(«ti(m^'flB>ti^^«MMfc,^ «e«oM voioeiiièsiUc. 

C'cft vous qui ift'M6l«^ftf jè^coflddis tout, fttffiu 

' ' <^ '•OQl^ttdMat^ueitpDvirige» 
K4 ^^ 



aft4 vrs c o H n V, 

La MroNTAaMB. 

Et n*ea ckangat-je pas à «haauc Polbonagel: 
Quand je fuis dcmittfgaleaoane anplus fin. 
Si me voulant eMdliz»^ ilidW psxdioQ lanio. 
Ke-voui âiqiantcBipqnsfliiain.de'picsi lUètesi , 
Je les jo&rai d'un ain .l Jdaisitrtve des paioles. 
Vomi avf & ^>irefe dëia tû ce. qtn^.^auc ... 

M'aMa rien oubli^dc toatvOÊ.^ii}U nons fiint ^ 

La Montagne. 
^Ipand'jc voua fçô»ta nmt pacokic .uaseifr€xtiètte. 
Bouter de mot qui fiiis b ytgibiooe «iflM t 
Se ^i tmiyoat9r.iw\ffidd^^mx 6rvir.w>tie aHioof » . 
Depuis. «o. mok^ fliplu»-Ae ëâisr>ni.niiic« jomt 
Aumëiiia fi.paiikhzardimftO'^MfYQMi À d^SMoate^ 
Ce .lêm i a'ii; ^am pWkn Mmficttt^» %c yoH^Mmpic. 
A ibrce de veilicE. • . 

Va» i*en répons. 
'-- - L- *- M-o-M T-*-e H B. - 

Maibi» 
J'en ittis sûr qu'jn ialdux 4brn$îfpît J^ns que moi. 
Avoir toiit-^-fa'tois tant de'chofês à Aire» 
C'eft ^eai p<ffr.^ . ;4Ue»,;;qiipi ^e |iroiBpt xà ,Toas 

plaire, 
Pouf l>i(a*(iingdrà)QBt • Jbisn yourprcnd qaL*m bcfi^ 
Ma mémoire ait fourni dequoi nous menée loin. 
Il ne manqua plis: tipi k Vpnlre 4e la Fête : 
Et de l'air dont chacun fimiUfi» Lie990»l^apprte> 
Ce que j'ai piépvé)dc 9iKEMli«niWSj 
Aura toàè'CB qu'on: peut rouhaitei d'agrémeos» 
Amfi la belle Veuve à qui.jvgii^ voiile« plaire » 
Ignoiant d'oU lui vient ce qu'elle verra faire , 
Vooa.ciaisai tout «U'Hioiiis. demi $09;tei» Pont wMÏr 
Je mets le Diable ai»p)s,>.Vii tHrifue moji empidi. 
C^a'déquc^i lfexe(on;qudqup4i^jcfW <m1ilpttifio ètra 

Mais tout cela n'eii lien. û roo AiÇ;^ çqimws^ . 
Preosbicn garda au kçttM a •: ^ ^ 
.5; ;. f v'L 4 -id 0-W»T Ajo N b. , 
Il vous eft s4r< . 

. , L - L B 



C O lid B t> 1 t. %tf 

OèmmcoD 



L X 'M A « <^Û I t; ' '^ 



" LÀ'lA O N t A O N-^. , . . 

I^ ^upart de met Gens ne parlem,qiPÀfienâiid^ '* - -^ 
Comme i!entet)S]a Isâgae àfibz jpoîai^ lo ioftnitie » 
J'ai féultt l'es clioifir iocapablet de naire, . . ^ 
D' jûUettts . que craindre d^ax , ^fqa'ib t ^nèrtot Moi 
Que vous êtes mon Malue , & c|tte l'afis pour Tont ( 
Je les paye, 6c c*eft-là tout ce qui Içur importe. ^ 

Le m a « Q^U,! f. 
C'en efi allez. Va-c-en, atantque qnelqn'nn £bm» 

h A" Àf a-il T A o N Si 
voiâ^erèfec dànetaifid je 'fi>ia v«nn pool tien } 

•■^t^B M A it i^v rs. 

I. A MONTA eus. ' A*.'»^ 

Attendes* (p6u««» 
L B M A R q^v,i * 

» X A "Mo K T A O If X. 

Votts m*aveft£kitipAfléclfc^Qtteiéprépdire» 

Et ta^f^éMiikM àsa mltaohe fi^jUt^ '' - . ^^ 

'4i k' M A R Q^U I s. - i^y 

Veux-ctt ooe. I « t ♦.' > 

■^A- Mollir A • I^B/ ^ 

;: I y *IM<fcf-la, Montent »^j«etMttVir.x 
Es renne . . 

., I,« 'i& An ^v i#. 

â*ée ici, Bowteaift, qu'il faoltêtetir 
La m o 11 t a « n b. ' Ca* 
La idomreqii'ilfai)dfa. . . Non , >ic4*ai. 
,:*..». :' Là M A'RI^O i A. 

'* - • • ■ -Va^t^oiVtflMNt 

Tamepeidres.! - - ' v > -..'.u y -a 

La M^o *t a o HBl- '-«fi-î *• ' 

' «c^ien, Sertiteut iibii ^ fmHêbJ l f 

QiielqiieelidftmBBqatot-, vonaUl aoi^KiCtttk^ ' 

1»B H A<ri^Vf S.- • •■• «* 
Hoo , ibxs» 






^ V,i ¥ 'Ç ^ ^ ^ J^ 



Q H.B .TfVnMKt. 



'^ -■^•.5.'i°:îf,7tïï7-.- 



voue Pocttak» 



.>îi'^» r.. 



. Mail. ^* . ...I , .ij,.^î' 



t » .'4 L A MT5 W T A « M i. ,. 

qu'à faiie ce quSlfaet^ B^cf a||Wt^QcD8. 

I Qtieiait-finàl o a r 4 - - ^ , 

ltolMI11fil7ytT"" lait potti la icgalcr , 

lAi doimeàtoB» momcns matière de PMHflh; i '* ' . T 

Çlûnpe^ffi-bijpt^^^^^ 



L » Ma 11 Q.11 » s. .. 

Siiooiout» te fiiccè» répoml àrcntxcpnie » 



Iff. O K 1. ttT:/B* 
Lafftiiiaaxa de^ot m^imkm St^àft, 

Ce cuMïïîtGLmit à SMt w 4é9ifefl«|eTiieof Mf«. 
C'eftde voo4«àifiiail<||kiUl€i;acft9cii:ïk'ciiÙM^t4'» 
Que qadqnc fèMeiîou id^cAMUi ic mUiOi 
On en dMBkbÊ^i^ÂMunfMtf^m rwfWis6li|i$Qimc# 

Pat o^ melmcoBnet r .j'en «i pe» dcfeod. 

Je loge dans Ifimsmk ^ati« ÎM d'ifci^ 0*jf^» 

Tous mei iàemk /«toMLUQ itiâ «ai 4sitt m ùft'U M 

Et cet xaàÊjtK^AJpmjjpm ^toat.ùt/iKmà^té, 
Va fncKiMMjQA fiémncnoidMf ck^^ nnit* 
Peu^on micas aftnctvMifeilrèU . 

. "V: •' .V:j;A.O.I4ïJ|« j . . . 

Tant de préomttek jottite ou^oa* rMfiou^ ? 
Mats TOUS perd» bcancttip à ? ouii«ttMifet aUm. 
D^ja ponr.fOncMtiikpe a Jejccenr. td«p$i » 
£t Je «tbùt AisKDJj ;de tam de bdka. ?écts . 
Lametooit aifântiBtaiinagdte ÂsCoOqiilicab 

Il cÀvU^ ftATBaêuméàï utm^,9nkêtMM 
Qii'eUcfercvaxjflMiirtu^aeii^^flïrffi»^ ^ 
Maj»i|BB4téf^i«kfafQtnaèn«A>eJl^!C^m^ * 

OJimpe ML&LtMJkiiit^ tiantA ià lendreik* 
Il ]*adbce , & |tiit!tt nmtmm trop eftim^ ^ 
Poiu 1h2 laviri^oh^dom; j« IcvoiciMiaie. 

Ma Msdv^ataiéOAtimi^^tysiicettcBcQCy ^ 
Permttia Chctaliet urliMe 4Gceatf^ie»cUe* 
Dcpnit%tt!cM€'éftki nariaiilfttQBJfes fpin^« 
DeraowBr'^i'taiftfttcciMMqa fwM^vmpfi 
fSaiB ^h» 00 tonsTciiàv f Hîl it cmiss f «w û ÛtmUm 
LitaMrékMxiwhi^tenà ne aMNihcnt pmt ii» amc * 
EtfèsfBgtfrMbroroiis^tQiirdiciire ttm» i. 
Wcjparlcroiai é yfe t i tit i» sfibàétplB|M<ifl(im^ 
Vf au lUKàpitqùdommiifûiéoiHpgm'» tmt 
4-c-oD à fè cacher , qnaÉdfn^ eA (et )!f piaiRel 
)fosCèins fi>a» votirota «npicm clé le^na^ 

%0 tm 



Chacun a fcs taitons , ^ i*tn al li-dçflus. 
ToutcèqBtp«utife*«€»ftti«ije«nteComtB£^ * 
MaUfeitpw défiance; ^ pardiéUateflirr 

Lcfcfittt5cf<«êtiWft^o^«c».55» iJ: .':♦ '♦ 
Qrf'àvcc «Mcirt Ama»iir«ftUiii»«wdef ileoî. i 
iikvcutcttcalnlée.^ttare, écèjite; cftgage. 
Mais le phti^vincé n'a ï»s giand avaMge. ' 
lA pidïcr c'cft fe rdidie indigoe d« «a for, 
St^ingtfbîlh mic iiisv dlcaditdévammo* 
Qu'waiiroltveHlbn c«uc«oiiiidaichwMa à ftue, 
«us, fan^ficfi^alger. omfétmi^am^imyl^uc 
Xyaborrfqtt'dkf^ Vwje, u^tcodife ««par amoor 
M'cogagcafansrefcrwilttfftitrinac©». . * . . 
Aucun auue avant mbi tt»avoitl»naé^r elle . 
Et partouterarilcBf qui P€iitfai?feun bcau*éîc>. 
TcnVipa'ttïélitctqûtofajcaîdenietttiiX' . • 
Elle ait daigné jamaisfcfofcr d'iiatres vwiwi 
l'en vois qui felivtant , fiias que tieBleaalamc , 
iux malignes douceurs d*un accueil q«ile$ charme^ 
Sur la Ibi de Ces yeu; s-toiè» «n»^. 
Que fon cocui cft ftnC W* ,. ôs^Ptet a fc *)nncr i 
Jiaik ^e côiiriwsltfpiege , & pfaiaateiw iiftpiÉdeoe^ 
Cependant pour agiravec plus d'afiuaBçc., 
l^afvoo^tt io.ndfe auk vœua qw^elle tejpnpaaiii©»» 
t'amouf <Pttn iHcohntt qui p«wo**fa ftu 
D'eftime en rafavcat î< h W P«'«^"*» 
Etdecedo«bkapp« ma flame fimieiulr. 
En aura moins de peine à me-Ciirc tm^tur 
Ccqu'en vain mes Rivanimcvoudrontdilpatcr. 
Son coeur aimant en moi mon amour «aiapcfloiine». 
Aime dans nn€OMH»4«p*aifittq»'inu> donne. 
EUey lève. & mon feu parcecheweux focoias 
A ttouvéttamoyensdcl'oqcupcrtonioM». . (meï) 
^îaiWeaÂ. J^Ia48oi«ettc* (qodpl^ofif qnandooafr 
Que (buvent elle v4ci» me parler de nown ci» » 
Etvamailirtnconmi/ifcrtiiecEoireAprès. • 
Se iiïbii»4w«i eœut loucbé de toncxc ^ne ienut» 
Que i^ dit- file à tiai f Parle. 

..yfin • mE.- - * 

SUccncftiaTitb 

la 



cC a M E D 2 b; ' tt^ 

tagloircfuttouloiirslcchainleidffikti^ .' . .) 
ylus vos ibins ^m d^êcht , plu»cllc t'app^udic 
]>e ce (utàfoûmétïn ihdaaacac de crédit. 
CeÂ'câpQiDC par fa-flameuiie filftfe tfftbif dirj : 
£ile reçoit des vceax raiu<)i»»dle les^iModie i ' 
£t pa» » «ontrclMmoac quoi qalm ai» k^éU»» '^ 
Le nombredcs Amans n*)i fânia««tro^ dëplu ; 
£t comme on letitpluiAiâiiginemer que rai>actre» ' 
Unaveciuilâic€kiix,iSedc«xflcdeiUBibntqiiatit. ^ 
LeftEcmmeaiapiiipûtentbiKlik. Mawfoi^ 
Deqaoi changer de noie | Oliinpe vient ici. 
Songea à voi»^ cftloagr^td^M^tidé vbotplalNi "^ 
Le ^ML a k <tU Pt.' • .i 

&ottviens-toifèaleioeatie ce out tu doi»fkiie» 
Je ijifutittcoDhicn», 

LE MÀKQSnS > OtÎKPE , USLXSSE». , 
O L t M r B. 

, ..^ V Ott»«.^ik fiiit ftvoîr 

Le petit difiefent4iiie Mous Venons d'avoir è 
le vonlois eapêcher qu'on né vont fie rtmttajie 
Pc louftru avQC'Vout on siiva^ en partage » '-^ 

Maissomrel*lncoQai»^akedécIarèe&vaià. ' 
LaComtcâc.- .> * 

LE M A R qjj If. . , • ... 

- .- ^r^^ ^a<*af;«.àauoi,b9nccdeflcinr 
Laiflootà (on panchanc liberté toute entiéte. 
ïonsmoL.» « /^ 

^0 1. I M'p iw 

^. , ^ f* ccHïiplaiiancc dl no peulinguliéiew' 

Xm Rmlcenddbsfoins , la ComitlTeenfait caS... 

r ' Le Ma r qJu i g, 

Snis lui i^titeai , poaiqaot ne me plaicbiiRtt«iIy b«i]^ * 

O L I M P B. 

<^'eUei'époiiiè? . 

En bien , elle feu comcaïc 
*7 Ctft 



9^. L* l H c a » » t% 
Ccft tout ccqjMjftirtWfc .: > ^ 



Je ne m'^ftf là»n#*»>P«w » iatanUatot ëam^ 



Puifqucp9ll«a*iWK»W*VJJBftMW<iW*^ • 



f eue pxtûodte i?cfiuco9Pf 9(.v« a à 



Et peirttetoJM>rl^a^§^*ate 
Ayant de votre cœu^^i^rélf Ç«*«flCi 
Vouloflcw confentii au chagfto|tu« ég^l. 
Oh Y0W,p5«itiej| Jpfe^|:#WteplVl*un Kival. 



Ce chagsio n»a f^tmh^^'^^^^SSp^&B^^ 

Que fautai .vài^BWi8»P^fi»*M«»*«i»^ *»«» 
Si la Comtcik prend riDConnu pont EpouAi 

Adieu > Madami»^ i \j o -^ a '• v. 

' '^ " r, Luibii, fc»ut*i«h w je aoyc 
D^iSpSTeiHèmimcnrye^^^ 

M B L I t s s. ■ ..•>, i .'• • 

Qpoi, voBS lelffuiiifiCBl 

''* * r ,: Ol.I«- 



«/J 



3 . . , Qp'jlfft Mcnisut, McUfirS 

- • ^ B L.|^9^.JU 

eu , mais ftaCb€V4ticr41 t^cieadre ju^ice. 

' ; scï;n> V,- -, 

SAïa^irQQSi^ut^aDtMBiiiftv^Mtdtribk'l , } 

Avouez q^ink^ tnmilMâlcsIla tet>«lr> 

,i . . :- . . -..iâ.i«-llf #* •.-..., 

Je ne fai plus (iiai0lMioei|a*ll Aw aai ie ttQ]Ee« > . 
1 gi»éa>iiifijÉliMirtpiiftJieiMotdcphiab«t ifwii ... 
Dans ceqMftifl^cdna«2iOiaiiottfftifitffifiie-4|fa^v' 
Zcd'ao9MdMpttfif8%.M4ri4l4iiri]aacttt«ni»> . . ./ 
Teavenft^iénféreBà:<(tl»4|]ttÂn»4eft ésiuE jNwcfitfl^ 
C'eftalkziabpalil«ii&c:.; .. .: - ,.: . <^a|» 

. uh<L: 'k • C)© .^; T. E . » ^ B<. ;, . . 
•ob-j .! ,. .,j: > ':Ei«i[^piol^Ou4éf90iierl . ■ 



Se divertir de cent, a&citopMti» O^ttactoir. 

Poiittd*afiMieJcooiaffji)iH Ae^ifllM.fèQtfiiiè;. . :. > 

Me troavcDcAÉfttkQBfcAiieèddéfiABtetf; ' 
JemMtwr{Aiifiriibaf(i4dS'éfCilt:9t«i§'^r 
Et papfdlbMbi TQonrôi coBiflyMe. 

MabcnTm»dli.iec>*aBCvil&yfitîlf«dbi|d\itfii9r| ï 
f tinit|»iMnifttfrdfthf i irwH4«— b4ayii»gif. 



-^ **' ^ ^ «5 o » W «I 















C-* 



^ grâce, 
s dei'aimery 

•mer. 
:i employé 

jnccKé, '•' 
nouveauté. 
e coi^ioicre. 
•omdcIeui^^itrqL 
•ers là plÔ^rr,'^ 
oint de hazacd». . ,, , 
ou p»cn pciit rienâj?-; 

Hi/em ou fc mendie» , 

lortcxit d'ici,. • * 

.gtnencçx» niiQu^iond» . 



M P E ' -* 

en vot taot qui fbnt glotte 
lue je ne fai qu'en croiie. 
: vous un Aoiam bien épris. ' 
n A 



âji L' i N C O N H V, 

Kotie Se se par tout h\t des Addr«ceurt , 
£t^Rk-ee fa plnt laide , on lui dit des donceais. 
Poui moi , qu'aucun aveu fUc l*amoiir n'effaipache» 
A peifonhelabaàisjene ferme la bouche, 
Fc groffiflaoc ma Cour d'Efclaves diferens , 
J 'ccoute les foupli^s , Se rii des Soupifaos. 
Ce n'eft pas , après tout , kur f»ire sraode toiture } 
Ils ont beau de leurs maux nous tracer la peinture. 
Tous ces empreflemens de belle paflîoD 
Souvent font moinsamottr 4)u6 cénverfition , 
St le plus knguifiant,' quoi qu^il Aï& ^ protcftet 
A , tout prêt d'expirer , de lé Anié de refte. , 

Sliat nous quelqn ^is le muimore sf^ceoé «. 
C'eft pour ce qbe Vàn tuis , Hon pour ec qu'on enteodf 
St ces Miro>iid*bonncttrf ces Prudtt tqùGammétêt 
<tui du feul nom d'aolottr ft mokiftent gendarmées, 
SuccombcrOieiitbienHC^tàUifemwioif» a 
Puifqi^un mot fur leurs cocnt&isiittant drimpceffion» 
JaiBtts l prendre ftu |e n^ai l'ame £ jpvom^» 
I,es déclarations ne tbat pour moii^'taq conte » 
•tt quoi quesnes Afnafl)spai4àfe (oiem ptonùs^ 
|e ni j»oi , ne regarde en eux que mes Ai^its. . * . . 
Je preDsfut leur:etplitanti»ptre commode} 
F.t s'ils m'aiment , ii £uit. qu'ils vivent à ma modew 
1.^ TeiUe à mes Procès ,. l'aime à nés Bâcimeny* 
' O U I M P |C. 

2t cemmem accorder ce grandnombre d'Amans I 

La C o m j b « s b. 
Si cfeâ être Cofoette i au moins quoi qate en cioj€$ 
C'eft l'être de bon lent, ^de vivre pour 1* foye. 
GbMnacheFeheVme plaire, &neprotnettaat nés» 
Je iàisamas decceurs fins engager le mien. 
Comme à fnir le chagrin touf mestoina «bontillcfll» 
Il n'eft pafe jufqu'tex Sots qui neme diveittflfcnt» . - 
St dont le ridicule l fouwt des f^pirs 
Kemefint qaaelqaeioisun fuietdetklaiiStt. . 
Oooi que Veuve , jefuts peut- ètrieeneor d'un âge 
A (bivre l'humeur gaye o% mon pancbam m^enfBge^ 
Vco venxfonïr } jamais fe nfanfai meiHettc«èaips. 
j*li d».biô» >dc(M4lfoMàf ails«0(BiBt«uiQ|MBipt i 



C ¥ 9 9 X^%*t »|i 

Ma peHbnne ^-daqfxoi ae jfa» dépUir^» onm*aune» 
£ç tant quo je voinUa^ me. i^ridc/ à moÎHiiâinet 
Ne poiiit prfiiuUe 4c Maigre eo prepan^i^n SpoilSat 
^on ïbn egaleia Je dqftiaj^ plut doox* 

r.- ' J 6 t I M P E. : , ; , • . ' 

C e fl ce <^u*coçor long-cemp^ vous |^ar e» poine i fâli6< 
LcMaigui^ o'çft,pqviiiiiiii d'un aii V^f F^P'^» ^ 
Et'vous cibmez <attc ce qu'ii vçus i end ^(bina», « 
Qù*il h*y va ppui ta<i1iec«.que4iAplu9,o4dumoini*' 
L'Ioconnu pcm d'aillcuts avoit touché yptie aimi j 
JEr fi par ce qu'il fà\t çn juge {de» fa âamc. 
Il câ bien* m;il- aile qu'un m paifaicAmaDt 
K'aic mé{it^'4e vous un peu 4'eng^,niexy[. ^ . 
Soh cœut jmpatieiic de you4 voie atteàdi^ç r 

|oim la mâeaificencc .à la,^Uatecie* 
Ec les porte U 'loin, qu'oo y voif chaque joui \, , 
Briller égalcinej9t^-.r«rp{i(.ô(.l'ain9uc« 

A .' v^ A .Comtesse. 
[1 faut vous Vavôuér , l'ioconou m'eqibani^» ^..'l 
Ce qu'il ordonne eûfàî^ dvfcqur)Cant de m:ace, 
Qae je m'en (èns touchée» 2c cràindrois de l'aimer , 
>i je le voyois.te^ qu'on peut le pi^riimer. 
'admife chaque jour les détours qu'iV employé 
'our'me faiie agréer les BouqUjPtp qu'il m^^ff^ff^ ^ 
a mais û galamment ùep. ne mi càûtené ; 
3'eft touiouis de A'adxeue &t de ta nouveauté, 
cependant j*ai )>eau faire afin de^Je ^^onnoiue. 
Tous fes •GçpstqQt ippcU uir 1^ noqi de leu( Malt 
•^t même comme irs^fôut^Ët^aja^ers la plftpir^;' 
;on (ècrjpt ayffc eux île court pomt de hazatd» .... 
::'cft en vain qu*on ks fiiit, on n*en peiit rlenâp* 

•prendre 
Zc (bm Aâeurs inftruics qui fàvent oufe rendre» , 
:t qui ie féparàat quand ils fortem d'ici,' 
ar leur prompte retraite' augaaenteoc mon»finict» . , 
toi péûr tes employer r : 

O L 1 M F E * 

J'en voi tant qui fbot ^ire 
)e foupirer pont vpus , que je ne (ai qu'en croire. 
Lu cl qu'il foit« c'câ de vous un Amam bien épris. ' 

LA 



â3i L» î N C O N M V, 

KotK Se xe par tout ftit des Âdàtêitcun , 
EtÀ^ce la plut laide , on lui dit des doncears. 
Four moi , qu'aucun aveu (ùr ramoui n'effarpachç» 
A peiibnhe jainâis jene ferme la bouche» 
Ftftro0iflaocniaCour d*£(claves difierens » 
J'écoute les fouplfls , fit liJ des Sou'piraos. 
Ce n'eft pas , après tout , kur faire grande in j^e i 
Ils ont beau de leurs maux nous rracer la peîntuxc. 
Tous ces empreflemens de belle paffîon 
Souvent font moins amottr 4)ue cénvtrfitioo, 
Xtkplusfangutira«,'qttoi%ii*il difr-^ protcftc» 
A , tout prêt d'expirer , de lé Anié de refte. . « 

Si'liir nous quelquefois le murmore tSéttné «, • 
C'cftpourceqtfel'dn&ii, lioa pour «c qu'on enteiuf; 
St ces MiroilsiEi^onncttr , ces Fiuds» co n fi> inm^ et . 
Qiii du (èul nom d'aiHottr ft monctem geodarmétt, 
Succombcroiem bien-4^ à Ui f emoiio»» r 
Puifqu'un motfttrlcurscocnrsfsiittaot dfimfffclfi«»» 
Jaintis à preifdre ibi le fi*ai l'ame £ .fnHnpcc»' 
I<es déclaracioos ne lonc pour moi qu'taq coote » 
<t qooi <)uemtis Amaoft^jhlà fe totem ftoaùs > 
lencj^oi, nercgardeeneuxquemésAqiis. :'. . 
Je prensfur leur%^litanYm|>ire itommodci 
F.t s'ils tn'ïiment, il £mt qu'ils vivent à nia mode^ 
XStu TCiUe tL mes Procès ,• i^antre ^ mes Bitiiiieii9« 

O u I M P X. 
Ztc«mmem accordes ce grand nombre d'Amans I 

L A C a M J B « SB. 

si tftSt être Cornette • au moins quoi qa^ «n csoje^ 
C'eft l'être de bon tèné , iU vivre pour la foye. 
Glucmichercht^meplake, ftneffometuat rica» 
Je iàis amas d^cœars fins engager le mien. 
Comme à fitir le chagrin loof mesioinft abondflcoi» 
Il n'eft pak iufqu'^x ^^'^^ neme dtvensflënt» . . 
Xc dont te ridicule à poufler des Ibupirs 
Keinefint qinelqoefoisun (ùiecdeplaiiStt. > 
Oooi que Veuve, iefutspent-ètri^eneorii'un Ige 
A (bivre l'humeur gaye o% mon pancbant m*ei^gBgek 

SI venxfonïr) jamais fe nPantai meîHevrtèmpt. 
d»bi<ii>dcsMiifa»>faiiifo«mtgBKiwBW> 



Ma peHbnne adtqiiot ne ifa» (Hpl^^» onm'ûme» 
£ç tant ^0 je vonJfai ine.^idtx ^ moi-in^iiie* 
Ne pojiit pœodiQe 4c Majore eo p^epanAi^n S^pwSa* 
iMon ïon egalcia le dqAifi Jfc. plus 4oius* 

Ce (l ce <^u'ej3ÇQr long-cemp» vous ^wez peîoe iftixt* 



L'Inconnu pem d'ailleuis avoii touché votre ani^i 
£c 11 par ce qu'il (à\t 9a juge ; de. fa iUnic, 
U c& bien* mai- ai(e qu'on m paxiaic AinaDC 
K'ait mé^^t^'de vous un peu 4'eng9gpmexu. ^ . 
Soh cœu^jmpatieac de ^oua voie attendj^p 
}oinc la mâgaificcnce .à U,galaatc(i€t 
Ec les porte u loin, qu'on y voi^ chaque joux. ^. , 
Briller également ^-r^fpiii/ô^. l'amçuc. 

. • ^L A C p M T B s s È. 

[1 faut voûsVavouëc ,' l'Iaconou ni*eipbana^» ,., Z 
Ce qu'il ordonne eft fait «Mrfcque^rant de ûace, 
Que je m'en (èns touchée» & cràindrois de l'aimer» 
Si je le voyoist^ qu'on peut le pi^fumer. 
'aduiifc cKaqUe jour les décours qu'iV employé 
Pour me faire agréer les Bouquets qu'il w^S'\W^ ^ 
[amais û galamment ueu. ne {ut côriéetie ; 
Z'cSt c«i|ours de J'adicUe 8^ de lâ nouveauté. 
::epen<&nt j'ai beau^'^aire afin deJei^oi^noiae* 
fous fes^çnsTûQr înucU fin k'norndèleu(>Uiaefci 
It même tôfemé îfs fqnt^Ëtfapçcrs la plftparf, "* '" 
ion (ecr^t ai!fc eux iie court poibt de hazacd... . .. - 

::'cft en vain qu'on ks fuit, on ti*en pciit nen^; 

' prendre 
:e (bat Aâeurs inftruits qui (à vent càfe rendre» , 
ùt qui ie féparàat quand ils foitent d'ici,. 
>ar leur prompte retraite augmentent mon^lôilcU ^ 
^ péarliâ emptoyeti 

O L I M p B 

J'en voi tant qui fbot ^iie 
:>€ foùpîrcr pour vous , que je ne fai qu'en croue. 
^uel ^u'il foit» c'eft de vous un Amaiu bien épris. / 

1>* A 



ft)4 x'T H e è ir n tr» 

Jitt^itoWrtfi^ibfltirâbMcd CDAftMf fut 9é «tô^is. 
IklMAéVil'^ gtlMlts Aiaisirci*-6âirqa*6li%pie, 
Demouem éfr'Mi^ ^diiUllMi K^tèUeric» 
£c aCt P^cioiem plb Mt ft |Oii^,(âiis emploi » 

iy«ilM»^/^'à-c^ii MOriiiifixfer de idtr^rélfb? 
le rof<iB)lfe^fe1te<'a!ieariiL%<pli«^^ , 

Soapçooifer k Mâtmrîs.! ^«o^imi^i^ttoi^'ilf ftt làiz^ 
Son amoito ^ 1îBliic*te]iipi'«tfr«|ie pddfe à fe cii^. 
Et voyaotH^otré-t'eîne, iîKi'foftrire iiifliftrec 
De iès foins applfendb CMkhirolc le TeaccI 
Il vont >tek rt6ntiB4ieBi^. 

La do m t'B-S'« »; 

' £c^ noitc Vicomie 

X A CôiJt t*'t tfe. 

' t2tte.j*eD^iafic<)isâefaollQtt! 
C^RblGth nlrbliUi^ liÂttitoé,' 

.^. - "lit •ç-oiiffis ii. .. ; 
lH<bh Yefliï mribftviihc tel dt ttûin iPtb^l^ 

>éfc fdolii fdil lui 4<Sii^i àtfcË'âiet. 
: tnoi 1% àéf€itt,^ (Uis fatal cofiopUdÛbcc 
.La Comtesse. 
Et Jiè bttliV€fe-?6ui pan en rire coihme ttiûl> 
. O t I kl I» fe, 

Madame.. • 



SCE- 



.e O A. E ID 1 s. - 9^: 

XA comtesse. OLIMPE, Deux Enfmu refrê^ 

fentant L^MDfîR' & LA )BUfIESSE, 

VI&GINE, MELISSE, Un MO|(Ef 

^pi ?Jeimem-«daizex h dMziii|afib^of«iifl«^ 
£t lui dire à l!ip«i^u*èff&)de Ks plaUirs, 
Fait4 !nn M | w c ^lQiihtttt^qpt^tc4cuw <icfil»> . 

tL A C'O M T B ft «.«• r . 

£t qui les a Gondiiii»2 

. V-i » eiM a. 

<2f M(Me^^i)«rgoiiiie 
Ceitaî m ww mq oi^neifémt retondus <de ^crfonoe. 
Us font wmiénm lentito» dÉtaiandalK 1 «WUi yoif, 
>oa. I tM^Â« 

tmni«Uûiifttie fiwoi];. 

Noos n'avîons{M9bdbifi^e*l'bbiiMismccoiidiiireff 
Et d¥l&«'Mêm¥»'^i^tn'«b-tbilt 

lamais dans au<ftt)lièU1aTètméi!blËe*l*AîDoiic 
N'ont ea de f eihé à'Vidtroduiie. 

••- •bLviiJi'V'.a. -•> ♦ t '^^ 

L'aimable Cduj^lê! ' 

11 ti'éft tuai ^ÏÏ beau. 

O *li I M ^ B 

Da leifr\M!ekt f^Laftai^nfe* 

Il HvLi lès^i?B(mièr,\ir fc-ïtoe peHîiSae 

Qu'ils ^os^foht de VhùEism faite lâi '}<ili tableau* 

' DIA- 



La m ©m PC 4.0 ¥.E .rftwM»/. 
T. ,ià^»ic'leticiïis. iMcîhCcur; voue Pomait. 



î: .i^.iîi.n 



,»,>:.•;.... *..^..-^0:¥«*'f.fc!;..^. 



.iil^ws^ 









7c tors. 'CQï»bw W î^fumcx-vous r 



J'ai bcfoin tom ^ «oîpsr ^^ ^ . 

< . . .j L A MtJ N T A « W.B. 

l4iiflc.inoiK5^feV'*ftWW»^^ . 

<iu»à faiiê ce ^uSl^t w Bfcj^aHWt^Qcn»- 

EïWfiiï*W»«nli^tt»i<*eâ^ 
Quetait-finii o ;. r a .. 

., iWM%|t^(Ç%ftS)acml)arrafféc» 

Im Xmcàtoiis moment matière de pM^HTi; r> ^ • "^ 
Olimpe aulfi-bi« ftuc^lle M^i» ftn ^(ifle , 

L X M^ K <^ll » S. .. . 

Sitouioiu»Zer«ccèa répood àl'cntrcpriiè» 



W,'. 



4Ï. O M I. nx.ti 
La ûûté aara deqaot m^pt» kqr i«i^a|«r. 

Pat on iMfimpanet r .j-enai pm ëcfoact. 

Je logedaiit^ttmrtà^iiisicÎM d'ircti ,_ 

ToBf mel OcM» 'lén,iHi feul ^i 4alt m au'il i 

Et cet nmyy>ft jM m ^.^iout,fe>op>Mhat^. 
Va gptsadimÊfiiBimfxm^ofàneê cK«mr qhîw 
Peut-on fflieasiAnctittttoèi^ 

Tant de préamdbit anéiate ou* on- ?«c|iJoaë ? 
Mats vous pondeB facaseimp à teuMÎMbfet amii. 
Déjà pour .T<]|]K(Miiii^ a ic«siir. a^QPfi » 
£t|e «daiit AtÉsiUzde tamdt bdk^ Çêcet . 
I^mcttxoit aifénteminMigite lêftCo<tqu||«k 

,r^ 'tAÀ/ Al.ui'it <^&..l, ^ 
U eÊkwtiài fiÀToAtm^ tcziiam,aniai»aa 
Qll*eUeferc^tJliflBlibdu:àacM^fl^fm ^ , 

OUmpe aaËàeilililnéàii tàomp (à teiviicflè. 
Ill'adoie, ScîcjtfaitDiijoiirtttoptcâiiOé^ 
Poiu lHtiaviri*olii«taoBt.'jé tcvoicluuiiii^. 

Ma Mam^atnéOiinmiae^oiiiy^f cette BeOe, 

PefSiet^CkctaltetafrlibK iMeaif^iç^eUc. 
DePiu9s{iife»c'i{ftkt MciBftUftindMa. ^in^» 
Del'aaenr^tti'toiféticciiéiQa yeux «émçiQ»! 
iSaisblos OBfovtTemvflM itttaimtfçmiU flâner 
l«sibàPoiit;<)a^J^i!i«iid ne sandicsit l>iàit te ame » 
EtiesngémnnroiisètOHrdwufe ftciêiea ^ .. 
Nepar]eroiflrir9i>iTi]{i»jfMsaitpi6m(l^c«Bt2lli . 
MaU ^»uâMqDeliBni£jye«lDiMMMi«^^ téni 
A-t'on à le cacher, quaidCosêft fArjlf ^la||e| • 
Voslôios feu» yottemm maùiËm clé ic^tMh 



B^ XV 



Chacun a Ces raitbns.^i'tn aiai-dcflus. 
Tout ce qot pttit èfc»»« ftttciwe en IsComtBflcip * 
Maif feii P« défittoei ^ j>»r détoieflir, 
LefccfetSefortc<i^tir4^»q!gc^-^Jg?;- ^ '. * 
Qi^avcc «IIeiWÉ'Amaû»lir*ft jamtiiiHtfde.ilBa;, .i . 
Elle veut êtrcaliilé«,4itth:«:, écèùtc/ engage. 
Mais le phiMvancé n'« pas giandavam^, 
iapieflcrc'cftferendic indigne de & foi, 
«ivingifbïh mlcto. dle*.ditdévammol 
Qu'on atkok'VVMibn coeuriaioinsdeiciiienun à Btue^ 
Wus, fanafien^Kiget, on.fcroit|ijnB:Uii-piaire. 
iyabot<lna'ett^flM Vc««e> u»teii4afe Ifepnr amour 
M'cngagcafanaiefciwàliiiftttrawCQWi- . 
Aucun autre avant nibi n'avoit brulé^r elle • 




AliC ait ihligné |«ih«i«>^ ■;;-«• ; — - — ~- 

l'en vois qui felivïam, fiinss«fienleaalamie-, 
>.uz malignés doucems d*un accœil quies chaniie«. 
Snr la <bi de Ces yeux s*ofe« inwginct 
Que fon coeui e(l ftnaWe , ««'Ptet à te donner 5 
jàaiàiecôtinoiiltfpiege, ^cplaiosienriiftprédooec;, ' 
Cependant poor agir avec plus d'alliuaacc., ^ 

Îaf wi4h jondlc auic vœu» qu'elle fejoît paciqoi^ 
»amoupd?un Inconnu qui paétenéàfa fou .. 
lyefiinae en «afavcttïje la ipni pacfenuë. 
£t de ce donble appui ma âame Ibaienuè'. 
En aux a moins de peine à médire emponer 
Ce qn'en ?aln mes R ivanz ne voudront cGipaten 
Son corui «imaiit en moi mon anaour , ma pet<biiiie,. 
Atmedaos inneonmileipitiii>c&qB>'il in» donne. 
Elle y fève, & mon ftu parcechetueni fecom» 
A trouvé te» moyen! de l^oqcupertoBjonïs. (met) 
l^ViUcttÂ, |*at la 4!laisctuc< (qoelpiaîfif quandonair- 
Que (buvenc elle vie<ii me parler de moirmème » 
Et vantaAt ITnconmt i : lânak €roircii.rrès . • 
iceiiiDfkirotfn eeeatioucliedetonrcc^iieîeÊût» 
Que ftftdit-tlle à roi ^ Varie. 



BUecncftraTifb 

U 



c o K E D 1 b; . ^ 

Xagîoirç&ttoujottwlecharnl«^fii»te» . . , 

yiusvosloinsfcnt dTBcht, plu»ell€ t'appbiidk 
De ce aiiràfi>afla^riré iisdoancot de crédit. 
Ce^capoiM parfâ^fiamcuDe Mme MbàrdicJ: 
^îlc rcçpit des vcbbx ûi»()»'dle lesiadodie i ' ' 
StpDis > ccwtrclMmoQri|ioi cia^ ait k^fid». i 

Le nombredes Amans tiTà ftm^mtiop dëplû j 
Et comme onjetit pUaM augmenter que Ta^attre» ' 
UnavecQDftttdcM, Jk dnu 8c deoxibntqaatrt; i 
IxftEcmineskpltipûc en Ibm a. Ma»»à* 
Dcqaoi changer de tuhc | Oliinfe vient ici. 
SongesàvQi»^ etleagr^diMciodêvbM'fiâlNi V 

bottvient-toi teulemeac dt ce dut ta dokiâitt 
Je vptvtâitB&hmu, * 

SCE.N.E:lJi: * • '^'^ 
LE MÀRQjnS . OLÎKPE , MELISSE». ^ 
O L I M r B. 

•. * -j-ii^ Voust-t-èéfiitfiwoir 

le petit diCerentqoe Hotis Venods d'avoir è 
Je voiilois eapèclKT qu\>n ne voiwfic Pbnttait^ 
De fouitfu avec'Vout on Iliv*^ en partage ji * 

MaisBomrcinncoon&^medéeltrécnvaiû. * 
La Comtcik. . • * 

L B M A R c^U I t. . « » 

^ -ir \r ^ Madame, a qu©^ bon cedefloar 
Laifibnt l Ton panchanc libcrtéloutc entière. 
Youcmoi.. .. • o 
" O Lllt PB^ 

XTD Rival rend desfoins , la Comte fleen fiit cas .T 
Slls lui i^ttlem, pourquoi ne me plaifbkm-ilï^Hè » 

^E MAR^UI,^ :. > 

£& bien , cUc feu coiitettc 
E7 Ctft 



1^ L* I H e o ir. K v» 

Ccft toat ceqjitiAvti»» .; , ^ 

a; .. ; '. « O. I* i ,M Jp J.^ :r ,. c. c 

Fuirqaep9iiftJl'iKiMQOmiv0u»t«SEtiBitieibeièiO • 
Poiuvo^i^Atff<4 jouais IcAfcvtLadpi^tiMie» ' / 

Je ne m*«a f U»i|<^a>)paim >. f«tari(èziêt fais» . i 
FeutTCircifoi} bonhi^tf ii»t tfodca-^ iKwftva.: 
L'AmoiiMJktdMicciltsrtei^OttcVttffeai pèori'wilfew 

..■)i.i-î. iO.fe^Dft P'jBi. n,- 13 '.;.'. . 
Un méûtn 4ini(4lt«niMli.^e ie téti«|M • i > 
YcttC pxétcodie ^oiucoppi ^.v« a à 

Jaûértôen sniik^ 
Caft.ûmoDMg^ntj.^^^^.^3 

Et î'erfibiii ii &^ fc rt ^a^ïi^^^!uit^am^ 
Ayant de TOtxe ccett|;?^^irélf fleiobefiè, 
Voulaflèot confeotii au chagm'irDt égalt 
Où vou^çi]t|e^|^<H-i^«^teclV>'un flival. 

Ce chaggÂn n% ittr.nip^^H'wikWipaMtlL., — r-^ 
Et fans m%xpUQ«<q(^«Hf i|« ». jcipiiài «àanutdîîte 
Oliej^autaiffû j^pUr.Si»»%^fiiP^tties.^ltta iton 
$i la Comcefie prend l'iDCoonu poux EpooMU . . 

Adieu, Madame ; x, o t a ^ .. 

OLIMPE, ME1.IS5B. 

#^ 'II/ J » 

. <.:*....i --T' «-->*' --Oi-iV. .-CD-, . . /, " 
9- (Xl^^tt* Cclftnttiehoae |e cnqpf 
Q!ril9itt4lllCJtiCk)mM0etlfl«iniiie,l0^1i '^ 
DMn Mxeil (entimen»; q«a.doiaij4JPréfnniei ^ 

M B L t • 8 s. >« *' • 

Q)ioi, fottt lc(0ttiiici«Bl 



. Qu'il ^i^ biratik*, Mtiittet 
eu , mais «uChcTaljttr ,il f^icfcodrc iuftlct. 

' , &Qtn'% V,' 

S^lidB-tonsi^utiQotMeàiiîycMifttibitl , j 

jeMk>6MèKp»ine.iii^MuiMérlaitiyi^ . . 

}eneraipliis(|a««Mroef]tt*âlitaa«^i4«K»e. > . 

Dans ceaÀdfiM^diawiOitttMiif«ftfttel^-affi*v' 
gt d'ain yMi i Apiftfi » ifri^tnirtiaaKlt^oit , . 

7eaveot.^iiénf éKoû :<(tbii|]ifiâDn«4et éBiui Mar^ 
CcftalkiaÉ<p«li laioft : ; . : (tM 

,9*1 :. ...N. . .Di^^ttoî^Ouaéwanier} 
Poat{ar^cnite«»«n««alt, itck<ft)fK*Usjd0B|iflili< 
Ccoyezrinoi » pour n'avoir /9a| rjpjFpcbe à fc £iite», 
21 faut de (à c9nduiiecIo;gner le n^ftere , 
S'acifurar iRa' KmufntiélBiop 1 es ^fOMcrmcr ^ ' 
Se divertir de («i, ifcuopMiio ^ttacUir. 
<y«A»i^hMci'èKiift ^ . acfQfla'entfVwrc iBBokftftw • 
Poiiud*aipiiedl«flonifj^«le4olN.«^^Qteiô.. .. > 

Me trouveDcMfttMQAfn|œèdaétmifietf; . 

. . ol I mr-p».:. . .'. . )( (•. • 

Uweatcm^jBomm^v itawwafaflniiri^Mauf» '« 

JttÊMmnfm rnnbm ««■ ida^jM» iê glMdanlR^ 
Eft«gyiiMi«wwtia»i(.to|éatti ifiiio^Dmifr; 
It B j mHJH —frMriBfcf I » ■! ■> .•itj<iaplii»ei. ^ 



à3& L' î N C O N M V, 

Kotxe Se xe par tout fàk des AdérKeurt , 

Etf&^ce la pli»!aide , on lui dit des doaceais. 

Poai moi , qu'aucun aveu fiir Pamour n'efifaipachc» 

A pcifonhe jamais je ne ferme la bonche, 

Ft arolTiiram ma Cour d*E(claves ^ifferens , 

J 'trcoute les foupli's , 8c ni des Soiipiraos. 

Ce n'eft P«s > ^P<^^^ '<^ > ^' ^"^ grande mjiire s 

Ils ont beau de leurs maux nous tracer la peînnue. 

Tous ces empreflcmens de belle paflîon 

Souvent font D>oinsamonr 4)ue cènverfition , 

Xckplttsknguiirant,'qttotqni*il dife'^ protete* 

A , tout prêt d'expirer , de l« ftnté de rette. , t 

Sifur nous queloueibis le murmure sféteaé«. 

C'cft pour ce qne VOa hix , tton (iôur «e qu'on entend ^ 

Et ces Miroifs ii^bonncur « ces Frudtt c^ n én mnW c», 

Qui du feul nom d'anlottr le mdtiftem gendacmées, 

Succomb<r0iembien>4i4tàlKteni«iow» f 

7ui(qi^un motfttrleuracoenralàittant dfimfCcflMMi» 

Jatngis l prendre fbu je n'ai l'aoae £'4m>mpcc«; 

Lesdéclarationsnelôatpouxmoi«^'ta)oeciie, 

^ quoi quemes Amaa»{[aff4à fe finem promis , 

le DC «oi , ne regarde en eux quemês Aqiia. . ' . ... 

Je prensfur lettf:c(pfiiiintmi>nre jftoittmode} 

Tic s'ils tnliiment, il £uu. qu'ils vivent à ma modew 

ViM veille à mes Procès ,. l'ancre ^ mes Biciaieny. 

' O u I 1^ P S. 
se comment accorder ce grandnoœbce d' Anaansl 

L A C O M .T B « s B. 

Si cfeft être Co^pKttei au moins quoi qn'On en csojCj» 
C'eft l'ètr«de bon lèns, >6c v'mt pour la lo^re. 
Cbacno chereht ^ me plaire , &4irfr<Mtte(tane ncn» 
Je iàisamas decœurs fins engager le «ien. 
Comme à inir le chagrin touf meiloinft «boatificnt» 
Il n'eft pak jufqu'SMix Sots qu t ncme divettiflfcnt » . . 
St dont le ridicule l fouim dei ^pirs 
Kemrfint qnelqnefoisun (ùietdeplaifirt. 
Quoi qne Vcnve , jefuis peut- ècri^eneor d'un âge 
A (bivre l'humeur gaye o% mon panclwnt m*teii9ngeb 

Î'tn veux fouir» jamais fe nfanxai melHenittttps. 



Ma periôonc a deaioî ne if s» d^pl^ire, onmVune, 
Et mt flucjt voudra* mt,&tfk^ ^ moi-mèm» 
Çjc, poiat piepdisc de Ma^cic qq iwcoanfi ^n £pous. t 



O t ; *|.p E. 



V. ctt ce <m*eaçjrlQng.temp*voiiiaBrc*poinci.(wre» 

Ef'w^?'vr «**^^.PQ»«^« d'un ^j. v»f pvpim, ; 

E vQus,çft,mcz<uat c« qu'il *9us raid ifomaT' 

^inconnu pcm d'ailleurs awii touché voue amei , 
Er fi par ce qu'il hit çn jueç,de.fa fîamc, 
^^cit bicn-mal-aifc qu'un i pariait Amaut 

Soh". "*^^^^^ ^ y*^"« «« *«» d'cng^flpmeiu. ./ 
ôorj cœut impatipat de yous voir atteadue ' r 
joint la magaifiçcncc .à UrgaUpterie» .. 
Rri u P?"f " *°**^ » ^*^*o«^ y voif chaque joui 
^"Utt également ^.r^fp^ii.ôç.lumçut, ^ • 

*, A .: .' ^L A ;C .0 M T B s s È. 

11 fjat vous l»av6uër . l'Inconnu m'einbarnflë, - 
J^e qu ,j ordonne eft-fait *vfcqueitan? de gîicc, " " 
}<H5 ic m en fens touchée. &.craindrois deraimer. 
V.L ^^P'^ *^ ^"•^'» P«»' »« P^fumcr. 
Pnn "^ i^»qttc jour les détours qu'il employé 
7 ^' me faire agréer les Bouquet* qu'il m'-enyovc» 
Jamais fi gaUmmeqt «c^ rie WcSSiert?* '^ - ' 
J:: «ft tgfi^ours de .l'adrclTc &é de la nouveauté. 
ToSc r i^*** beau faire afin de.le^ovioîtxe. 
1 ous res ^çns/ont ipucU fiir !,< hon» de leu; >Uiueir 
Et même côMhili 4fQnt fetr^isers la plûpir/ '^ 
^on fcci^t avec eux tie cJurt poiM de hazitd. 
'-«t en vain qu*on, ks fuit, On ji^cn peut xieQàb« 



' prendre 



p! r9«>aeurs inftruits qui favent où fc rendre, 
« qui it fépaiant quand ils Ibitent d'ici,, 

/^ r * aa •> a. «... 



o L I M P B 

J'en voi 

v-r*»»-» r»'"* VPUS, que je ne lai uucn crouc* 

>^i qu'il loit« c'eft de vous un Amant bien épris. 



rj. /. . . J*en voi tant qui font gloiie 

"Ç loûpircr pour vpus, que je ne fai qu'en croue. 



ft§4 r r n & ê 41 I) tr. 

■ •- '"H'. .En. :c- 0-11 •*«•«'"*'*< " 

&«mAéV'a'^'gtlMlt$ lisais r^M'-Giftiè qu'unifie, 

Demeacem «'«e^'^âiftis'^ K^tëlkife» 

Et iCy paÇeroienc oii tJbih ft fOà^ (âos emploi , 

Je rot^i^ ^ë Hïh'ater ni^^tp! JiMiè % 'tebdtiéffi: , 

SoopçQOiier If daterais*. !^éo,d0n;^tto3^'irj>ftt hAit, 
Son amoife^ lïGifSg'teiii^'iâtftëif ^dte a fè G(i^» 
Et voyant^^ètré-^ine, àfrfoftrirc ihaifèrec 
De ièsfbiDS applMab tM^iroic le fectct: 
Il vons'^Ri fi^toaife^eiii^. 

La COMTE si ». - 

' Etii ûotte Vicooue 
S'étokSiVil^. . . 

Oiiiiî " 

X A Gb'lïl.tiî'» tte. 



. :' "1 X 'C'b il T È s"s*. ^ 
Olkî^ ttoi fr d^éirt , ^ fuis fatti édfiaplâlfihce. 

L A CO M T E s s E. . 

Et né bdaVâfe-^&u$ m tmitt coîhise môil 

Kod ,C«rftf^fWld^Ato»5/, . Aiaî$4à'éay(»i|^|tV«n 
Madame*. • ., . • . * 



S CE- 



C O M s tl 1 s. - «^: 

lA COMTESSE. OLlfATE ^ Demx Emfdms reèrt^ 

Sentant L^HiOniL' & t A )BU«ES$E, 

VI11GIN£, MELISSE, 17» MQ|CB^ 

K. •- V^eQft'viO^Î'^MOuttAKAi Tenocflè» 

?iï ^^ ^ ^*J»«i oifèirrjdcrfts plaifiri , 
aut«ai|«eèoiSliciif qvr^ee^cuttctéfili. . 

r»««i -^ A COMTEa««. . . 

'Mules a condilinî 

. . V^ R« I M B. 
%„. Cf Mofe.^iîlxgomie 

;r7iA»^Mi»iqtttxneir««lCre«Qndiis (de^crfonne. 
^ lonc to«i,4e«c<«mit£, «talDaiidikic \ «Mk yoir. 
„ - ^O 4. I «I * .'s. 

^«'tactt'lHiicoDDti. 

''«vs oavionscMl^ai^itftaie'inMillMs^ccoiuiBire. 

«mais dans audlb Wu ta ikmtîk *t I^Àmoiu 
N'ont eu de ^e!he à'i'jfttroduiie. 
■ . . '• - «b Lvifi'^-a. > ' • . ^-'^ 
J-aimableJCéu^lê! ' 

iliî'ieft'rittiafeÏÏbçaii. 

O X I M ^ B. 

, . , X à C M t fc ^ « %. ' 
\^ lèJlgiKmtèr.'càT fc*the petfiiiiae 



^«'ils 



^ttsivom de l^Aihotft fitàte tm }<sli tableau» 



DI A« 



âS'î L» I • n: c: o m: m tr, 

DIALOGUE DJS L'AMOUK ET DE LA 
' JEUNESSE. 

La J b V. n b s s b. 

y JCTbî ^« vcKi »0M iro^Vx enfemhU^ 
Cefi étffn. rarement ffnie pmsfirifmpf t^accord^ 

L*A M o U R. 
« Comme tout mê cède y U mè fenéie 

fye mê Cidir émffi ne vont feteh pas twt, 
La JBUNSSSB. 
Mj , «OM céder l & punrqmolf je v^fupie^ 
Si von* 4tveiL dis lehàtmes Mffe% dkux , 
Ofii platfent en to^utteiUe^ . i. ' 
Je me faU àdnier'^Tftns Jqmt vomtm 
• - Jami^s je ut fmtte ferfiwie , 

H^an ne £m.f^ê\im dnr. têmment, 
•liw / iBtlasJ lA'^Mi, fitmt Hfi pr9mfiemmt 
§lçe fa jHutéffe.niêtaeSdonnef 
Mdt ^and le noir chagrin de^ms Sr^^êrts Jalcuee 
Forte dr*x tâEttTV. i> la rmptmre, 
•' 0» jr iroetvi tm repes Ji doux 

§l^on VMS lé^Jfe édUr'fâns mtemmrei 
..Etjen^faehe^melesPeetft . 
glfù ma( gtieris de leifr k/ejfmri^ 
; yenillent remuer avee vons* 
L'A M O U R' 
£t pund on ne romfttjmuff ejl4l doucems fattUiesf 
L A 7 E*U N B 8 S B.. 
C'efl-tm miracle dont le huit 
Fient rarement à nos oreilles ; 
Mais rtffardom le dégoUt'am le (mit. 
Ce n*ejifas comme la Jeunefi 
fyi fe trouve aimable en tout tem^$^ 
Vous ffavex. point d^^^grémenft t^ui ne cejftp 
Tour peu que vous allieri au delÀ du PriùtemfSi 
,. ^and l'â^e vient ^Ja befU chofe 

Sàf i^' fi'hirs de deux' Amans *Barboms» 
A YM» peuvent-ils être bons 
fy'd plaindre leur métmn«rfhofe\ 



COMEDIE. i|7 

Ce rfefi fims em dtmrmt't ^Us fagmi fm U jmr, 

. Et jéimms m me A ^m mtÊÊ/k 
Mim^/i fit ftfmtMMl étmmr.. 
UA M o U R. 
Ve vt jemmtt 0f9rdtt vtmt /«Tei kitm I4 fkre^ 

La Jkumesse. 
On UJèrtfi à mimti p^ »mi jt f^nn mftx ymaù^ 
On me ntmme fétr tumt des 'Beamt^s la fremerg , 
Et ee0 en ^fitf vtm je Pemperie emfÊf^mieux, 
Car enfimfimr me Véàmtre , é m fù jex n^ , êdregky 
Cbertbex artifice , dttttrs ; 
Il ifefi ftmit de Udde Jtmtege , 
Mmt sleftde viUdat Jimtmrt, 

ITA M o U R. 
Vem trajet, jfwe je me ckapiae , ' 
De Vous voir ra:oaier mes dnitsf 
L.A Jeunesse. 
// n'efi fas d-feud» de fdft k»ne mime^ . 
gffoi f0*0«i ettra^e ^uei^mefds'» -. 
Pomr wnii je n*Mme fne ta j»ye^ 
Et TÊudgri ms débats ffpl dmrent trop loni'temps ^ 
Ilfamt fti^A,danfer je itfemfSye. 
L'A Mi o u R. 
Vanfer! T^uerfifr^ia ^'m a*. 

LAJBUNBSIB. 

Je Vêtu eateat 
Mal9 je pki* temt ctmme Dée£e i 
En vain ou erotroit m' arrêter, 
jy ailleurs , ne» ne fakrûit tmtt^ndre ta Jeune Jfe , 
Et tjtd vudrait I^ empêcher dt fauter ^ 
La fermt mourir de trifieffe, 
L'A M O U R. 
Seugexrj bien , j'apfreheudt pour vous* 
La Jeunesse. 
Chacun doit fiktenh fin Rhle» 
L'A M O U R. 
Il efi vrai, la Jeunep ^ toujours um peu fille ^ 
Et Pon ne prend ^p4S garde astx Fouit, 
OLIMPB après que la Jeunejfe a danff $$9. Menuet, 
la cadence a ttouvci ne lui &ix point de peine. 

L A 



t3<î V I ' n: c: a m. n ir, 

DIALOGUE P^L'AMOUK ET DE LA 
• JEUNESSE. 

\ Z K J B U. N B 8 5 S. 

V JCTbî 9«« vo« »0M voyiez, enfemhle^ 
Cefi ajpix rarement /ffie pfmsfinimff tPaccard. 

1*A M O U R. 
< Comme tota ma eedey ii me fimble 

fl^ mi ceiir étnffi ne vont fetoit pas t^rt, 
La Jbunessb. 
Mû, voms céder l & pemrqnoi^ Je vmifrUt 
Si vous avex dii chenus ajfeu deux , 
^2|k/ platfent en cù^uettUe y , l -. 
Je me faU âhier'^lms ^ni vous» 
: r -^ yam]4s je tu fmtte ferfinne , 

fli^^nn m ^m.f^ïtmdnr.uevrtefent, 
.liw/ ^Ims4 itf^Mi, f»mt fLj!pt9mpêemen$ 
^e la J^mtÉfft^afriéAofàonnef 
Méds qnand le noir chagrin de^^ts tr^f^ortt Jal^eue 
Forte dfMx t^orv. À. la rnfimre, 
.' On^yi tnmvi un repos fi doux 

§i^on vont lÀêffe fUer^jans nmrmerre; 
, . Et, je of fâche ^ne les Pons^ . 
Si^tî mal gsterts de leur blejfurt^ 
yemUent renouer avec vous,, 

L*A M o U R* - . . . 
Et fuênd on' ne romp ptinf^ eji-tl doueenrs partiUesf 
L A J*E*U N B 8 S S./ ^ ,* 

C'efi-nn miracle dont le brxit 
^ l^ent rarement à nos oreilles ; 

Mais rtgardcm le degoAt-am le fiât. 
Ce n'eft-pas comme la Jeunejfi 
fyi fe trouve aimable en tout fen^u 
Vous ffaven point ^*i^rfmmt t^ui ne cej/k, 
JP0«r peu que vous alliex, aet deU du PriiitempSi 
,. ^and l*a^e vient ^^U heJUchofe 

SflF^ ^* foUpirs de deux ^ Amans '^Barhtu» 
A ifuoi peuvent-Us être bons 
fy'd pUdndre leur nUtamvrplnfel 
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Ce t^eft pins en damntrg qn'Us fajfrnt tomt le jomr, 

L^Mttdêrt.tanélii fi». l'autre gnmde^ . . 
, Et j^tw^t mne tilt é» m§Hd$ ■ 
Kiem.iU.fi fet qi^MnMeU ammt» . 
X'A MO U R,' 
De -vs jenms aftrdti wns fâht» kim Ufitre^ 

La Jeunesse. 
On la fereit >i min» i p4r tpHt je fgme tmx y^tj^ 
On me nêmme ùar fut des 'Béantes la premiers. 
Et eefi en futl /«r vems je l*0siperU enffif^ienx. 
Car enfin fstr me ventre , émfUyex mfi^^àdreffl^ 
Cherchex artifice , det*nrs ; 
Il ffefi peint de laide Jemsejfe, 
Mais il efi de vilains Jikem^s: 

li'A M O U R. 
Vofs troyex jftteje me ekagrine^ ' 
De vttns vùir ra:ftalnt mes drntsj . 
La Jeunesse. 
7/ n'efi pas dffendn'defoii^bciùtemine^ . 
§liùi ^m enraj^e ^nel^mefêisi \ 
Pour moi, je n*mme que ia joye^ 
Et maigri nùs débats ^ durent trop long-temps 
Il faut p^Adanfer je lêfenfpleye. ' 
L*A M o u R. 
Danferl Ignorfp^tix qu'on a.W ' - ^ ; 

L A ] E u N B S S B, 
, ^ , . Jf vous eutestM 

Maif je pkts tout comme Déejfe i 
En vain on crotroit m'arrêter. 
D'ailleurs , r!e^ ne fakroit contraindre la Jeuneffe , 4 
Et qid voudroit l' empêcher defatiter^ 
La feroit mourir de trifiejft, 
L'A M O U R. 
Songez-y bien, j'appréhende pour vous, 
La t b un b s s b. 
Chacun doit fitittenir fon Rilê» 
L'A M O U R. 
Il efi vrai, la Jeuaep ^ tokjours un peu folle. 
Et l'en ne prend ^p^s garde aux Foux. 
OLIMPB après ^ue la Jeunefffi a danff um. Menuet. 
la cadence à aouvex ne lui fkit poim de peine. 

L A 



J^ft L'I N C Oi N?^» TQ 

L A. C^O M .T » 9^-9* Sk 

Elle et*iice.à-la«Daii(»> d^poariiseir iiiie hooDcoi. 
L'A MKMJ<R' wt*iAfiriMi£i^»i«w«iff. 
TanbtvqaleUeffkficad Mtioe»^ 
Approches, noue Soiidaâear , 






Al •mh'tmr* 
Sifflfil di giovemtk ce* in HMm^lenéU » 

• * , ■ y ' 1 
r»» i^MT^i l»fin£bitfit^JhéiH:dt jQftct ^ 
2<»j/î ocrA/ » nel^eitA coltêim^é»c^e, > . 
Jii^àrt» a*Uf*'non mi ptrgete , 

. ^ ' ' ' • • . 

RkfUle kdoNHêl 

Non pîu Sfdt^n»fi\ 
.Ija.pUfmfà»a$ê^ •' .. . 
D'fênLoUn» firita^ \ 
AhiiCh& fNj»/»' 
E che non wAmM 
• \CJ!f$>ttït^tl^ofifn§ 

£» •fii¥H''0tm^4»âtÊ$Sf • • 



Q O^ M El D I E. «m 

Occhi neri,U Cfpi fpJetufore^ 
Ht,ra 9icide\ hors aJ vît a ; 

En tqnt^l^è^ç (^ voi^ 4ilt dcs.dfjuçç^ri... 

H.A C.6 M T E,< S,Çp 
ïgDDranc qui me iesadrcffc* " > 

Mail Uifibns parler b fcuneHç. 

La J £ o ï« Ê 1.^ B^, * 
Xt bien, de moi q^c ditçs vcmn Am^f? > 
l/K fci o u R * 
A danfer, à fwjw employez tom le joui, 

CcU D*.i ficrt <îui m'inieieflljî ^ 
Mais p^s q ^'ain; nu 4 e o ou^ ii*c A d*hu t^i a j:ç*tw » » - 

U ètii^u moi pi nauf accor^icç,, 
Pour lû lier (iigDçm ea^ c arc bcJ ' e Cotm ^ tic» 
La J Ei u n e s s e, 
La, louer \ ce n*dï , |wi in t ino n fajti 
Je ne pour r ois a (ïc ?. éj ev e [ , ftim ma i t e , 

EfJ*ajmç ri^icux en erre tmitce ^ 

Pour ma GuiiUndc tk ce Bp^auet^ 
Prenez j d'une .pécfïcii n'fÛ licn q^*(m fçfuEê. 

VA W,û u R. 
PODX iMoi , qui i;hcrc|ic- 1 voir.it^i^sIcsCocuralotJsrci 
|e fai comme îl faut que j'cQ iiïc, (1^^«) 
Et vecix mcEîîe Ifcs pi*ds mpn Arc Ac moa CftcqTîoia,' 

Qu'il eft bien ft le! Mj>SDiçUJt,! ÀJ^alm^hU Camtf^ . 
Madame» c'cÛ ^ vpu^.q|ie;dCC4B'/L1^c s'adicrTe. 
; : X,;.^ Comtesse. 

JÀfons, . .( ... ' i\ 

O L I M P E. 

De nnçç»wiâ*«k^rç4^ talent. 
Tout ce qu'il &ic enchante. 

La CoMtbssb. 

Il n'eft rien plus galant. 
Bill- 



BILLET, 

i * 

QUoi fiu'màfâjfton ^xtrême 
Me fajfe '*» fimvefafii honhemrt,. 
vous dire à'qnèl pêîut j$ vus 4hàf^ 
Fermetiez, pie l*jimût(r vons parie m mafavettr , 

jtvant fmeji parle moi mime,^ ^ 
J'ofi attendre heancoup fftm nitrettm fi iffiûie; '-* 
Bkl fmfiUt ftiuux qnè lui 'ie ^jeje^pomr %omT 

O L I K 1> E. * 
Ccft s'cjcprimcf aycc tendreflc, 
L A 'C ô M T É s « B; 
On dit ^lû^ qu'on ne fent, riiais]^ veu^S^rnooftouf 
Faite un prefcnt à la lennefife. 
Lit CùfntfJJi Im donne wt Blai^anu' '' 
L A J E U N B S S E. 
racéépte cette Bague , attendant l*heiifai]t jtntr 
Oi^ ,?ous Gxuti. pour qui je m'intercflè. 

La C o m t b^ s b. ' 
Je ne donne rien \ 1* Amours 
Il (è vante , & je crains (es contes oïdtàaiiesi 

L*A M o u R. 
ftf lui-même l'Amour trouvé \ (è contenter, 
.Et tant qu'il fer ftit écouter, /' 
•' Il n'cft pas mal dans fesafiàirës. i "^ • ' 
.VAmowr îk /^ Jeimeffe s'en ^bont avec le J^wre. 
OLIMFE. 
Oû les a bien inftruits. 

La Comtbssi. 

Tâche à les amuicr, 
Vittine. Les enfàns n'aiment point à (è taire « 
Et oe notre Inconnu par eux. . . 

V I R O I M B» •> 

' Lli£ftz-mol fitixe , 

En badinant-je les fêtai jafer. 

Fin dm premier ^ûe, 

A C- 
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A C T E IL 

SCENE PREMIERE.'; 

OLIMPE, MELtSSp. 

M S L I s s B. 

AInfi par uoe vue au Chevalier fatale» ' ' 

La ComteÛè en ces lieux trouve en voosfa Rj* 
O L I M P ft. ^vaie» 

Il eft vrai, e'eft ici que j'ai pris malgré moi. ( 
Ce qui \tt% le Marquis a fait panchei ma iaii /\ -.|. 
A le voir, \ l'entendre à toute heure ex^oGéet 
J'ai cri ne rilqaer rien , & me fuis abidtie. \..À,\ 
Son efpric engageant > fôn air plein de douceur , 
Sa mine» com pour lui m'a demandé rooa cqmt.iT 
Poor peu qu'on fe hazarde auprès d'un vrai mécite» 
Que la Railbn eft foible , ôc que ce cœur va vite! 
D'un tendre mouvement i'appas flateur & deux 
M'a fait voir Ja Comteflfei avec des ytuT jalooz* 
S'il lui parle un moment, je m'en fen^ inquiète» 
£t trop pleine du trouble où ce chagiin me jette» 
Dans ce Bois frais & (ombre oii je la viens trouver» 
Je la cherche à pas lents, 8e n'aime qu'^ rêver. 

M B L I s s B. ' ^^ ^ /T 

Mait voua n'ignorez pas qu'il aime la ÇjOKàXit^M x. 

O L I M P B. I 

Nous pouvons l'un & l'autre avoir «ème ibiblisfie/' 
J'aimois le Chevalier avant ce changement; 
Du moins je le (buÂois en qualité 'd'AnoMit. . - ' 
Cependant le Marquis fait balancct* mon ame,^ ; ^ 
Et quoi qu'à la Comteflè il aie montré dci<()«nie, '^ 
Que fait on ^ l'Amour poux m'aflûrei iàfbl*. . J iJ 
N'aura pss £iit en • lui ce qu'il a fait en moi? 
Tu fais ce qu'il m'sditjJoin qu'il en preœieombffig9»l 
Il voie avec piaifir que IMncounn l'engage r • < 

Qu'il s'en fiJOfe eftlmer, & vcudroit que l'Araoor» " 
Poor \t!^ unit enfèmble. eût dcja pris le jour. 
Me découvrir ainli le feciet.de lÀn ame > ' 
« Utn, F, Part. L Mc 



9t^ n N C O If N Xf; 

Mdii&t n*^SUc pat me Mrl«r et A iltiiie. 
Et me dire à (kqii que (on çgeuj: tout à moi 
M'aipiie qu'au |>qphcur ^c dégager iiipil 
MELISSE. 

Gardez (de ypMs (lai^r, pa^reilt c» qR'oa dtfct^ 
Mais fouvent. . . 

Q L I M V «• 

Ke crains rien. Si pour lui )e (bapite , 
L*Amonrqaî m*y contraint. Ce conduira fi Jtiicn^ 
<^'aaz yeux de la ComtefiTe il n'en pare^tra fie^. 
ToBt ce que ic pcétens, eft de wm»t fwBê €mSm 
l.eriqins de l'Inconnu, Om -eiprir, Con adiefi*ek 
£t û de'cci aogwNif (ôo hwoien «ft le frix , 
J« pooicm iairc alors espliqucff le ACaimifs. 

M B t. I s • s. 
Aiofi le ObsMiiec «*a fltis rien 4 pr^tcndtel 

<0 I. I M i> 1. 
Lentiei > yt ne pws rofwTcr d« KMt^ndM i 
Util iôa cmoni du mien s'«ft wi peuimp f 

« CE N E n. 

lE CHEVALIER, OLIMPB. 
MELlSSi;, 

ËAdame. approMKHiptiAud «fipoir m'eft permis. 
Moo^hâgMS ac|W»piwP friw<ipr<oflfapDei 
s vois , vous zmtmam apcèsjin mois d'abicnce » 
âme <ecem»drMii akMid , iaideaK. • . 
O L >i u V s. 
Jerêve , ile t'en ai pris Pbabkv^âB^eslietx* 
A me.bieQ divestir quclqHesÀiosifa^on eniféoic • 
Il y aunque touiours qnelqueisboieA ma |oie* 
La Caip{ttgiie o^a point les^ligznMftdc Paris. 

Ls CM&irALlBR. 
C«gÎMJies<bcantésdoaroppeaK;ène ^épeifti 
Mais enfia je B*en wcu» pcttt Ju ge qw lOus- OMêaitt^ 
Op«e Kgrutce rien quand on voit oequtoB ainse » 
jBt vous n'enviiics pas les pdaifiitltsplvsdoias , 
SivouseûcsfouKOMif ^tJfmi^kiftQvma»* 

O1.1JI' 
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|e «M^^^tofis obligée à vous rendre (dre , 

Le mêine «|i|MW$f iv^sk ^iici'44»o«««oMf^4tf0M||^ 
Et qu'il m'etpii i^zpnis f e^p r«cevsint v<k ftins , 
DevoasgiHjWfvi^fMe»4cde.i'i«^uapci»IMii||. • 

Oiiellereponfe, hcUél CV^ftd^qç tout ce qu'emporte 
Ceupf!ii6iHrv4wf'.. 

^ - ^ . Jjl'iiT^uc, die cft forte, 

Vosfei^firf«p4»v»ii<in%iiit^«9«<iwi«iii 

Mais de grâce , cft-cc fo^• , «n.ii9M>i .tiK |iojm«MP»t 

îcpatoisàvosyeuitie«f|ir^, i>ç4Ic, aimable, 

ymâmfiéAwehcz, dequoi vous fais- je rederable! 

Forcez-vouf .fyiAetoiK)iC€^i9jaMl«ipii } 

Et quand vous me^Mt^sf^rdciw, ^kf «Am». 

Si le fecret panfdumc qui |^r jfivf vgu^in^ire » 

Tllémià^mi^Qk {ia« autant qu*il vous attire , 

Ne trouvant ricM» Aïoii^ifûf v<hv e|i4»«Hll» 

Pour mes feuls interdis ^pe |»Qurj:ifjirVou8 aimer t 

I>r4Kis|iréientions voyez l'abus extrême. 

P^eaiicievwiMpteû. "^^**iT"r"^yrî|»f f 

Et je dois von»pty«r de Ul t^c^&é 

Qui vous tient malgré vous dans mes ftrsan||4 

Tâchez de les brifer. fi-leycpot^ vous étonne s 

giPHP. wmc^€ÛMbtt, iKt«id«zqu*nfedonnc. 

TSMfm^wAn pour if«iis&«oi«|ibft|teiit4'WM^. 

N'exigez poioft df i»i*c j|u'il k idoi doitûasT ^ 

LE C H E V A.LIBft. 

A n , contre mon amoarieinois œ qui s'apprê te. 

O L I M F E. 

Fioiflbns-là, i'ai quelque choft ca*âti» 
Et comme |c vouscj:ojsgepccçux.iSc <tifcrct, 
J c veux bien avec votts n'«n p«s ftir c u a4cctct, 
L'Inconnu ppr fcs foms^ffi^ ^1 (pn^<H>îm?fte# 
A lui f ooloir du bien qMtpxç ilitdrÉtia*cnlaîc. 
^. LE C\iMf.ài'i%^.^^ 

Q^ etrtMfic? ï/lflcoutttf! Maéim«, Paîi^z<rousf 
Me quutez vous pour lui î fcrat-U votre EpOwl • 
VoustK4t4Mi{afflec} 

L 1 O L I M- 



«44 L*f N C O N K 0, 

O L I M P s. 

VoUa de jaloafie * 
Comme (bnvcnt (ans cao(è on a l'aide faifie. 

LB Chevalier. 
Il eft galant , fe voi que tous en laites cas» 
Vous dédaignez mes ¥a:ux, & jenecraindroispas? 

O L I M r B. 
Non , puis que fi pour lui ma bonté aPinteiefi^ « 
Ce n'ed que pour lui faire époafcr la Comtefie. 

Le Chevalier. 
Favorable afiùrance! En des maux fi preiTans» 
Yaidonnez û d'abord l'Inconnu. . . 
O L I M P E. 

J'y confèas, 
Mais à condition que lK>ur (crvir (à flame 
Vous venez la Comtefle , & fères. . . 
LbChbvalibr. 

Moi, Madame! 
Xe Marquis qui l'adore eft mon Ami» 
O L I M P E. 

Fort bien. 
Le Matqttis vous eft tout, & je ne voos fuis xico. 

LE Chevalier. 
Madame... 

O 1« I. M p B. 

A l'Amitié l'on doit nn coBQi fid^lle • 
Piomptt ardent, pomrl^Amonr, c'efi une bagatelle. 

. -I^ E C JI E V A L I E R. 

Mail fi du Marquis. J. ' 

O L I M p E. 

Non , faites vous Ton appui » 
Je venz bien qu'il l'emporte , & vous laifte avec lui. 



SCENE III. 

LE MAllQ.mS,^LE CHEVALIER. 
Le m a ^ Q.U rs. 

DE quel chagrin vous vois-ie atteinte 
fcmble 
^'eue loit en colexe; étes-vous mal cnicmblc ? 






G O M E D. I s. .04/ 

LS CHETALll^R. 

Oui , Mai quis , & jamais Amanc ne fut tt9ué 
Avec tanc d'injuftice &c tant de. cruauté. 
C*eft pcn qae je la trouve ici (oote changée i 
A nuire à votre amour elle s'eû engagée • 
Stveuc mevoirfervir riaconnucoQue voua» 

L £ M A R Q,\J I s. 

Si yous la ufa&z , i'appxouve lôa courroux* 
Qui fe déclare Àmaiu , doit tout à ce qu'il aime« 

Le Chb^talisr. 
Contre uq pj^rfait Ami l cooiue un autre &i-aiéfflci . 

LB Marq^uis. 
L'Amour n'excepte, rien. 

Le' Chetalier. 

T ., poux n&pas l'irriter 9 ^ 
JeyôÙstfahirûis! Noh, laifTons-la s'emporter. 
Le temps & la Raifon éteindrgmc fa colère. 

Le Marq^uis. ,**- 

Une Maîtrefle ordonne , jl faut 1^ Qitisfaire. ^ 

Parlez pour l'Inconnu ; tous vos (bins employés ^ 
Feuc-êtce me nuiront moins que vous ne croyez. 

LE Chevalier. 
La CotntelTe l'eftime , & Ton a^ne incertaine 
Peut malgré votre amour. . . 

Le m a r qjo i g. ' 

S'en fpyc» point en peiné. 
Sur elle, (ûr (bn cœur jcffài ce que je puis. , « 

L E Ç H E V AL I E R. • • 

Comprenez-youi^'auckqueis feroientmes eanuit^ 
S'il failôit que par moi. . . 

h E Marcluii. 

Vous n'avez rien ^craindre. 
Empêchez feulement Olimpe de fe plaindre» 

' LeChbvalier. 
Flosjevôàsvorsigiren Amigénéteux, 
Plusj'ai de répugnante à combartre vos feux» 
Je m'oppolc pour vous à ce qu'Olimpc exige , 
Et crajjas tant d'obtenir. . ; ' 

*'' L E M a R Q^u I $, • 

' Necrdignczrien, VOusdls^jeV 
Et (ans examiner le péril que ]e cours ,. 

L s • À^ 



Jtltsctté^àai ftkit. 

Qaene vous dot*46 ^at, A: qiM fm^ vm» 4fMF 
JeTairéjo«kke0liff*|»é, 8e Miatgtï fa iroidMi 
Xui jarer d^»n Aiiialh»Ut>l«s feiMiifeai^eai. 
Je lui promAlftfitf6tft j ttii^ttëiné mt f É &mtm 
J'aurai tâmée tdkt^^r&fmïitCmstéiki 
«PC ce qu'à Vkkcmtkk ft f rf téial <i*ipp«i ,- 
Jjiftawf KMcfémMi »bw, aefiertf«i<etfpW:laft»^ 

SCENE IV. 



V 



Irgînc. 



V I It ô 1 K È*. 
roui riet? D'où VOUS vient cette {oft«l 
t<: Mar<xui»- 
Be ?oiir conut dle-sûêmé Olimp^î <{iii /eAVf foye. 
Xe Chevafief , <finrretirr cOâime cHô ptié^ériU , 
\à tâcher , pont.JuipUix6 , i fttsiU l*tncôiiniO. 
J'ai ^uel^uc patt faûs doute à ce qû*olf loi fait faiie. 

V I ft o i- K S. 
^'on eft dupi rauYcM f 

L t Al A it <> U f a. ^^ 

leplàRantdel^flah'e» 
Ccfi qu'OIimpe aiû cxoitpar-tlne conicrvér » 
Bû§ae j^ui aïoi fe ctf uf qu'efle Veut m^'enlevcr.. 

r 1 ft â I K B. ^ 

Cependintf ôtt j avic z befûii) d'e AUM adrdTif , 
<^p«nd ) 'ai fiiivi tantât l^À mour k U tsxOdiCm, 

LtMAftQ\fir. 
%t qu'as-t« dit pour eu»l 

V i ir fi I N- B. 

Qji'ils ont d^aSord* cbailt' 
Seiettcxe&Catroflè» 8rqu'ikontd21^im. 

VI» 



COMEDIE. 

V » R a 1- M E« 

Etftmbleparâg^ eatrevoutd! vow-lDémc 
Je viens de lui vanter vos tcadrts fenii wKft fc 
Elle a ^endujiifti«eà karswafBOflesicfl»» 
Puis avec u IV Umfit %ne l'omoat a fait naître » 

L Sr M A K ^V iJ# . 

PeiMCMi 

Siieffled/cîatoîft, iôa mmii MBftiié«ratf# 
QuoiauecoiMbé^ooc taéip ne W StMlMii»fair 
NcprecipiiOBtxMa. 

V i R a I N É. 

C*<ft VhÊàmeaajklm BMi# 
I«m&k»lacWme« iÏMMiMicriHibft^MMt 
MaisifÉiatJ[uîlaii&»v«iuost c^qu'tU^wM» 

L'Amour cÛâOsAléf i^un^ ïMMê:<^'A ^m^ 
Elle paroit^ K va* fôttflcr te Ûanêl fm ê f 
£c faire qoefaue ctnip»lo fa^ouz éc mjvi-.fteme. 

» C & M & Vr 
LA COlifESJfE, El l4A.MlVf»^ 



M 

Permc 



11 œe^^ilnMMWltf^ llii^K>>"*Mft|f 
^ermeure à movMtMMft #«1 él«IMld«l« «»«/ 
Peu r-êtUPy «MBié iWW-c»iJ»âVtttai*te «W* à- ^9Ê§t 
Le vôtre chcicUc «iltetrs dc#h*n*kagfo- j^lus dou«. 
Vcusnerép«lÂ«f«lttii( IfUJVttitWJfV ^êâ Ê m $t ^ 
Un autre feu rana^éMk»«*eafert*ùlV^ MftiflM^ 
Maigre «r^Ms tv«Bili|vm%dû»^ètf»##âPf««2' 

L 4 G<9iir 'r<'»9 B. 

Voasl*^vezéiMMl. 9€&#rtiKKciiiitfiii^M^r ' 
Si propres à . gagMr lé»gai« lé» ^s 4oées , 

M»oi^ligpnneUMncDt, qu'à ce qu'il teir BOW***' " 



M . L' I. N'C O' K N fF, 

Un peu de leTCtie cft le ntoins qse je doi 

Je puis melafba&irfiirtout ce qui fc palTc. . 

Le m a r q^u I s. 
Qaoi , Madame, un Rival. . . 

LAC O'M T £ s s K. 
, D*un roD plus bas , de gracei 

S^ m'occupe l'cf^rit', vous devez préHimer ^ 
Que c*eft pour le eofinoîfre , • & non pas pour l'aimei. i 
Aprè« ee qute pour moi fes (oins marquent de zèle » | 
I^ curioûcé • n^eft pas fore erim inel le ; 
£c Tous^m^me déjà vous auriez dû tâcher 
D'éclaixcii le fecret qu'il aime à nous cachet. ■■ 

L E M A R Q u I s. 
Jevcusl^éofalicirois! Promettez moi. Madame» 
Que votcemain fera l'heureux prix de ma ftames 
Zt poux le découvrir > ) e fais ce que je puis. 

La Comtesse. 
Cherche^ à me tirer de la peine oii je fuis. 
Vous me icrcZ'plaifir , & je vous le confeUlcw 

•r L »..M A R Q^O I S* 

£ft-il 6«Dtre un Amant iBJuftice pareille ? 
Si rinconnu par moi fe découvre aujourd'hui , 
Voudxez-vous poiptencotque je parle pour lai? 
Q)i*en faveur de (on feu le mien vous ibliicite } 
llpefu^ j^le.cptn<«Ûe» avoir plus d0 mérite, 
X l'ardeur de Tes (bios (kinoer un plus grand jour; 
Mais jamais, quoi qu'il faife , il n'aura plus d'amour. 

. L À C'O'M T B s s £. 

JelftiAen4creii):aio(ti maiapuiS'ieavcG juftice 
Pf M)nartaciiement voua (aire un facrtfice , 
Avant qu'avec lui-même une civilité 
Marque au moins que jefai ce qu'il a méritée 

LE Marquis. 
Le décour ç& a4ioit.auiant qu'il le peut être. 
Il faut être civile afin de k connoltre , 
Et vous donnant à lui , .quand vous4e connsitics.» 
I«*£toil<eftkgaranUoiiVDUS me renvoirez. 

La Comtesse. 
Ainfî c'eft icaoi coeurs r£toile qui di(po(ê i 

. L £ il A R O V J S. 

^ LA 



C. O M E D I 2.. ^4^ 

La .Comtesse. 
Je h;ii9 ks xaifons (^uand je veox quelque choie». 
Et f'iavois toujours crô que la Ibumiffion 
IXuD véritable Amant marquoic la paflion, 

LE MARQ^bl^r. 

Oai , quand' il pcnc- •• 

La Comtesse. 

Maïquis, voyez ce que vous faites. 
J'aime ea qui m'ofê aimer, des volontés (ii jettes. 
Et qu'on m'eftime afièz, pour croire aveuglemetxt 
Que tout ce que |e veux . je le ;^cttx juftcment. 

i: T -L B M A R cLa I s. 
Mon mallieur eft ccitai4. J*ai de bons yeux , Rf adamcJ 
Vous cheichez un prétexte à fejetter ma fiame* 
Si je déiobcïs^ c'en eïi'fàit, plus d'cl^oirt 
£t û de 2^n Rival. . . . Moi , vous le faire voir ? 
Non, qu^il cherche lui-même \ fe faire connokrcîp 
Ce ne iera jamais que trop tôt, & peut êtie. • • 

' LA Comtesse. 
Suffit; j'atne à lavoir, »:;arquis» ce que je fajw , 
Vous m'oici,rcfufcx; \9c jt m'en ibuviendrai. 

SCENE V L 

LÀ COMTESSE. OLtMPÉ, LE CHEVALIER» 
L£ M AILQjriS , VIKGINÉ , MEUSSE* 

LE Chevalier. 
/^Uoiq^e j'ignore encor quel fpeâa^Ie on apprête , 
^^Je puis vous préparer à quelque grande Fête, 
Madame s dàtié ee Bois j'ai vu. des Gens épars. 
Qui poux vous la donner , viennent de toutes parti. 
Ils s'avancent vers vous. 

LE MARq.ui»^. 
, ,. Vous devez. les attendre» 

idacTame, & t*1ncbnnu: ne fauroit moins prétendre. 
Il connoit .mieux que moi ce que c*eft qu'être Amant» 
Par tout il vous regale. 

.LACo>fTE$SE. 

Et toujours ifalamment» 
Vu moins i^û tout fujet d'en tue faisfsute» 

Li L» 



L K M A R Cl U' I ^• 

HJW pouvez Pé€oucc&9 voici Ibtt ïiitttpféte; 

CHEV AXl ÉfL. Otfâim, LA fioNTAGNl 
1itffïfinfJn^€o^»s\ ntiSttm MELISSE, &»» 

Q^i fôîi: de ^rttcr coiiûoîftttg^^ 
Vous ftf vbjc»^ eu lûoi qui jâfOisI étf *" nw 

î<hif vttûi iuncf feki ôbéïflaite. 

f c fuis, utt g^aAd l«aîtf e eu FfeflraK 
Jt Ua bieu otdoûACï ôtt coflAOir ttxoû »me*» 
Zt l'AAxmr dbûti regôoc Ait catirr^tm dti l^ nf» 

Voulant' cû tonné carnip^w^^ . — i . 
VOUS douncr uû Kejaft tftfpfijïbâDt de^ OBirto, 

Ctft un-Dka». quoi o^e très-petit » 
A qui HdcT peili d&der faut nome. 
Mitf«hfl0ii»ii»raffO9duii«» ficicndobrYOUS^lufifr^ 
^^ A ftki 101*1 et qu'il v(3Us:da», ' flpt 

Vous y troùvcrelz Vbkrfe tfoltfpttt 

LA COIATBS&B*- 

Siu l*a$érancQ dcji dôuceui^ 
Dont PÀmiQUS doit coifibl'ei fio* COBttn^, 
Quaiid uâe îsfi& ils*l£n cmj^âte i 
Jcluivroi&volojilîerifcs^jis. "^ 

jfois tomme ireftÊnfôut, |*ài jgcuf qtftiiicsnSpafe» 
£t )*aiaie à se me ^eidrb p^s* 
C o Mi U ^. 

'AMMtttvii'eâ temps* Vitc^ q^e 1^ ^0Mneac6 

mtnt un 3ercêam^ camp^fé dk dshPfgnres ifitéefmfiff^ 
<Ah »r«w» ^A hruMU dbré^ (ihq dt chJl^ côlr/, PwU 
é^^mme > é- l^tmtre dt F»mme^ tenant chstMt-nfvaf 
érkMn moMu mn 1S4Pn. dk ItéfCMht fi^fttiStfV^ 



e ^ M n i> t n «tm 

foru de FMMM fil Pyméii. d» Wîjfmi dêfmk ta ceim- 
tnre^fe ttmkmt M CMmM»r & uw Gtuhifi fini- ^m 
viromnées dt Psmpres de Vigne chargexde Rmfim* Chê* 
fue Figme eft pwtee'fiiffMFÎfdeflMdemarkre^OrUnU 
ê» ilj mdffwaéeê CêtOdeM dÊme iew fidàHW ^eUfoMe»» 
-nent ÉH twêMnn àt diftfwtu weadermi fèmflkÊ 
de Pjr*midei âf9Yidt$ ^mfi èêémti fm lèrsM^s, Dm- 
milien de ut Confiles fMdUtP dei Fejiens dt FIturu 
Tuntes tUfW^gmw de te 'ÊerUMm pmàte fit^lem $» $êé e M 
grandéVitffifde FtrïéMm^^Hte^fem UmmP ^M» WÊdm 
^^ ^Hp yhlP MlMAw #• lilm^JMV> de mlêtn WMMMMi 
tes Ceheires nédjfim dé Wf Ftemi , ^fifnmmdet JP9!g«- 
re» cemtrées de d^f^mm muftnw de WfdmH eemPée^ 
d'à» pendent Jkf Pejknï ék Ffékrt S de têile Itêr. 
JL'Ofk^ meJe lÊmiké eé de^th ^ff m ^*^^j^ 
m mec mdelH^ê 'èewfi ^twfiÊtfMnM'ff» Wl» jr ^nupH^ttH^ 
dfgr t de géxon , &fitf lé ftks (lâ4é partit mn 'Bauku* 
tenant ^nn» mus mraftdr^^ é'derSêOirêmmUlItf^. 
Il efi environné dif p f kf i f imi VafH d^i¥ &'dfé^ent, La 
Déeffe des Friéks efi S fin sifé iMeé, &dja gameU 
Cerls'm» dêH^ iM» Çél^étllê et ^9fi éffklê HIÉIj ft l' H . 
Flore efi nn peu pins bas. On voit d fi^^Hfhde grsiH 
des CerhesUes de'Fkéfs, é' HfÊlne êlUien tient emmre 
èeancàiff M eémd» ff^W in^4bà4re tent le gaaun ftd 
Pemnrrnne; te én$ Jk fetikeMné pétr cMeà ^ni fint dfjm 
fnr le gnzon. An dejfons Jk th¥\^ m -^I^P Mu m m 
ce avec denn C^énkf* ftéU vdke data deux Cerkeil/eM 
^me tiM m m f d^lsaf SdtfNe ^' font fnr nn degré pins bas^ 
à denu cmsrhfs ,* &' eW pi/ftei^ d(f ^Mé ^ ikçotvent. 
Enire tontes tei Fî^ês fam'ffkm^ Fdn é" Silvain , ac 
êon^agnés énMftê fH»* 0m fd» Uff, &'m'^en9cai^ 
très des Flntes. Le tout ejlfimf^d^ dtgt$ d^giMaà*^ 
ésnn denx bonis âiàféèl Xjf éf'dékx êcabeloas firt richesi 
é- partant Mé m iM gfâlkl vafe d'or ; de forte fnefant 
avoir drefp mI» 'Ènjfef dk U iàaydfrd ofiUnaire^ on en 
900 jMMIf # iM' beancoi^ pins beau ; & anqnel il n# 
mannsÊé^^em, Ms'fMtF 'Bnibéfé' Céfès^ dfmém^ 
^sMtfdnê^emédête ép'esisfi^ &ft^m9te^lU-mmf1kmÊ 
pin de U vemr ^ràeri 



J^S 1»]^ 



Mjm L'IKCOHNa, 

L B' C H E V A L I B « A la Ctmiège^ 
Tant «fcGalanceiie a diok de vous diaxinex» 
MMUme. 

O L t M P s. 

> N'épargner ni -peine, ni di^^nic» 
Four feurnif eu plaififs coihouis en abon^Dce». 
C^eft•là ce qui s'appelle aimet* 

.' . . ^ . C o M U s 

Madame • W ne fiut poiot diffères davantage* 
Quand à^Amoui , donc ft pren^ ici k9 intérêt» » 
Vos» rend psr ee Jléstk un volontaue h omm age» 
<»- >. Votts.^onooiûas à qaelu&ge' . 
« - ... £a foAt defUnés les apprêts» 

.. i; A C o H T B » s s. ^ . 
\: , }>^ oe vcu« pas les laides inutiles. , 

Cliftip^ y. pieodia patt ainfi que ibo Amam. 
in' îi^., / O L I M p E. I 

Yolsmicrarks refus font allez diâicilesi. i 

Qiiand on agit û galamment. 
'. L A' C o M T E s s B. 
jrajrjbeCotîQ'd'iiipe main, la vôtre cft-cUe prétest 

\ ',',-»«; ♦.. ^\ . X. E -M A R Q^U l S. 

ïv^ \ ■ Vous vous moquez, ÎAçxfMb 

.,\' '':^I»;-A. C O.M.T B $ ^B. ^ 

>|ikHa,^TbiiS:nK eondaîTea^ 

l A- A .V L B M A K '^U l S. . 

,- > M t ' Je renonce à la Fête» 

* Elle n'eft pas faite pour moi. 
. ,, .. La Comtesse. 
-<i.Yn Ppipt d'excufes, point de défaites^; 
/ee«lft&.^tie voua veniez. 
;-..:,;. i,:, le m a r q^u i t. 

,'w r Eh, Madame.. 

1. ;^i. , h ACaMT^fSB* 

*'.\ V-. '■-.>-, '. E«» Marqnîr.. 

jlai^faç^ -ctoyez-mov, faites ce t|ue je di»s 
^ Vou» vous monnez plus jaloux que voua à'êtek. 

Le m- a' t q u i «* 
Joicmcnt» 



C O M E D I s. j^ 

La ComtbssK. 
Je conoois votre cœui mieux qae vous. 
Et c'cû fi laiciDCDt que le trouble y peuc naître. • » 

Lb Marquis. 
Oui, Madame, j'ai; tort de paroicre jaloux, 
Cai je «'ai pa» fu)Ct de i'ètie. 

Le Marquis fir$* 

SCENE VII. 

LA COMTESSE» OLl^lPE. LE CHEVALDMl. 
VIRGINE, MELISSE, COMVS, 



■Suite de CôtHus, 



Ot 



_ . o L I M f B. f T 

FN diroit qsi^i fort en tfoorfOax»- L i 

L A C o M T E s s B. 

Il aura tout Joifir de s'en rendre le maiae. 
Cependant diverti lions nous. . 

C o M U s. 

Tandis ^^ne vous .ferez u^e épteuyCk ^^aWe 
Des doùccuraque cc« fruits otficm aux CuckiDi«.' 
L'Ainoui qui m'çmploye en <;es lieux l 
Me fait cherchei ce qju'ii ^ crû capable 
De poyirodz atudtei; voss^y>eux. 
.Allons, faites de votre. mieux, 
Et qu*a l*cnvi cbcun ic.jnooKc infatigable. 

La Comtejft s'avance avec Olîmfe&leChevaUervrp 
lesCwhtîUes de Frnit, & tandis tfue chacws chi^tftt.ce 
qmflateleplns fm goUt , tes Payfans am tnt Brdre de 
divertir la Cùmtejfe, après aihift fiit quelques fivmu 
tj^nuixqéi^ tenrjoje fmt ^ yem^avk des 3âtens. 
& rm^d^ pemtfiHi, qu$ fam firûr<du lieu cà iU 
J9Pf^:Mt f^rwfffhtt tous en un moment têtus- èk ifrV#. 
qmn , é- r^'omffmt.la Cemteffe par HHÙt figures plst^ 
fautes, .-...;.< *.••:•.'; • V«. L ' 

'L>. c aM T B s s s* 
On vou Aireé plaifit de fcmblables combats 
Qui ne. font craindre pour perfonne» 
^ C à j» o s. 
XI Ksoît mal-aiie qu'ils manquailêQt d'appas, 

^7 Q9ud 



-994, Lfl R C O W K V, 

Quan^c^ft rA'IbMif <^i lés AdoQoe» 

Veituiiio« f ptHd paM» Ac j)e voi 
QS^éK^i que FoAioA« Ui ëAo^ttfH- 
A laifiMUie]: fiu ftw uaftài' 

Jftmone & Vertamne s'dvament^ ^ chantait Ar 

' 'fhÂtGdvfi vt VÉiTtTKfïÊ ET crfc 

DVSRTOMMB., 

F b M o tï È^ ' 

Si Vettfmm à' êêt jMnr, dt^t-H U dmotêfrf 

Fm^'je » -bbîrùks jdaufie ? 

^ B^. f^i «^^ th^Heftir^Ù Mi&tettt , 
PMr ^rj^Muf fNft tmrftfOeniiri. 
Mdi Ut D/vMl^i »^fMf fttH Ml ta fitrfAtt. 

Et ii vîm*- é^avwr la donlmr 
S^'^^^^ ^^^^^' ^^'^ f'rmts Mt changé d$ ^atiiêmji^ 
Jtprh'tm t€f ajfrbnt pùs-je êtrefam chr^% 
\^ ¥ a^R T V M lt« Br 

^offTii^ Ut nrêmi ftiévtt9 I faèrn^^ 
7**^ •*•'*♦»• tonnm I)Mp ênjMSmft 

' ' Dont Nclat ternit mis Jafimns^ • 

P o-ft»ty ITB. 
Vavcm fN» mm fOtfitàé amgmèntt-fii 'MMifé* 
y Br R T ir M- K Bv . 
l^ fwia^ àf^ iTM idiJitnfer ï 

\ r, /'■ F » 



C O M s » J I^ ^p: 

F • M O K B. 

EiU efi tcmt0 éhmrmémHi H fan$ U cêaftffkr. 
V & R T U M N E» 

Tous )A deifit eofemble» 
Henrctnt j tottmit fAiMat^ i%fii la tendre fMgHm^^ 
Poj»r mériter fin ihïftit^ Okra ftKhê fin cûmrl 

cTHAKsai^r i>B Forions*. 

VOm éhteti heatt «m» éêfenâ^e^ 
Yùm mmerrrL ftegfqufjëmr. 

Smif ^Heftélrê 
Pûifr^mi «ftéindr* de- iwm- iw^fri F. 
Chdcm Imt eêd€ À fen Miw. 

sa dhm €mm 
Mm lémgrumf 
tes Çemli ï#rtyii^#'«t«r j>»» f^^t 
Kendcn-vm' em hemftu mM /f ff^e, 
, , Fwin. itévre»' ^llp flftt fkhu de domtèmi . 

tViNHiK' tfi J^ fiévrt , 
lAdJfimrimn d^rmr;: 
didf afn^émefi 
S^pUlfir d^ 'Ok;fé^ 
-gièn^vatA ^iOMéfl 
Zes pim èèltiu tbJifin 
Font vwnjfM firirtU 
A ^'trmiMe féf", 

Cen'efiftk^'démêMe^ 






X.4 



«y$- ' L»I N C O N H «•, 

L £ en S ▼ X L t B K. 

On' aatoit peine à mieux chanter» ' 
La> Comtesse 
La beauté de la Tète a p»(fé mon attenter 

■ O L I M p ^. 
L'Inconnu l'Gi<lonnant , aviez-vous à douter 
Qu'elle ne fût toute galante 2 

C o M u s. 
£h bien, pour toucher votre coeur» 
Coitiuirâ^t'H s& &tisfairé, 
En Dieu d'importance & d'honneur t 
A tout cftqàe l'Amour t^vbi^éhârgé de. faire ^ 

. 1, A C o M T B « y> E. ': 
Cornus peut s'aiTures par tbuf âc foo bonheux» 

Si Cornus s'en fait ad de claire. 
Mais comme en Terre qoel^fois 

LaDWinieé s^humanilè, 
Le Dieu Cornus pourroit m'apprendre \ i^i je dois 
Le diverti ffement dont il me voit furpiife.. 

C o M u 9. 

Ceft un ftaet iqu'à conlctvct 

Ma^ (Qualité de Dieu m'engage. 
Si de iès foins i'Antottf qui veut vous épfoixver». 

Peut elpeter quelque avantage • 
Il m'attend daosle^Cicl 03^ lie Je* vat nouf^r« 

Employez moi pour le meilàge. 
L A ,C M T E s s £. { 

Je ne m'explique pas ainû. 
je veux conncitic avant qu*ientre£ en confidence» 

C^O^M.U ». 
Ma Suite eft di(pame, À Je .&ii. fenl ia» 

Bon (btr, vive^ea efpcran^ 

De (brtir bientôit de Cpuci. * . 

L A C 6 M T X'^x^.X. . 
Se taire t fe cacher fi loog-temps-.quaod on aixnef 

V I n a i.iïUî ' •. . 
J'avois crû par l'un (i'eux, ep 1.ih p^rUpitoat bas» 

Developer ce ftratagême'i 
Mais après quelques aocs que peut être luirmêine 

En. ks difaot n'emendoii pi^» .-^ 

Il a, d'une vîtcittè extrême. 



COMEDIE. %ff 

Pour s'éloigner t doublé le pas. 
La Comtesse. 
Four moi • i e ne fai plus qu'en dire* 

• O L i M P E. 

le temps éclaircira l'amour de l'Inconnu t 
Uu peu de patience. . . ' 

laComtsssb. ) 

Il fam tâcher d'en tire » 
En attendant que ce temps foit venu* 

TU du fécond Aâe. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
'^ I.K COMTESSE, OLIMPE, VIRGINE. i 

LaComtesse. 

No menez ce lèmiment^erié , chagrin , caprice^ 
Q^aod )e parle une fois, je veux qu'un ooeïilct 
Ec jeuepréteospoint, parce qu'on eft jaloux» 
Kenonçer iottemcDCaux jplaifirs les plus doux» 
I>cs vœux de 1* Inconnu ii le Marquis s'ofteniê» 
11 en ^oit redoubler Tes foins, fa cproplaifancOt 
En trop faire éclater l'ennui qu'il en iççcit , 
C c(^ ici vir (bu Rival beaucoup plus qu'il ne croit» 

O i« I %i p £.. ; 
En vain un peu d'aigreur comte lui vous anime » ^ 
L'Inconnu , je le fai * partage votre eftime. 
On ne peut condamner ce qu'il s'en cô acquis » 
Mais enfin vous devez votre cceur au Marquis. 

L. A C o M T B S s £• 
M oi 2 j e ne lui dois r ien . 

O L I M P E. 

Et qu'a donc fait, Madame^ 
Ce long Se tendre amour qui vous foumet (bo ame \ 
Four vous rendre fenûble il a tout ^Sb^fi^ 
Mille devoirs» 

'LÀ 



à0 r M c o n M t;^ 

"La C & mt V- t t %, 

Ilv bien t vtcn t^^ f as payé ) 

O I» I Ht F s. 

Coiiimem } cfi*ce qu'àlni votre foi tous engagaS 

La C o m t s s s b. 
lime voit quand il veut , ';que faut-il ^tsvaata^ I 
Q^uoi , pour quel^Hef fdli^r^^ poux un peadelaogueui, 
Vous croyc«Milficiii«ii qu'il §mX donner ibn coeur } 
S'engage q«tf<MiA«# j^^oCfai fa«6HM. 
Avec tous mes Amans chaque jour je m'acqoite » 
Etprétens que de9f<an»f qMme f^stadreiTez , 
1« ^laifir de me voir les a recompenfez. 
TPant qu'ils en uieut bien , fe leur fais bonâe âS&é. 
l'écoute leurs abtc€iirs, mnRriftov kamcux badine, 
Je raille s maiS'aïkflfqoatiKron Ait u»fau* pas « 
J'ai l'air fombre, je rêve, & ne regarde pas, 
D'ailkirs.^p0in<d#aapaictf» & c'eipar oît \tMpifjt 
Cette foule d'Amans dont je reçois l'bommagc. 
MaCMRditedàifotta pûiU, Qû^ût^ÊtyCKi^tkv 
£t quand l'un me déplaît , l'auue medivextit* 
O L r M F C^ 

Et ^Xzi^limVkiéèaéA ^ ésm htfs foltilr aMMKMM 
Ke pouv^S^éff iriMtfy cM'il #it jiMBtofs IVMHfd»/ 
S'y prefiVA'é tfé fl A»K€dft tif gf AMI ii^M^s 
lIdoit»^«<W'«jfl^t«, to«teeq»'i*ft^d«*^< 
£transdoute»^tffoi^• <hifMé6âraf|^aMtAé»i 

La g o i^ t b- ^ s b. 
Je ne ÇMmttWM}^m^ VtÊUMf __ 
Mai! de ctf «tte fe ftr« >é ftW fti*pr#ft|«c Mi 0^Ê»f 
Et rougis rfftcterd'ktéiftâit^ féw<d*ft« 
Pu tropdlet£««rf4à4ftiid^oi(M^tfk%kigc»i<M^ 
Rienn'cftpliiWiWiieilM, fle*do*scfcei*rla caorèi 
Maisenfiniifecache, & c'eÛ ^* q«ilW*tl*l 
Tout ealaqc qu'il paroî^; ^iii» pdo#r4^ m'aflnrer 
Qpfflfttéffce »**rtdrir d<rt4 fléie à m'inibiicr î 
Il efl dtf flélKfs Sbii^, qtïî pétti éitfMtfiilf èficM 
Tiennent un WêHÈf^ifH^^i^i^'êifUm m», 
SroHi dans les Plaiiiis qu'ils femblem m m K M f 
' ^ N'om 



COMEDIB. 9f0 

Q Lh m f Mk 



UA GOMTftSSX. 

1 peut vivie d'cmpriMit, fc finlebicnd^aucrui 
Paire* foar»'Mif«p«f r cc^Ulae peiii4»kû« 
Malgré moi qu«l<|u«if^Sfeiie crainte m'occapc» 

I e a'af poîM eococe au^ letalaw 4'Àtra Dufe» 
Ec pour m'en garantir , )e n'épar^aesaiMak 

O L I M P » 

Mai>ft Mani aimnniwicaià nailtonce , (bobieB» 
;^ie ipat 4aa»(a pecfosiiie. . * 

La CoMTStt». 

Et le Marqais ? De gncc» 
Si i*aime l'Inconmr , (|ae fint*il qvej^en fafic l 

II n*éft pas iâns méiire , & doit être écouté > 
Par lui-«iiiue, oudumoinspar Taiiaiaontiéi 
De coitf ûi€sinrouftans c'eit le premier, 

Q w 1 m F % 

Qa*il a des qualités bien diginca quVn W Wttë • 
I^*air noble. 

l, h CO'MTESSB. 

Qpi des dtus flKeonftilkdes-voua» 
9«ifi|ll«f€BaiAechM, ëepie»dtc|#ut Bf t1> 

^ft » M P ». 
J&oi} 

1 A c oMf »taik 
Vbiu?oa8éi#nBex^ 

O b I M P B. 

LaC6mtessx# 

Rlrloiis d'ibcre ehùtCk 
OnyumÉÊmn^ékiUMnt , af picno^m'en la canfe» 
Le Chevaliet s'cvMtuit , & ntfiàtc ^c (WiAl 
pe voir qu*il M fait vlilaqtte' voii»embamiftk« 
D'où oaiflent let fioideuis dont Iba aiaoïK iTciMaAl 

O vil M P X. 

A xit\oaMammémy^)iltm6me chaime. 

Jt 



^6o L' I N C* O N N TT, 

Je tremble, &s*agiirant d'un Maître^ me donner, 
Un choix û hazaraens commence à m'étoimer* 

La Comtesse. 
Ce Maitte à recevoir, dont le choix vous ëtonne, 
Neiàir-pas tant de peur qtrand l'Amoui nous le donne. 
C*efl par notre teodréflè un mai bien adouci. 

O L I M P E. 

Hé , «Madame , pourquoi mepailez-vous ainfî i 

La Comtesse. 
Le trou bJc de vos yeux me fait beaucoup entendre s 
Et quand le Chevalier. .. . 

O L I M p B. 

. • - • Vous voufw m*entreprendie. 

Je quitte , & me Tentant trop foible contre vous» 
Je val chercher aiUeurs'dës iLnnemispIus doux. 

SCENE II. 

£a comtesse, virginb. 

La Comtesse. 

ELte abeaudé^uifer, je l'ai trop fûconnoîtie» 
Eue aime le Marquis. 

V I R G I N E. 

Cela poûrroit bien ctie. 

LACOMT-EiiSE. ' 

Je n'Sit point à m'en plaindre. Avapc qucs^^^pliqnei^ 
Avec un autre Amant elle veut tti'embarqucr , 
£ciî }:imaisl*hymen à l'Inconnu m'engage , 
Je lui dois du Marquis abattlonoêr liiommage. 

VIRGINB. 

Elle ygagneroitpcu» lescoeorsque vous prenes 
A Ibupirer pour vous font long-temps dcftinez , 
Et le Marquis.. . 

L A C o M T E s s E. 
; ^ Je croi , uns trop faiie layaine» 

Qu'àm'oubUerd-tôtll auroit quelque peine. 
Mais enfin ^Inconnu que ie bràie de voii > ' 
Qliîen^iivexa t iU 

Virginb. 
Le voule^vousiàvoici 
^\ Va 



TRAGEDIE.' ^r 

Jn îc ne (ai quel bmit a ftapé mes oreilles,- 
^c des Bobciniens font ici des mcrTeiIles. 
>i vous les cpniuJtez peut- ê:re. ils vous diront . 
[>c quel côîç vos focuat à la fin tourneront. 
Envoyez-les chercher. 

La Comtesse. 

Soctife toute pure. 
V 4 R jo 1 N E. I. . . > 

[Is font ûvJos, dK-on, fut la Bonne- Avantuie. 

La Comtesse. 
Par des Bohémiens éclaircir mon deûlb! 

V I R G I N E. 

Commenta vous allez bien chez Madame Voiiîa) 
En lait elle plus .qu'eux ? 

LÀ, Comtes s. jt. 

JV vai par compa^ie. ' > 

-Vt l'R- G I N B.i 

Mon Dieu ,. comme à beaucoup , c'eft là votre manie, 
Les femmes oik ce foib^ , on ne les picut tenir. 
Elles courent par tout ou fe dit l'avenir , • 
Et pour une réponfe ou fauiTe , ou véritable , . 
f 'en £ài qui volontiers iroiem trouvez le Diâblâ 
Les avcrtira-t-on 3 

L A C o M T £ s s s. ^ 

Fai ce que tu voudtas. . . - j . 

Y I R o I N E. . . ri 

Vous enxiç<. i- -îj -. 

se EN E iil; /; 

LA COMTESSE, LE CHEVALEH. 
LaComtsssk. 



E, 



jT quoi } toujours chagrin è • • \ 
i. £ jC tf s y. A L I ir R« a 

, j . • ... Helas! 

Madame, ignorez- vous les ennuis qu'on me donne} 
On ne le voit que tkop, Okmpe.m^ibMidohiie. : : 
Pour moi s. pour mon amoai, il n'eftplusdeieconrs.: 

L A C o M 7 £ s s B 
EcoatoQS les Amans, ils fe plaigoeiu.MàjourSi . 

LA 



9ék L*t V C O X « V. 

Ja ffloindK Tifiee, ua nen* nnc c hiK ere, 
Oeftaflczv leoicluigrioiioiiS€B£Btiiiic«Ûit. 
Nous ÙMoat nud aimer. 

i*m CMXVALtBH. 

J*ai voaltt ooomiic-vmw 
Tkaicer de nouAagàn mes fènti mensîaleus i 
Mais ( & vGosPava p&jPOUMDême allez coonoitre) 
Olimpe fbit fi lot qu'elle me Toit ^aïolcie. 
Mon avwar fl^ofie ici q«c des v«ttx fej» ei4fos s 
Depuis qa'eUe eft ehes vous « je ne la conoois plus. 
Si j'obtiens tffftm DomcmeUe (ôafire mm^fht , 
Ccft un fîoidqni me glace t ua d^ain qui me tue » 
Et^bccc qg^ t wi schcM C elle cbcicke à f ê ver , 
Je foupçonoe un Aival que je ne puis trouvée 

La COMTB^fS. 

Qtt*oD €k£çKLqmiodoa «ne î 

LB CfiBTALIBR. 

Oui. U&me»-flK^, AitdaM- 

La COMTBt4B. 

Quoi ! TOUS ne lâvcE pas ce que c'c^ qi^une Femaie • 
Et que lofs^ou'cèie veut mcoie û flame au fout » 
Ses loégadiiesibat des «mt^uos d'onour } 
Souvent elle eft chagrine , incommode , bizatre , 
?our,voir à auoicontteelle im AofMnt fefcépaïc » 
Et juger de (on comm parla feAmiffioa 
Ou cette lude épreusie a mislàf afiitn. 
Pour vaincre Tes ftoideurs > il patle. il preft >il fé€% 
Et lapais fuccèdan^ à cetbc bcouiUerie , 
Ce qu'il montre de jdie à le racommoder • 
.Acheve;pkkiemefic4e It pçriiiadei . 

LB Chetalibr. 
Que je devroi&cbcrirce quim'ascache l^ame • 
Si Ton n'avoit defièin que d'éprouver madame t 
Mais qui itf afiStreraquVjo «le garde fafoii 
Qii'on ait le coeur touche de matendceflè ?' 
La Comtesse* 

Mai 
Ke vous alosmezjpoinr , Olimpe «ft mcpi Am î« i 
Et Atiaod votre euierauce encor maUfifiMMiiie 
Du ittccès de vos teuK wus laifleroit doucet , 
J'ai quelque dcoitiâ de «leiâite^cwMk 



TKAGI,D%fi. 9H 

Ses chagrins pa0èroiir. 

Vous me rendez la y'tç, 
Soutfrez, lors(|p'è i'e^otr loeite •fifqc fl»e coBvie. 
Que j'en laarque Maif9«c^ âcc^. 

S C E N E IV. 

LE MAHauiS , LA COMTISCt» 

LE CHEVALIE4L. 

Le Marquis. 

j_j;e ttgixi(>ott eft ëauf • 

La iC p ^ t » .« .^ b 
Il ne me depialt pas 

L » M 4 » QJ? I 5. 

Que ne pourluivez-vous? 
Quoi que l'ofi^ ait oi# ^ Êiçim ho» 4e «M^<f 
}je lae idisecai • û je kous iacoimuoclc* 

La Ç^MTBfS^p 

Vous le pren^^ 4'vn coip ^it agreablf . 
L X M A R Q^u 4 4^ 

J9 iioe jfie à «les yeu^, ^ ceci ce que je voi. 

LcC»ivyAj(«i|£|i. 
Ce font garants mal f^rs* & ioufçnc ,1'appaience. . • 

L A C o M T « 5 « s. 
Ke dites rien • de graee , il ^ur voie .oe qu'il penle. 

LeMarqvi«* 
Ce que je peoift \ ^ 

LACOMTiPfSX, 

Lhbieo? 

L B M A R Q^U I f. 

Qtte jpttu(wj»-je ficiAi^ 
Il fons baUbît la main. 

L4 CoM'TBSfB* 

Sâi^ là tOttt> 

L?e 



â04 I^'î N C O N N ir, 

LE M A R <^U I «. 

Quoi donc» je puis^être fî lâche» 
Qjiedie... , 

Le COMTEJTSE. 

Contiouez . j*aime a4cz qu'on (ê fachc. 
Li, Monfîcurlc Marquis, cro portez vous , peftez» 
Jevondiois bien.de vous ouïr des duretcx. 

L E M A R Q^u 1 s. 
Le relpcd me letient, malgré votre Jnjufticc ; 
Mais au moins avoiicz qu'en deux ans de lervice» 
Jamjtis à mon amour un traitement fi doux. . . 

La Comtesse. 
Eh bien , le coeur m'en dit plus pour lui que pour 

vous. • ^ ' 

Croycx vous l'empêcher, & vous en doisjecompic} 

Le m a r q^u I s., 
M'abandonner ainfi (ans fcrupule, fatis honte? 
Après que tout mon cœur. . . 

La Comtesse. 

Et quel engagcmem 
M'oblige de répondre \ votre attachement ? 
Pc quels fermcDS faudes fuis-je vers vous «oupable? 
Qii'ai-je promis ? Vraiment , je vous ftouve admirable* 

LE CHEVALiE*R«' 

Madame» permettez... 

..LaComtesse. 

Non , voyons jufqu'aii bout; 
L'emportement eft noble » il faqt entendie tout. 

L B M A R Q^U I S. 

J'ai donc tort de me plaindre , & trop ofô préteodre ? 

La Comtesse. 
Vous me faites pitié. 

LE M A R Q^ U T s. 

Je fa'jr puis rien comprendre. 
Tantôt à vous ouïr parler de l'Inconnu . 

Êçroyoïs qud lès foins^avbient tout' obrenu , 
t*k nion ftu , de. fon tœur vous préfériez l'empirt 
Maintenant... 

Lac O'M't è s » b. 
: Croyez-votts n'avoii plus rien à dire f 

L« 



** .. L B M A R au I f. • 
Non, Madame.; ûnon quo i'avois ménté. 
Pour pciz de ma tendceifei un peu plut de bonté** 
Vous ooifiKz r^ofpDiitt i TOMS me quiuez moi-mè me» 
Et ce 4ai:nc eonfoitd s le Chey^liei; vous aime » 
Lai qiu tantôt chagcin>k & d'QUmpê la^ux.'. . 

I,A COAmeSSE , OttMPE , LE H ARQUIÎ, 
/ LE CHEVALIER. 

Q &r Ci* r»J 

Qllot4àno»làGhewUQr adcJfftm0UQ:paiir^vtMit r? 

£t ce que vqus valez le lend û légitime . 

Que lom de l'e{rb|âmc^,^ vsnx^bsn aujourd'hui 

Vous cedei tous les droits que' j'eus a'abord liu lui. 

' • ; r, " • L; A^ P 9'M.,1 •*> s *«^,. . . .... ^. • 

I^'eâbjrt cftî généreux. V - .»'".,,' . v • " 

LbCHEVALIEU JO/iTOp*. 

'. * Ec vous croyez. Madame* •• 

O L I M p É. ■ 

£ft-ce une noqyeauti-, ^'^9 upavelle flanf») 
Un par^irchangemeac. eft glorieux pour vous. 
Il marque* •. 

lîÂ -"CiaMiT E s s<b; 
.1 • .'. :': '.En .vérités i&vpUaadmJrtfîte»t..::' Ç^ 
Voila comme (ôuvtttfux de pures chimères» j. 
Tout ailerûn^en vies .: on refûr.dessffiâres»: T/ 
De votre froid accueil te Chevalier, iitrpris 
M'eft venu demander raifon'd^ «09 nicpril*.\. . 
J'ai âaté ibn élpoir»' U raiïbré & flamâi 
Ifn vHrccaospott de^oétf enta faifi fou ame» 
Il m'a baifé la maijK, Ttabn0e<ks genoux. 
Xt Marquis le voyant, s'en eft moiltrftidlotllr :::.7 
Vous l'avez enceadarvDiia tpisr-l'iliâpiie. 

' : h.n M A.'^ Q.U I ». 
Quoi, c'eih.'f :' .i i .v ,5 11 o il A J 

.:X/A: 00'lilcT;«'.t;S."kif; tr- vi 

Je}inUnQQiiûitteto^c:de Qf eftcîcaaoïrc. 
Ne faites pas le. fiçeaie«Dk;fiQlu:4Utt|Kk:iw\ ^ ,. 



-^ L'I N C O N n^t 

Te n'asds que peut mol lors qae j'en u(è ainfi. 

^ ^ 1 » M A R Q. U » «• " 

MUS rien n'cftaébiouîlté fi npp <le d^ncc^ 
Votts feit toufoots tenîi yôwc «how eo balance* 
De UMM. de IToconna, qui le ^oit empcweBl 

' LbChbvalibk. 
le Marquis a raifim de s'aninqui^gt. 
Et l'édairciflcment que vdiis vcûtz tle ««c. 
Ne nous rend pas k tons te lepos neccflaitc , 
rais qu'OUmae, bien loin de m'atmw innocent, 
îait lire dans Tes yeux l'ennui qu'cUe en leflèm. 

Je tfatpotatà rflH)ittjie i M ^^f^J^ ^^ 
liai» ?^ ce qu'ici le ht^Asd iMÛi adnlfe.. 

SCENE .yi. • 

lA COMTE»* , étthht , 1 1^ M A B. qjJ I S , 
lE CHEVALIER, VIllGlNfi^^, LA 'MON; 
TAGNE, mrefentantivul^bmimnfi TROUPE 
DEBOHEMlEHS. 

'Centrent tous aà hrmt difs CàpM^ttes^ 
&d€s Tdmbênrs de ftifi^f. " , 

Hi A C OM "ITK S S A ' 

Foz.ikt Bohémien^, cet éqoifaga eft beao. 
V moi N ».. î , ^ 
on les^ rcncontrca- qui venoiem au CliAtete. 

La Comtxssb» 
UcB n'eft fi piwe qi^eiu^* 

LB C HB ▼ A,LiBR. 

La BaMo t&£m complète. 

O L-S Jt PX-- '• «t ' 

Ilk itttt bien la «oiSr : /. . 

.'- iX À -O'-V «T.'E S • B- •.- 

* t ' V l'en fiûs ttèèrûtîsfaite* 

La BOHBMIBMMIÉ* >. 

Kons ne:£iirons'iaO'aairefAdefaiis, 

' vOil pottc^ ^mr ait é» no uv eU»» 

ÀflQB4iiàA>lQf«Hi^Betic».^ ' 



COMEDIB, a«7 

On nous a fait preftnt de ces riches Habita; 
Mais lien n'approche-là de ce qu'on ToitsafiollKf 
Ou vos divins attraits celTânt d'être cachés. 
Comme de tous les coeurs leur éclat fi; lend maître» 
Souffrez qu'en radmirantnons vons faffioaacMUièt* 
tre . - 

Combien noas en ibmmes tevciiéa* 

T^te U Tf9iife de Vohemiems éUmu dit msr^mes éPsà- 
mrstiw , pdr mu pgwrê ^OU féh m ffgmimH 
la Cwmteffe. 

I. 4 X:.0 M T B S « «• 
La figpue eft galante. 

O L T M P s. 

£t iort bien ordonnée. 
Pa]( tout oiî Tona irez le prix vous eft certain. 

Mais voyez cette belle main, 
£c nous ditez à qui l'Amour l'a defiinée. 

'LK CoVLTB,t s^.dmtMHtlanuàm, 
Pois que vous le voulez « il faut y conlèntir* 

La Bor&mien nb. 
Comme nous (ômmes Gens de qui la conMiflànce 
Sût de l'areur toujours fe garantir, 
C'eft (nr nous (èols qu'on «>it prendre afltttaoce» 
Les autres ne font que mentir 
Dans vos plus grands projets vous Çvttz traver{?e, 
Mais en vain contre vous la- <>r}gue eitiploira tout» 
'Vouf aurez le plaifir de la voit ï%!ivefiee, 

Et d'en venir toujours à bout; 
Vous avez quelquefois de âatèulès manières, 
Qpi fèroicnt pour reTpotr un motif bien prefiant» 
Si pour les balaoeet votiSiiVn aviez de^es » 

Qui le^bnt méiKîr «n liaiffan^l 
Cette ligne qui croife av«<^<£cl4e de vie, 
Marane ponavotie gloire «n Murifittre'ôtilt ' 
Sur des traits relTeniblâbs 'oft énfarlera mal. 
Et MUS aufez ttn« ^-«Jple -, 

Qui vous 4êm «rotre ^'O^iglnal ' ' * 
D'isa honneur diinenft de U oefemonlé. 

K'eoMbCBfbsr<ittpa«^|iM^. ' 

Ma Si 



ft68 L'I N C O N N ff. 

Si votre gaillarde Figure 
Contre vous quelque temps caufe an fâcheux murma- 
Un tour de Ville y mettra fin, (re, 

Et vous rirez de l'avancure.^ 
.Votre coeur eft brigue par quamité d'Amans* 
liais le premier de tous pourroit s'en rendre maître , 

Si le dernier, fans fe faire connoit/e, 
Ke vous infpiroit pas de tendres (êntimens. 

Cependant vous aurez beau faire. 
; Jiême prix , même gloire eft acquife à leurs fêox. 
Vous les époùferez tous deux. 
Ccft du Deftin un Décret necelTaire. 

.1. A C O M T B S S B. 

Tous deuz^ 

O L I M P B. 

Si pour condikant ce Décret eft ceim, 
Madivnc» dtt. Marquis nous demandons la vie» 
Il vous a le premier (èrvie; 
Quand vous ferez Veuve de l'Inconna, 
Tous pQttrrez l'ëpouièr , Vil vous en prend envie. 

Le m a r q. u I s. 
Non , non, je prens fur; moi le Coïa de dcmentix 
lA neceffité du veuvage. 

LaComtessb. 
X«ai(|fi>ns U tout ce badinage. 
Et longeons \ nous divertir. 
Yoint de mort, ^ de mariage. 

LE CHEVALtER. 

Leur rapport ne peut rien que fur les (crupaleuB» 
Qui s'en font un fâcheux augure. 

O L I M P B. 

Et. ces Enfâns qu'ils mènent avec eux » 

bUènt-ils la Bonne- Avaoture? 
Petit Bohémien. 

Croyez-vous ou'on nous mené en vain^ 
Si yous Voulez * |e vous dirai la vôtre. 

O L 1 M p £. 

Te vous' écouterai plus volontiers qu'un «otte* 
Venc», l'abandonne ma main. . 



PETIT BOHEMtEN. 

Poux dUmvm plus à mQA aUê 



Ce 



COMEDIE. ftéf 

Ce que j'y vois de plus cach^ , 
Avant toute autre chofê, il £iut que je la htàSt 
C*efi-là ce que je mets toujours à mon maiclié* 

O L 1 M P B. 

Il peut garder ion privilège , 
Saosqu'on fonge à le comefter* 

PETIT BOHBMIBN. . 

Il eft doux de vous en conter , 

Mais il iâut fe gaider du piège. 
Vous êtes fine, fine , & vous ne dites pas 

,Tout ce que vous avez dans Tame. 
Un Amant déclaré brûle pour vos appas i 

Mais comme un autre en fecret vous enflame9 

De ce premier, ma bonne Dame t 

Vous avea^ peine à faire cas. 

LB CHEVALIBR. 

Vous le voyez , Madame ^^ un Enfimt vous accidc» 
Condamnez knon falouz dépit. 

O L I M p E. 

A faire an conte en l'air Tàge lui (èrt d'cvcn(è« 
U parle comme il peut , uns favoir ce qu'il dit. 

PETIT Bohémien. 
Tout moi, dontlafciencp encoi n'pS . 
<^e de tout comme lui )e puilTc dilcouiit i 

Si vous me le voulez (bui&ir > 

Je vai danlêr la Sarabande. 

LA COMT. ESSB.. ^^, 

Voyons. Quel paiTc-temps plus doux poiîrroit l^9ftttrl 

La pettU 'Bahnntenne danfe . & après ^ifelU a danfé » 

. mu 'Bobémenne chante les deux Collets fidvaus 

fur l*Jitr de la Sarabande» 

CHANSON DELA BOHEMIENNE» 

IL faut aimer , i^eft mn mal n'cejfaire 
jlîpand le hel kge attire les Amntrs. 
§lfi fait la fiifre 
Dans fes beaux jours , 
N*eji pas toujours» 
Aère de flaire, 

M J «» 



•«6- r 1 N c o SI If xr, 



] 



^M etért tettjêmrs oà krilU la Jetmejft^ / 

HméÊ^ex bien ter^UmahU frintemfs, I 

Fcnr la ttnireff* 

Il ti'eft f »*«» ttnèfs , 

Et les béante ans 

S'cMifnt fans tejpe. 

Cette ChaD(bn.^«nc finie, kt Bohémiens Ibm en- 
■ore quelque! fignies^eit tnarcham s ap?ès quoi , h 
s^èmc Bohémieniie chance ces autf es Paioles fux un 
•Buc Ail que celui de la Saiabande. 



§: 



/ Pjtsmter tU ts tard 
Noms mit fins fin emfin» 

'" defite 



ce fitil 
•> 9r9n6ns qiÊtlque parf , 
Et fajmu h. martfrû 
jy aimer far kaxard» 
Cheifljfins em tmut tendn^ 
FideHe-t am^nrtnM 
Il eft tfof danger HM 
Dife laljferfSrpretutire$ 
Mt peser ttùf attendre^ 
On efi malktmiim 

L A C o M t X 1 1 X. 

yzàrtiMt également 8c la voix & la danfe* 
Il o'eft rien d-^nt par-là vous ne veniez ^bout» 
£c vous méritez tons que poui reconaoiflàacc. . • 
LA B0HEM1ENN&. 

Vous avoir diverric ed une récompcnCe 
<<p'i nous doii tenir lieu de coût. 
La Comtbssb. 
Mais je veux qu'un préfent . . 

La Bohémienne. 

Non, Ma.iatne,degraC' 
Kelcrvez vos pccfens, & nous laiûèz aller. 

O L 1 M P s. 

Us foitcnt. 



ayi L' 1 K Ê Ô N M tr , 

^iUe dvante^ ^tftlh ^kmeme ^ 
CwfmltexlafvHventy fi monfeu V91U eft dùmx, . 
fftel^ut heure ^H* elle marque ^ elle marqttera Pbemn 

Oà vous rifakrex^ aufrèi dé vont, 

O <^1, que dtf galanterie 1 
Jamais pac< xcttc iioïc, a-ttoo . fav dcs^céièosl 

Se fcivii pour cela de Gens 
Qui mettent h vélec toate lent iadailcl&2 
Kaj»peUez-ks> allez, 

se EN E VIII. 

LÀ COMTESSE , OLTMPE , ViRGÏNE , US 

^ V I R G I N B. 

. . jVLA.<lame. il m'eftfhif temps, 

J'aiiielèetodils^aoufU, ka âipriezid'attoodie, 
lis n'ont lidi ^voiilu m^aee^det» • 

L'A^C O M T S s s B. 

Hais la Montre , je la veux rendie.^ 

O L* I M PB. . . 

( /•' Pour nnoi, yc la voudrois garder. 
X'iDconnu le mérite > 8c toiit ce qui iè paile ' 
Montre un cœut à^os loix fi >ieà aÛùjettL • • 

' LA C o M TE s s B. 

Vous êtes fort dans ibn^irti. 

-L E M A. R, ou I s. 
Laiilbns^là l'Inconnu , de grâce. 
La Comtbssb. 
Le Marquis eft chagrin , d'avoir vu malgré lui 
Un DiveniiTement que Ton amont tedoute. 
11 ne le CIO/oit pas de Ton Rival. 

L B M A R Q^u I s. 

Sansdoatew 
- Je ne ferois épargne cet. ennui. 
La Comtesse. 
Il ,pçat escor iiôuVttUcu de s'accrolcse* 
Mais faifoitt un toui d« J«idiOi . - 

i. . '• Et 
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'Et comme l'Inconnu cache trop Ton deftia, 
OhcichoQS \ le fbrcei de le faite conooltre. 
X'avantiuc embanafie, & i'cn tcux vou la £a. 

Tîn du tmji/me jt^e. ' 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

LA COMTESSE, LE MAUQUIS, 
VIB.GINE. 

L B M A R Q^u I S. 

NE me le cachez point, vous voila refblae; 
L'Inconnu feul vous touche > &c ma pêne eft 
conclue, 
La C o m t.b s s b. 
Vous momrei de votre ombre à toute heure jatouK, 
Ce n'eft pas le moyen de m'attachei à vous. (ame. 
L'Incoonu s'y prend mieux; facs contraindre mon 
Par les plus tendres fbins il fait parlei fâ âame , , 
£t peut-être ai-je toit de vouloir plus long-tempt 
<2tie mon coeur Ce lefufe ^ des feux il con0ans» 

L B M A R <^u i s. ' 
Eh biep, il faut céder» mais ce qui me con(ble. 
Quand a voue bonheur ma paiHon s'immole , 
C'cû qu'au moios je pourrai , ma Igré mes feux jalouT, 
Montrer qu?en vous aimant je o'ai cherché quevouK 

La Cqmtbs se. 
Je ne vous croyois pas Tame fi géne'reu(e. 

L E M A R Q^u 1 s. 
L'Inconnu vous mérite, il faut vous rendre heureûto. 

La Comt&ssb. 
Le coup yons touchera pkis que vous quenepenftsr 

.LeMarq^uis. 
N'importe, vous vivrez contente, 5c c'e(t allez. , 
En deux ans je n*iai pu réuffir à vous plaire; 
Après un mois de ibins , l'Inconnu l'9 fvi ùAïc»- 
Votxe paochâm pour lui tie peut fe éimcDÛip 

Mr J« 
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Te voi qu'il vous einpoitc, il faut y coolèntir. 
** LaCuMtesse. 

Vous le dites d*un a" li plcm de confiaDCC . • - 
Ou* il fcmble. . . 

"^ L»MASQ^UIS. 

: J« le dis , p«rce que fc le pcaft. 

La Camtbssb. 
Un fi beau.faciiÊce tfft digne d'un Amant; 
Mais d'où vient que tantôi vous parliez autrement î 
Inqûkt, alaïiÉé, vcus me faifie» uû crime 
De ce que l'Inconnu in'avoii furpris d'eftimc. 
1.C 'louer, c'étoit faiie outrage à votre foi. 

LE- M A R Q.1J l S, 
C'eft qu'alors mon amour ne lewrdoit que moi. 
U a vu Ion erreur j ôc'la lèCreite nfonlc 
D'écouter pour iui-mcitte uic chaleur trbppifofupte, 
Vit rendu fi «t^Rformc à tout ce Qui vous PÏsAt , 
Qu'il fait de vos défirs Ton plus cher intérêt. 

il h C o MT E s « B. 
«C'eft trcpî pour l'Inconnu je les ferai parôîcre 
Te dois chtrir fa flame'» & dès demain peut-être, 
Puifquc c'eft pour vos vœux un fpe6taclc fi doux» 
Vous aurez le plaitir de le voir mon Epoujç. 

L B M A R Q.U 1 5. 
j'aurai ce plâiiîrî ' 

^ •' LA COMTESSE. 

, ' Oui, rien n'y peut mettre obfiacle, 

Mon choix fbra pour Jni. 

Le m a r au I s. ^ 

J'attendrai ce miraclet 
Ainfi donc le voyant, d'abord vous l'aimerez J 

La Comtesse. 
S\ je ne l'aime pas vous m'en accuferez* 
S C E N E XI. 

-iA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
LEMAaQ:uiS, VIRQINE. 
LaComtessb- 
^H bien) Olimpe? 

LE Chevalier. 

En vain xaa paflioB le flatte. . . 
Toa^ 



E 
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*iroaionrs mèoie ûcné data fk froideni éclate» 
^c C€ ^ul rend fîir tout mon clprit abatn. 
C^'eft ce qu'elle m'a dît, 2c que je tous, ai tA. 
Si e veux qu'elle (bit fàforable à ma ilame, 
Si £àut pouc riaconnu que je touche rotre ame. 
Te ne piMs ètie heureux» s'irn*obtient votre fuL 

LaComtessb. 
£t contre le Marquis vous prenez cet emploi? 
C^'eft trahir i'amiûé qui vous unit eofemble* 

LbChstalier. 
Ji vous fMirler ainfî> je l'avoûrai, je tremble» 
£c me taitois «KO», û l'afr^i^ (^ Maquis > 
'^em^am^moitj^^ à ce que je vous dis. 
Sûr que nên ce pei^ puire- à (on amour extrême» 
A fatisâHxe^OUippe ^Im'i^ porté lui-inéine, 
£^ l'aurai tqut g^gné , û je pais obtenir 
Que vos fy>fit^sj^Qiumoi la daignent pr^enir. 
Sites-liii qu'envers vous j'j(i tout faxt poQilui pkûi^. 
Le m a r <^u I a/ " ' ■ " 
Madame. »• 

I4 A C O M, T £ a s s 4111 Marfuls, 

Je commence a peicec le mjfkéit* 
Olimpe au Chevalier fait parottre à vos yeux 
Tout ce qu'a le yaépùs de pju&4njurieux ; 
A ièrvir rinconnu loin àdrelTé I^engâge , 
Et loin de murmuret d'uitjî fenlible outrage» 
A ce même Inconnu» fâuflemem généreux, . 
Yons-mème vous ofei facrlfier vos ftux ? 
ehevaUer^ je ne (ai fl je me fais entendre» 
Mais le nœud de l'intrigue eft facfile à comprendre* 
Olimpe '& le Marquis • l'un dé l'autre charmés» . • 
Me craignent pour obftade à leurs coeurs eafiamés. 

L s Chevalier. 
Le Maïquis aimeroit Olitupe 2 

L £ M À R Q.U I s. 

Moi:, Madame ^ 
Votts Iç croyez^ 

LÉ CHETALIBR. 

L'ingrat! il trahiroit ma ilamf! 
Olimpe ^ qui mes (bina tendrement atuchcs. .'» 
Ah$ fi ickçioyoia... 

M ^ tA 
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L A C O M T £ s s E. 

Quoi . vQus VOUS en fichez! 
Voui ïegtetez un coeur que l'inconftaDce entiaineî 
Voys en plaignez la perte! Il n'en vautpaslapein^» 
Faites mieat, dédaignez, ce manquement de foij 
On ndus quite tous deax, ricz^en comme moi* 
Vous m'en voyez de- fa tellement conibléc.. 
Que û.. . ' 

LeChetalibu. 

I^es tiahifoDs c'eft la plus fignalée. 
tcMât'quis! 

La C o m t e 9 9 s« ' 
* À quoi bon tes mouvemçiit )afoa& 

' ' L E- C H'E-V A t l'B R. - 

Je fors, 'pour TIC me pas échaper devant voas; 
Mais, en vain votre exemple- àr ibttflFtii me convie» 
^vaiii qu*il m'oie Olhnpc Um'^iera là vie i 
C*cft à hïï-d'y^nfer»- . ' . - 

_ S CE N k IIL . 

,'1lA comtesse, tE marquis* 

yiRGiNE. . 

'La Ç q m TE s s d , 

* ' AM^^* ne craf^cz rîen» 

Quelque emporté qu'il foit, je l'appailcrai bictK 
Pour Olim'pe , je' croi <^ttc l'on n'içnorc guère 

' Que i'ai quelque pouvoir (tu l'efprit de & Mère. 

'Jfe Temploitai poiu vous ainfî que je le doi. 

L E M A R Q^U I S. 

Vous avez de la joie à mal juget de mot. 

• L A C o M.T E t s E. 

Je n'en juge point mal > Olimpe eft jeane 8t belle» 
it t^uoi .qu'on ritqac- un peu c'airpcrunc Infîdelicv 
Tllé a aequbi ^ous faire on deftin .allez dou^ » 
Mais )e douterois fort qu'elle pû^ êitre à voua. 

• L A ^M AR' Q^if I s.- 
■ Woi*î je n'y piétcns tien. 

t A Comtesse. 

. Mettons bas J*&itifi€c 

LA 



COMEDIE. 177 

L ■ M A 11 Q^u r s, 
Maclâflie, quelque jour vous me lendtez jafiîoe* 

L A C o M T E 5 5 B. 
Je voos la rens entière. Se pour vous obliger, 
A choifii rinconnu j'ai voulu m'engager, 

• L B M AR Q^U î s . 

C*eft ^ quoi vous ferrez peut-être nu peu Bioiôs 

prompte , 
Si vous preniez l'avis de Mooiieut le Vicomte. 
Le voici qui patolt. 

SCENE IV. 

XA COMTESSE, LE VICOMTE» 
LE MARQJJIS, VIRGINE. 

LaComtessb* 

JtJjH bien, mon Rîrppoitcuiî 

La VICOMTE. 

rai pour le convertir, parle mieux qu'un Dofteur,- 
£e n'ai pas , Dieu m«ci , mal employa mes peines» 
11 ne vous vuidera de plus de trois romaines, 
£t pour folliciter il vous donne le temps 
I>*attendie le retour de nos deux Arcs-bouratis. ^ 
Paz là; n'çn doutez point , votre aflFaire eil gagnée* 

LACoMTesSE. 
Je puis donc de Paris *me tenir éloignée T' ■ 

LeVicomte. 
I>e Palis? vous avez, la ehofe allant aiafî» 
Sncor quinze grands jours à demeurer ici. 
Goûtez- y les plaifirs que donne la verdure. 
j^Iais il faut vous conter quelle e& mon avantore^ *' 
VQyez-m'en rirèencoi. 

LaComtessb. 

Cela ne vapas marv 
L E V I c o M T E^. 
Il n'eft rien û plaidant. 

LE MARQ.UIS $as. 
r • ' Le franc Originalt . 

X A C M T E s* 3 E. 

Za&a ccm «?aamie^^ 

M 7 1** 
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ê» iêmt Uujênrs cà hilU la Jemejft^ 
Mméjgex bim teraimaHe frintemfs, 

Fmr la ttadrejfi 

Il u*efi qnfuH ttmfs , 

Et Us beanst ans 

S*cM iH%t fans ujfe. 

Cette Chanfbn.^tanc finie, les Bohémiens font co- 
«ore quelques figmcs eof marefaant $ après quoi , la 
fl^ème Bohémieiiâe chance ces auues Patoles fux un 
«tue Aix que celui de la Sarabande. 
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I PjimmrtU m» tard 
Nous mttjtnspm emflup 
^" dtfite 



ce fitn 
> ^ 9t9nêtu ^qne part » 
Et fayns h. martyre 
D'aimer far haxjtrd» 
Cfivtfifins mn tœut tendrt^ 
Fideflet amonrtnx 
Il efi trop âangetHm 
J>é fé lafffir fmrpreHdre$ 
Mt poser tr»p attendre, 
C» efi ma^emenx 

. . L À C o M r B ff t S. 
Padmirê également & la voix & la danie* 
li n'eft rien dr^nt par-iàvous ne veniez ^boot. 
£c vous méritez tons que pour reconooilTance. . • 
LA BOHEMIENNE. 

Vous avoir diverrie e^ une récompenCe 
' <^i nous doit tenir lieu de tout. 
La Comtesse. 
Mais je veux qu'un préfênt . . 

LaBohemisnke. 

Non, Ma.1ame,degracc, 
Relèrvez vos ptéfcns , & nous laiûèz aller. 

O L 1 M P B. 

Us fortenc, 

La 



, tf Ali^ P ;! ¥• 1 ?7» 

La Comtesse. 

Suiv«hks, Viiginç. & qud-OBfaflc 
Tout ce quifc imuna pom les bien tegala. 

S CE ir.K VIL 

LA COMTESi^v OLIMFB, LE MAR* 
^u^trj, LE OUevALlBR^ 

".»:;. j .' r 
. ^.jii^C O.Jê.X.E S S.E.... . '. ' ^■ 

Fur des Gens de leur forte , il.tfefrpas jw4im«« : 
D'agir ainû raosiotéi,èc, 

L E C H E V A •!. I E «. 

Ccft-U e« qui: tt'arxiye, guère j . . 
Mais li'ai-ié Po«i devine ce c^ c»cft ? ' 
lU vous aùrdm vôfec, ^dâhslalûfte crairiifcc 
De fe voir fur le iâitlioiiteuJfeineptjSirpris , 
Leur géncroiitc peut-être eûu«tifnte 

; ftwr dadiebcb' qo'ite.twutoflpns- . , , 
IIsonclaiiifttQ.fiibtilc>'a(l!ttft4^ox, «cmiM^lffa* . 
S*eft a0è£af|dO0cliééB vpusj 
L:aOqmtss8E. 
J'ai PÔne. . . Mais âCicl S . 

Le C ITB Y ArUI E R. 

. Setoic'çeuadelcfuscottps, 
Et veus aHc dit «ai ^ , . . 

L E M.iK R Q.0 IvS» . . .; .. 

i .« ;. vj'jcn ttembic. 
L A .GfOM^ToB A S Ao 
KoD, c'eftleatftiiejopqn'avoic ces Cisatimens. 
Maisvoycs ce^quefercacûntte, 
Uo Billet, avec: cette. Mofitre. 

O L 1 M P E. 

QjBcl éclat ! ce oe font par tout ^ucDiaoïaUs* 

L A C O M T B s s B /?t.. 

.;*'.. j. / - . -v -i 
^94fljmeir4xch de ma tendrejfe 
Rend mes jturs pof vêmsfgttk, ctr fins ,.>« m^ chsr* 

mont y '• l ' / 

Sêufre%'i9iêii^teiUMn»;l'dMMC9mteJfe9 . 

M 4 ^*'' 



ato L'I N C O N M U, 

Qjiand , comme fi la choie eut été faite expt^» 
Ce Groflet , ce Baflèt commençant à iHUottie,* 
Vout Jtis cttrietw , parlai à mtre Maître , 
Le vwla , m^'a*c-il dit , tenUâ-frovot venu* 
N'ayant pas à doutei qu'il ne fût l'Ioconoa , 
J'ai contemplé long-temps fà gxotcique figure. 
Il avoit fui fon nez iette là chevelure , 
Xt poui embanaiTec mon cuiieuz ïbuci . 
Sous une faufTe batbe il çachoit tout ceci. 
Alors plein d'un chagrin ^ue d'aflez jaftes cai&(ês».. 
Madame i pardonnez iî }'ai pouifé les choies. 
Quand on voit qu'un Rival cherche à fccendiehcih 

icaz, 
£t qu'on peut l'épargner» on n*eft guère aoumicai. 

L B M A R Q^u 1 $• 
£t qu'avea-YOus donc fait } 

Lft VICOMTE. 

: Ce que j'ai £iit \ Silence. 
Je dîtai tout par ordre t un ^eu de patience. 
y ai demandé d'où vient qu'il camooit dansccBois? 
Pourquoi la fâuife barbet Enquisdeux & uoiafbi&, 
£t preiTé de parler , plus il le vouloit taire ; 
Tourquùi je tamfe kl \ ^u'eu avexrvcms à faSre i 
C*eft mon plaijir, m'a-t-il Tottement répondu. 
Alors d^nn grand coup d'oeil qu'il a bien entendoi 
Lui marquant fièrement que >e l'allois attendre» 
Je me fuis éloigné. 

L B M A R Q^u I s. 

C'étoit fort bies le prendre* 
Lb Vicomte. 
Ht batUe*l^ ! par-tout j'aurois été blâmé. 
Il avoit vingt Valets qui m'auroient aâbmra^. 

L £ M A K Q^u I s. 
Il tSt bon quelquefois, de voir comme on Ce f^che. 

h A Comtes se. 
Et qu'eft il arrivé i 

L B Vicomte. 

Je n'ai trouvé qu'un Uchc, 
Qu'un farouche Animal . fans cœur ficfàns vertu 
Qu'oo* • • • cela fait pitié » ' 



Lx MARQ.UIS. 

Vous l'avez doncbttto) 

LB VICOMTE. 

Yotts mêla baillez bonne; il s*e(len Bêtefieie 
Tenu dos & couvert toujours dans (à tanière » 
Et moi, m'cUDtlaiTéderacteodreà l'écart, 
I>*an coup de Fiftolet j'ai marqué mon départ* 

L s M' A R <^U I <. 
C'eft fonÛki la bravoure aaffi loin . . . 

LB VtcoMtB. 

^ , SucmoouMi 

Tout y va 9 quand il faut dégainer. 

S C E N E V. 

LA COMTESSE, OLIMPS, LB MAKQyiS. 
LE VICOMTE» VlUGlifS. 

O L 1 M P B»^ 

». . --^..- AH.Madamd 

J'ai uqM l*In€onoit. 

La Comtbssb* 

Vous» 

O L 1 M F B. 

Oui moi* dans ce Boia» 

Lx VICOMTE. 

Jnftrmcm. 

O L I M P B. 

Vous fâvez que j'y vais quelquefois» 

LS VICOMTE. 

X^ plaiiaiit Perlbnnage ! il vous a bien fait zxre* 

O L i M p B. 

I.ai! 

Lb Vicomtb. 
Sans douce Ecoutez ce qu'elle vous va dire» 
O L I M p B. 
Jamais je o'ai rien vu de fi. •• 

LBViCOMTS. 

^ . . Tranchez le mot» 

De u bêle, . ,j 

i OLlUf 



aU L'I N C O N M y, 

Qiiand, comme fi la choie eût été £iUe expibi 
Ce Groflet , ce Baflët commeoçaor à patoitici 
Vous Jtis enricMM , farlac à notre Maître , 
Le voila , m'a-t-il dit , toHi^â-prous venu. 



St poux embarsaiTer œoa cuiieuz Toaci . 
Sous une faulTe barbe il cachoit tout ceci. 
Alors plein d'un cha^in ^ue d'aficz jaftes cavir 
Kiadame > pardonnez û )'ai poulTë les choies. 
Quand .on voit qu'un Rival cherche à fcieodie 

ceux , 
£t qu'on pcitt l'épargner» on n^eil guère amou 

L B M A R Q^u I s. 
£t qu*av€2-T0us donc fait ? 

La VICOMTE. 

: Ce que j'ai fait \ Si 
Je dirai tout par ordre» un ^eu de patience, 
rai demandé d'oii vient qu'il campoit dans Ce 
Pourquoi la ^luiTe barbe \ Enquis deux & tro 
£t preiTè de parler > plus il le vouloic taire % 
Pourquoi je campe ici l qu'eu avesc-voms â fmt 
C*tfi mon plai/ir, m'a-t-il fctiement répondu. 
Alors d^un grand coup d'oeil c^u'il a bien enti 
Lui marquant fièrement que >e l'allois atteik 
Je me fuis éloigné. 

L B M A R Q^U I s. 

C'étoit fort bies le p 
Lx Vicomte. 
Ne battie-1^ ! par-tout j'aurois été blamé. 
Il avoit vingt Valets qui m'auroient aiTomm 

L E M A K «î^u I s. ^ 

Il eft bon quelquefois, de voir comme on ici 

La Comt£ss£« 
Et qu*eft il arrivé 3* 

Lb vicomte. 

Je n'ai trouvé qu'un lâdi "^ 
Qii'an farouche Animal . làas cocux dciàns V 
Q^i'aii. ••• cela fait pitié» *^ 
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O L I M P £. 

Comment 2 
Le Vïcômte. 

Qaoi, cen'eftpasuiiSoti 
O L I M p E. 
Qpeb contes voas fait-il f 

La.COMTBS $ Et 

Ecoacons-ia, de grâce» 

Lu V.l C MT ft 
(yeHe parle à fon ai(ê , après )c reti ens place. 

L A .CO M T B fll.S'B» 

Vouiaaiezaadiencc à votre tour. 

L .*.' V je c ^ H t B. 

Tant mieux. 

• : o M M p^ E. 
J'ai peine à aoÎH encpr ^u rapport de mes yeU«. 
Je révois dans le Bois > quand pour joûïr de l'ombre 
M'a vançant lenteme» ▼pr»)'eadTOit le plus ibmbie » 
Je trouve un Cavalier» qui iùrpris de me voir . 
Me rend d*unvii ciyil ce qu'il aoit me devoir. 
Quels traits pourront fîiffire à lui rendre.iiiftice I 
Peignez-vous Adonis ».figuKc»*vQus Kaiciflè» 
£t tout ce que jamais on viota de plus beau , 
C'eft ne vous en offrir q«'un imjpaifait tableau. 
Je voudrois l'ébaucher » ^n'en fuis point capable* 
Il a le port divin ^ 'la taille inçoqipaiatrfe . 
Et le Ciel pour lui feulfemble avoir refervé . 
Ce qu'il eut de plus raiclc de plus achevé. 
Il matdiôît .tout rêveur , & m'ayant afpfi^uë , 
lia voulu d'abord fe/bufifa^Ieà ma vue. 
J'en ai conipns la caufe , & pour ne perdre pas * 
L'heureuiè occa(îon de fortir. d'embarras, 
Je voipar ^mel frnci vtnsfmvex. cftte ronte. 
Une aimable Comtefe en eji l'objet fanf âmte^ 
Ai ie dit. A ce nom furptis > troublé , cônlôt « 
Il m'a parlé long-tempscntermesambigus. 
J'ai remis ledifcours liir raimableCointeflè, 
Et ménagé (on troubleavecque tant d'adrcflè • 
Que trahi.par lui-même, il n'a pu me cacher 
t^u'il étoit riucomm que vous faites cherchée. 

Mais 



ci Ô M É D I B; - s8r 

^ais (bn nom eft cficoi ce qifil ^obftioe \ tûie » 

*ai voulu l'ameoer, & je ne l'ai pd faire. 

Ifleparokra point, qu'il ne jpaifi'e jugcc 

^uc (on àttacncmcnt aitfîi vous engagex. 

a conveiiàtion tavit , enchante, enlevé f 

ia pexibnne commence, & fon elprit achevé. 

^ae ne m*a-t-il point dit du bonheur qu'il fe fkit 

>e xefientir ponr vont l'amouc le pluspariàit i 

>es maniifies en tout font douces , agréables» 

St a nous noas tf oavions enooi au temps des Fables» 

e croixoisque poux vous quelque Dieu tout czpxèt 

Seroit venu du Ciel habicex ces Foiêts. 

^uand pont un tel Amant on piend de la tendxeflc » 

Si c'eû foiblefle en nous , l'ezculàble fbiblelTe ! 

LJB V I c o M T B. 
^ons peignée aiïez-bien , le Portrait n'eft pas mal » 
Les tiaits beaux, mais néant poax fbnOxigmal. 
l'ai jû l'Inconnu , moi » le vrai , ce qni sTappelle 
L'Inconnu Régalants le vècre « bMatelle. 
C'eû un Fouxbeqai veut caufer de rcmbairai» 

O L 1 M r B. 
Tout Kivàleft iiifpeft , on ne vous croiit pat. 

LaComtbssB. 
Maïs le Vicomte a v6 des marques de la Fêtcg 
Les mêmes Gens qu'ici. • . 

LB VlCOMTB. 

J'ai vu de plus la Bête» 
Le txès-vilain Monfieur. . • 

O L I M p B. 

Il ne fait ce qu'il ditr 
Soir qu'on s'attache au corps i (bit qu'on cherche 

J'c/prit . 
L'Inconnu pafiè tout ce qu'il faut qu'on atceode. . • 
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st: E N E VI. 

XA COMTESSE, OLIMPE, LE VICOMTE, 
LE MARQ^UIS, LE CHEVALIER, LA 
MONTAGNE, repréfentant un Comédien , VlB.- 
GINE, CASCAHET. 

Cascaret. 

MAdamc. 
LaComtessB. j 

Que veut-on i \ 

Cascaret. 

Un Monfieui vous demande. 
LaComt e, SSE. 
Voyez qui ç'cû , Virgific , & l'amenez ici- 

. V I R O 1 H £. 

Je n'iifthpasbiefi loin. Madame, le voici. 

La ' MON T ACa^ repréf entant un Comédienm 
Ayant p[o9 d'une fois eu l'honneuc de paroitie 
Devant leuis Majeftéç i )% ccoixois mal contioitic 
Cequerondoic, Madame, à votre qualité » 
Si m'éunt pour ce foii dans le Bourg arrêté » 
Je ne vonsrveûois pas fàife la révérence. 1 

LaComtessb* I 

Te (ùis fort obligée à votte complailànccs 
Mais ^e^iàchast à qui. • . 

L £ C o M B D I X Ni 

JeTuis^Comedien. 
Madame. j 

LSVICOMTE. 

Ah! Serviteur. Ne vous manqiie-t-il lîci 
Pour nons pouvoir ici donner la Comédie \ 

Le COMEDIEN» 

Non» Monfieur. 

Le Vicomte. 

Il faudtoit quelçiue Pièce applaudie» 
Où l'emploi des Aâeurs répondit. . . 
Le Comédien. 

Laiflcz-noos 
Le ibin de U choiOr, 



C O M B IV I ' £•' «9/ 

LbVicoMTB. 

Et Circc , l'a vez-vous ! 

L B Comédie. 
Nous, Ckcé i Non , Mooficur i Paris feol eft capablçM. 

Le vicomte 
Les Singes mYcharmoieot , leur Scène eft adinicable^ 

O L I M P E. 

e*eft là le bel endroit. 

Le VICOMTE*, 

Il plaît à bien des Gtns. 
La Comtesse m Coimdtem, 
It commeot joûrez-vons \ 

Lb Vicomte. 

Avec des Paravens. 
Le Comédien.^ 
Un moment luâira poai drcflec un Théâtre. 

- b L I M p B. 

La Comédie encbame» & j'en fins idolâtre, 

L E V I c o m T £. 
J'en voudrois retrancher ces grandes Pafllions. 
On 7 pleure , U je hais les Lameotatioast 

O L I M P E. 

Vous êtes gai. , . 

LïtVicbMTE, 
Jamais aucun chagrin en tête y 
Je ris toujours. 

Le CoMBDIBKt 
Tandis que la Troupe s'apprête , ' 
Hous avons parmi nous des voix , dont on fait cas. 
Vous plait-il les ouïr ? 

La Comtesse. 
Qui ne le voudroit pas? 
Le vicomte: 
Ce 4^but de Chanteurs fer vira de Prologue. 

Le Comédien mx A&enr$ hUficîeta, 
Avancez. Vous ailes entendre un Dialogue, 
I>oat j'ai yd jufqQ'ici tout le monde chaimé. 

Le Vicomte. 
Voyons ce Dialogue. 

Le C o m b d I b k. 
Il eft fbzt cftim^, 

DXA- 



ft8($ L* I N C O N N U, 

DIALOGUE D'At-CiDON ET 
D'A M I N T E. 

A L C I D O N, 

QUdt vm MnuK aiilenrsf vottspfim^etc me kmrl 
A des ordres crtsels vqus vmlex obétr , 
Et fétu pitié de l'ennui fmi me frej/i ^ 
Vous otthUex cette tendrejfe 
fl^vem nfdviez, jmré de ne jamais trahir f 
r»us gardex, le filence? ah! t^efi aJpK me dine» 
Ma mort efi refilnë. Eh bien, il fasst vomieir 
Ce ^ votre rigmemr defire, 
Cea eftfast, je me meurs ^j* expire ^ 
Gpètex, le p/aifir de le «wV. 

A M I M T E. 
De grâce y moderex vos plaintes^ 
Je n'ai pas nuSm d^ amour que vems^ 
Et U mime doedewr dont vous ftntex les comps » 
Porte frr moi Us pins vives atteintes, 
EUe m^akat^ elle n^ote la voix. 
Et ne pent rien fur ma tfndreffe. 

A L C I D O N. I 

Slfui, tomjoms dans mon fort Pamomr vous intereffef ' 
A M I N T B. 
Vous avex mérité mon choix , | 

Etji e^ le (eul hieu f«i touche votre envie 9 
Hien ne vous devrwt alarmer» 
^and on a commencé d*a'mer» i 

ITaime't'on pas toute fa vie . 

A L C I D O K. 
Ah! fuis pse toujours votre eeeotr 
^fi le prix du beau feu ^ règne dans mon mtee^ 

Tout doit eedet d mon bonheur. I 

A M I K 1* B. 
Voeu éwex. douté de ma fiamiM 

• A t e t d O M. 
Helasl m*en pouvex^véut àfamerf • 
' A »f i4î T «. : I 

MefoijfM répondek de mem mmm êxtrime. 

Air 



COMEDIB. $»f 

A & C I D O N. 
gjr/ ne irsht fémt it perdre ee ^tt Mm^ 
. Sait $m €« ^ne c'eft ^e iTaimtr- ' 
Tons deux cnlèinble. 
^imom-mms A jamais , aimons ; & fi Pmviâ 
$jd ^êppêfe i duftnxfi 4iMX, 
Nous condétmut à perdre im vie^ 
iéetsnmÉ eu tRfanPy asmêtst-meu. 
Le Comtbssb* 
Il n'eft guère de vaix plus douces, ni plus ntneêi 

Le Vicomte. 
I^'accord,- mais quant à moi , vlvepties GhaBlbiiiicttMb 
Aux Ali$ trop (èrieaz je preus peu de plaifii. 

LE COMEDIEN. 

Ils en ûvcfiC de gais» vous n'avez qu^à ckoific. 

Levicomts. 
Allons. Voyons un peu comme ce Gai s'entonnel 
Kotre Kuiie. Mourante a la mine friponne. 
Cà, point de tons dolens, >e ne les puis CoaSftiti 
Sur Mm plu» dç lidesÊrtns, j*en ai pemë mouiti:. 

C H A K S O K. 

^^UmuI VAmemr mm attire^ 
* V^ fl^s maft» fant danger^tut 

Mais fi Co» eufiu^r^^ ' - ' . 

Vn fèul moment hessremx 

Repare le martyre 

Des «nurs Inen ameisrente* 

Il efi des It^lmmaines 
g«/ d*mn céfftr et^amé 
Laijfent dne^er lef pfit^fi^ 
Ce fimt de rudes gênes; 

Mait i^nn Amamt ahtU 

FÎMf, o^fitrr^ l^s tk^t^ 

P/« il en.tfi th^mU. , ; 

is% VI c o^ii'ti. 
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O L I M P A. 

La Chanibn eft jolie. 
Mais en chantant toujours, le Théâtre s'oublie. 

LE COMBDIEN. 

f 'en aurai'>^ibin. 

.LE Vie O M T E. 

Allons y ftiiie travaillée • 
Et kiu choi£c un keu commode à s^faabiUer* 

SCENE VII. 
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OLÎMPE, LE MARQ.XT1S. 
O L. I M P S. 

r)^t de llncohnn vant^ l'amour extrême» 
^1 Voua n'en dcvci, Marquis, accuferc^ue vous m ê- 
^e ne Taurois pas fait, fi vous ne m'aviez dit (me. 
Que cet amour n'a' rien qai'voiif gèoe l'elprit» 
Et que las d'ëtàler une vaine tendreflè. 
Vous lui verriez iàns peine épou(èi la Comidlê. 

Le m a r ô^u I s.^ 
Madame, Je i*ai dit, & né m'endedk pas. 
Leur union pour moi ne peut manquer d'appas. 
Je trouve eh cet hymen tout ce que je wuhaites 
Mais pour m'en rendre encor la douccui plus parfaite i 
J'ofe vous deoiander une grâce. 

C L I M P E. 

Pailez. 
Je veux dès ce moment mut ce que vous voulez. 

LE M A R Q.U ( 5. 
Vous (èrvez l'Inconnu ; promettez moi. Madame 9 
Qu'après que la Con&teiiff aara payé fai flame. 
Vous prendrez un Bpous de ma maiii^ 
• O L I »r PB. 
-<■' Doutez-vous 

^e je n'en fàflè pas mon bonh^t le plus doux! 

L B M A R Q^u t s. 
Je ciains , quand vous fautez. • . 

O L I M P E. 

^ '' Cette eralnte eft Imole. 

Kez-T9|tt en l moi /}e vous tiendrai ptiôle» 
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Et poux ponvoii pimdt x^poodre à vo» defin, 
L'Inconnu n'a que ttop po^iOc de vaini foûpiw. 
Je veux que dès demain la domtèflc iç voie. 

JL E M A R Q^ U I s. 

Mais pax ou Wnfbnncr. • . ^ ^ 

O'L I M P B. 

Il n'eu pas difficile; & fi j'en juge bien, 
I^ Cornus de tantôt fait le Comédien 
A la laiUc, à la voîx, j'ai crû le recorâoUre. 
Te ffétcns lui donner un Billet pour fon Maître* 
Qui lui fera fayoir , que galant , amoureux , 
Il n a quà le montrer, pour devenir heureux. 

^ L E M A R Q^u I s. 

Mais fi de fon Portrait la Comtcflc éblouie 
Se plaint en le voyant, d'avoir été tiahje» 
Cax vous aurez plus dit. . '. 

O L I M P E. -j 

-. /. *. ^ I^.eft vrai, j'ai voulu ' 

Fixer en (a ftv^r fon cœur inefoluî - 

Mais un Homme galant remplit toujours uns oeine 
L'attente qu'en fait naître une cftinie incertaine 
:&t la Comtcflc en lui. . . • 

LeMarq^uis. 

Parlons fans le fiater. 
Lui trouvcfrvous affcz dcquoi la mériter? 
£ft-cetiù homme fi rare, & pour qui la Nature 

O L I M p E. '*• . 

Ne itfen demandez point une éxaae peintuic. 
Il fuffit que dans peu le fuccès fera foi 
Que vous avez fujet d'être courent de moi. 

^LeMarquis. 
Je le connois , Madame , Ôç ne puis trop vous dire. 

O L r M P E. .'* 

Vous favcz quel Billet j'ai rcfolu d'écrire. ' ' 

Avant la Comédie , il eft bon qu'il Coit wêt. 
Quittons nous un moment. 

Le m a r <^u I Sé 

Je veux ce qu'il vous plaît. 
J^» d» quatrième Aâe. '^'•^F*»"» 
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, r , • ■ ■ ■■■.■■ -^ 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
.XB AfARQUlS, yiKGINB. 

V I n o I K S. 

OLifbpe s'abafant, vous en êtes coupable. 
LB Marq^uis. 
Mais je ne lui dis rien qui fie {bit véritable* 
Voi ce ^u^iMbcormu , pour hâter fbo elpoir, 
Par DOS Comédiens elle tâifbit iàvoir, 

POirH'LE GALANT INCOKKU/ 

VOs m4mere$ pont notre aimahle Comteffepmtji engâ' 
^eâttiftf, pie Je n*éti pà me défendre d'entrer ddmk 
voi intérêts. J'ai feht que je vous avais rencontré dans 
U *Béiy dii inns m'étutez firt exsgeré Upafjionqmevms 
évex poitr eHe, &j*eH ai pris ouafim de faire d€ vtms 
une peintmre f«/ ne vous a pas nui dans fia eottnr, S 
êfi à vous fi Vous vous kktez. de le venir demander. Fro- 
fteu. de-Téevîs que je vous donne. Jlufefi imfiettem» 
^ue vous ne différiez point davantage â vous deiomvrir » 
C^ voms-' devez peut-être ajfez aufiin que je preus de 
faire rmffir votre ofMuir , pour faite an flmtù ce fm 
jefosshdiU, 

V I R O I K S. 
C'cft Û contre (bi-mème eoiployei (on adtefle. 

• • ' ' L B M A R Q^u I s. 

Je l'en plains; ma^s di*inoi , que penlè la Comtdtè ' 

V t R o I N B. 
Tout ce qu'on peutpNenfer dans un dépit jaloux. 
BUe en a mieux fènti l'amour qu'elle a poux vous i 
Et quoi qu'elle degttifê en quel trouble la jette 
Vatdfedr que vous montrez de la voir (ttmîte » 
BUc ne peur fouf^iE le feimàé tachcmcnt 



C O M s I E. t^ 

Qniifèmble laceddf aux fataid'unMKte AnMm. 
Ainfi o^doacczpokitquevout montrant pour elle. 
Contre fon eÇcrancc, fie ^nt, & fidclJc, 
Elle B^a€Oor4c enfin à de ft tendres fenx , 
I*e doux oonfentti&efit <|ih voq» doit rendre heoieps. 

L S M A R (> Il I ^. 
X.'otdrc eft déjà donné pont itaefaire connoître i 
Après ce qu'en a su , je dob enfin parottre. 
Mal^ moi dans le Boit on iioit rechercker 
Des mités ou'e» Tain je pfétendroîs cscher. 
On fait pat fe ¥ioottte ok h Tente eft drelTée. 

V I R Q I N B. 

£t. noue Chevalier r 

lé m MAR(^Uft. 

,. . ^^ Sa colete eft paffée. 

famoor par refperance eft blcn-tôt adoncL 

V I R o I N E. 

11 a pn voit pourtant qu'OIimpe. . . 

Lb Marq^ui». 

.^ La fokib 

I^aifle^iioufl nn-momeoc. 

. se E N E ÎL 

OLIMFE, LE M ARQ.U IS. 
• 'O L i M P*. 

%* • . JVfA joie eft fans féconde. 

Marqu», «ffacc au Ciel tout va Je mieux du monde. 
Kotre Corn edien , comme je l'avois crû , 
S eft rrouve l'un de ceux qui fervent l'Inconnu 
Il a pris mon Billet, 8c l'cnvove à fon Maître. 
Sûr, dit-il, que demain il ïc-fera connoître. 

•Lb Marquis. 
Le terme n'cft pas long. 

O L I M p b. 

\^ ... /. . . , r«M moi, j'aiitim»oii 

Qu'il a fuivi la troupe en habit démiifé. ^^ 
L'cntreprife pour lut ne fetok pas frivole, 
^•j .^^î^^^ Q-U I s. 
Si dans la Comcdic il avoit ptîs ua KqIc? 

^ * Mai- 
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Mais «oos en connoiiièz Je vJ(àgeî 

O L I M F BT. 

V II ne faut 

Qvt'un léger chaDgement ppui n^e mettie en deâut. 

LbMarq^uis. 
Qu'il vienne , ç'eSt à lai 4e fe tirez d'afiâire. 

O L I M P s. 

Je ne parleras point , & le laiflcrai faire. 

Mais s'il eft bien reçu, vous empêcherez vous» 

Quoi que vous m'ayez dit, d'en paroîae jaloux 2 

L s M A R q^xj I s. 
Madame... 

O L I M P E. 
Il ae vous faut que deux mots de tendreflè; 
Pour faire de nouveau balancer la ComtefTe} 
J'en crains dans votre cœur le dangeieùx retoox» 

LE M A R ou I s. 
Kon, il de l'Inconnu je travetlè l'amour» 
Me puoifTe le Ciel; mais j'ai bien lien de craindre 
Qtt^de mot ibn bonheur ne vous porte à vous plaindre» 
Et qu'après (bn hymen vous n'accu&ez ma foi. » » 

O L I M p E. 

Hépondez-moi de vous» je vous répons de moi. 
Mais U CQuuefTe vient. 

S C£:lftE: m. 

LA COMTESSE » LE VICOMTE , LE 
CHEVALIER, OLIMPE, LE 

MAKQ^UIS, VI&GINE. 

• 

Lb VICOMTE. 

^I mon coeur. • . 
La Comtesse. 

Je vous prie » 
Poîat d'amour aujourd'hui, voyons la Comédie. 
Sont-ils près à iouër 2 ^ 

LE Chevalier. 

Ils repailènt leurs Versi 
S'ils n'ont un peu de temps» tout iradctnyeis. 

L B 
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Lb Vicomte. 
Avant que de les voir, fi vous m'en vouleiaoïre» 
Nous fbaperonss je fat quelques Chanlbns à boiici 
Ott le verre à la mam, je vau< mon pcfant d'or. 
Dieu me damne. Après tout, la joie eft un tiefor. 
J'en fais pcovifion en quelque lieu que j'aille. . 

h^ M A H ou I S. 
CTcft bien fait. 

LsViCOMTB. 

VouffticEafmj, vaille qae?allle, ' 
Je donneiai le ton. 

La Comtesse. 
Quelle cervelle! 

§ C EN E IV. 

LA COMTES'SE, «ce. LA mÔKTAGMB 
rtfreftntant LE COMEDIEN, & vêtu eu Z/^hire. 

La Comtbsss. 
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- - - bienf 
Ayance-^on}, vos Gens n'ont-ils belbinde rien i 

LE COMBDIBN. 

Je viens demander grâce encor pour nos Aârices. 
lueurs Coifures tcu jours font pour moi des (ùpplices » 
Jamais elles n'ont fait; j'en fuis au defèlpoir. 

La Comtbssb. 
Xaifiba^leot tout le temps qu'elles voudront avoir. 

Lb CHevalibr. 
Vous 2Utez bien choifi? La Pièce. . . ' 

LB COMBDIBN. 

Sera bonne, 
LE vicomte. 
Qui l'a hnei 

Le Combdiem. 
Jamais nous ne nommons peribnne^ 
Nous.isouions, & l'Ouvrage a quelque Approbateur , 
Qu'il l'ait pour foo tnirite , de non point pour 1* Au^ 
teur. • 

Far-là point de cabale; onT condamne , on approuve » 
Selon, ottk mauvaii^oi» te bon q«i sS csouve. 

N 3 . (^^ 
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Lb Chevalibr. 
Xa Decofiùon co cft bien enteoduë. 

O L I M P B. 

Sans doate , elle a de quoi fatisûiie la yûë. 

LE VICOMTB. 

S'ils prenoienr Is Marais que la Roque a laifflE , 
Xet Ttoiipes de Paris auiolent le nez caiTé. 

UN M AU ILE paxott fur le petit Théatxe. & 
chame ces Ven* 

^f\ A/o«r , k fm tmt tfi fofftUi , 
MmJUmey atnme tomti ér pomr mttnx féùre voir 
^ii n'cfi rien fur toi tPinvindbU , 
Fms éùmer cette infmfib 'e 
gitU fi rit de tM fomvMr. 

En même temps quatre Amours (brteot dç lenis 
Kicbes, & daideoc leurs Flèches vers la Comcefièi 
•près quoi le même Maure chante ce refiein avec 
BDe Femme Maure. 

L*AnMm punit les Cruelles ^ 
Ahnex. f9ur fuir fin courroux, 
L B M A U R B fettU 
9^ pourroit firvir aux 3elles 
jyavwr des cksrmes Ji deux , 
S'ils tt'étdettt fétits que pour eUfS t 
ik Tous deux enlèmble. 

JJAmenr punit les Cruelles, 
AimeK pturjuirfin courrtuc* 

La FEMME MAURE feule. 
Spyex tendres à- fidelles , 
// s^ armera contre vosu , 
Si vous faites les rebelles. 

Tous deux enfemble. 
L'Amour punit les Cruelles , 
Aimex pour fuir fin courroux. 

Cet VeriMmu chantés^ les Msitres dufetit néstre 



COMEDIE. t>7 

fe Joignent amx amonts fomr faire nue Ent¥ie . lammeU 
ie étMtt fime^ U Comteffe dit; 

La Comtesse. 
On nous trompe s &|amaic Comédicas qui paâènt 
N'cuxcnc cet appareil 

O L I M P S. 

Ccujc-<i vous cmbafraficot^ 
LA Comtesse. 
Non » je découvre aflez que tout cft coucaté. ^ > 
La Fête finira par cette Nouveauté. 
JMais enfin les A^euis que l'oa nous faitconooStrs^ 
Comédiens, ou non, commencent à paroiue. 
Il &ucles écouter. 

LE Vicomte.^ 

Soyons donc écoutans? 
Mais l'en tiens» s'U les fâuc écouter bien lon^temp» 
Omj9uelet trais Situes fmîvantes fur le ftthThe^tre^ 

SCENE L 

J.A MONTAGNE r^r/y«7il4»fZ/jpib/rf„ 
AGLAURE. 

Z B F ^ IR E. 

V^^f^A tput-de-bôn , votts êtes enf^pkfe-. 
D'un iècxci qui ne peut çnçor fe révéler? 

• A o L A R E. 

Oui , c'eft m'offenfct , que (c taire, 
Quand je çliercbe à faire parler. 
. Z £ P H I R £. 
II n'eft intention meilleure que la mienne» 
Si vos dcfîrs né fom pas exaucez» 
C'qft qu'un ordre d'eohaui. , .^; 

Ao L A u R E. ' ',. 

Il n'cft ordrç £m $iennc» 
Je prie , & ce doit être affc». 

Z E p H I R £. 

Encox n'cft-ce pas un uand oiime 

»5 Dt 



•H L'I N C O H K 9, 

X»e vous cachet le nom de l'Amant de Pf^ch^* 

Quand vous voyez aue l'Amour qui I^ailiiiie 
A chercher à lui plaire eft fans ccfTe attaché. 
Tout ce qui pciit charmer les yeux & les oreilles « 
Se prodigue pour «He en ces aimables lieaz» 
Et jamais/. . 

A è t A i> R «• 
Ô^f , ce (bm merveilles fur merveiUes; 
Mais notre Sexe cft curieux. ' 
Ceft peu pour nous de voir des Fêtes ordoniieet 
Avec un éclat (ans pareil. 
On compte \ rien leur (tiperbe appareil. 
Si l'on lie fiit.par qui ces Fêtes (ont doQiié«s 
Que prétend un Amant tant qu'il eft tlwout Mi ? 

£ e p ri I À £. - 
Sur le ftef« é^autîtri je tfai rien à, vous dire. 
Qnand au mien , on ne pent £f te |yfus in^éinx , 
fit dès qi^avccque vous je fois ici venu , 
Je vous ai découvert qu'on me nommoic Zéphixe* 
A c L A u II B. 
Vous êtes du nombre des Vents. 
Kons l*âvon8 aifez vd, quand par l'air enlevées 
Avec Yotis en ces lieux nous'nous Ibmmes u«u«ces^ 

Mais pour ZiéphirC ; je ptétens 
Par tout ce que de vous vous me faites oonnottie, 
Que vous ne l'êtes pbi^t*, et tie le%uriez être. 

Z E P H I R s -f'*^ 

Je BC fîiis point Zépbire^ & d'où vâèi*f* ./' 
A G L A V lt z. ■ 

• En tous lieoi 
Zéphire Ce IWit voir doux ^ compfaiinit , trntafbJe, 
Et vous êtes des Vents le plus inézoïable , 
Oa Borée, ou quelque ^utre enc«r moins gracieux. 
5t •« p «in E.'» 
Vous vouiez -«Jtie 'je ftis Borée ^ 
Adicn • je vai fouffler fi froide Aent ^(iC vmit, 
Qiie vous aure^ fujet d'en croire 1t courroux 
-Qja-tdiitit ffioi vous tient & déclarée^ 



SCI* 



c a M B D 1 s. ^ 

s C E N E IL 
AGLAUKE, CEPHISE. 

C B P H I s B. 

D*Qk ficotyquandoB me voit, que l'on vouiqoitf 
ùaûï 

A o L A u B B. 

Je (bis bioqiUj^e avec zépUre. 

Je i'avois prie de me dire 
Le nom de l'Inconna qui nous met en iboçi. 

Soi Tes lefbs fai perdu patience , 
Et me fois ëcbapée à quelques mots d'aigtenr. 
C B p H I s s. 

Croyez-moi, vous cherchez , ma Soeor, 

Une fatale coonoilIàDce. 

Pouxquoi ce d^fir curieux } 
Manquons-nous de plaids & de galantes Fifes» 
Depuis qu'avec Vfyché nous habitons ces lieux} 
Et qnand vous apprendrez qui les tient muiona 

prêtes» 

Pré:endea>vons en ^e mieux 2 

A o L A u B B. 

Il eft fbit naturel de eheccher.à connoitrc 
Un Amant qui s'obftine à le tenic caché. 

C B F B I f E. 

Mais s'il eft connu de Plyché , 
Voyez-vous quel mal en peut naître 2 
Sa main paira des feux fi tendres & fi doux, 
«Et par leur paifîble hymenée , 
La Fête aum-toc terminée 
Me charmera plus que l*£poux. 
Alors, où pour nous, je vous prie» 
Seront les jeux Se les ris? 
Car enfin folle eft qui s'y fie. 
Qiiand les Amans ibnc Matit, 
Adka la Galanterie. 

N^ A« 



^9i L»I N C O N N U, 

A G L A U R B. 

Non , rinconnu doit être n^. 
Toui s'en faire touiours un plaiHr n^ceifaire , 
Et £bn amoui par l*hymen couronné , 
14'aura pas moins d'ardeur de plaire. 

C E P H t s £• 

t'i VOUS nie répondez^ que Mari comme AnEiant» 

Nous le verrons tou)ouis le même. 
Je fàarai Ton fèciet. 

» ' A G L A u R £. 

Vous le faures!^! Comment 2 
Eft ce que Zephire vous aime? 
C E P H I s E. 

Le beau fujct d'ctonncment 
Croyez vous (à conquête une fi grande affaire? 
^ 'Et quand on me voit plus d'un iotir » 
N'ai'je pas affez dequoi plaire 
Four mériter un peu d'amour ^ 

A O L A u R B. 

f . . Voila touiours votre folie. 

La plus Belle jamais n'eut tant de bonne fou 

- C s p H T s E 

Jç ne (ùis, fi l'on veut, nt belle, ni jolie» 

Mais j'ai certains je ne (ai quoi 
Qjii me font proférer à la plus accomplie*. 
A o L A u R s. 

Vous le croyez! 

C E P H I s E. 

Si je le croi? 

Avec mon humeur enjouée. * 

Je fais faire naufrage à qui m'en vient contée» 

Et dès qu'on a pà m'ccoutcr , 

Ç'êft une ftanchifè échouée 
JMais quand je tiouverois Zéphite in digèrent. 
Le preiTant de: parler, s'en pourroit-il défendre ^ 

C'eft la manière de s'y prendre. 

Qui fait qu'un obfiiné (c rend. 
X^^ voici, laiffez-moii s'ilvoiif voitéloi^é^ 



COMEI>lE# 30ir 

Il me Tiendra (budain faire ici les yeux dons. 

A o L A u R E. 
Ce Ceisk pour Pryché, s'il s'ezpliqu< avec tou»» 

De rinquiécude épargoce. 

J'en attends le fuccès» adieu. 

SCENE IIL 

ZEFHI&E, CEPH1SE, Un Enfant nprS^ 
fintant i'Amwr, 

Z S P H I R E. 

A La fin ta Compagne a quitta la partie. 
Pour te voir ^ proche de ce lieu 
j*attendois qu'elle fût Torcie. 
Je me (ôuviendrai quelque temps ^ 
Qji'elle a tantôt ofe me trajtei de Bor^e. 

C B p H I s s. 

Saisrtu qu'il eft cenains inftans 
O^ moi-même de toi je fiiis mal aflurée? 

Ta. t'es nommé Zephire ici , 
J'en doute à voix ta taille. 

Z E p R I R s.> 
•_ .i , Et iors que je fadorc» • 

De cette Yerité tu peax être en (buci \ 

C E P H r s B. 
De grâce , étois-tu fait ainfî 
Lots que tu foûpirois pour Flore è 

Z X P M T R Ê. 

pétob lôrt délicat, & le ferois encore » 

Mais k temps m'a tout i^tàS5, : 

CKPHTSE. • 

Tti poorrois bien m'avoir trompées 
JjaL Jeimelfe a fouvent trop- de crédulité. 
^ ï'aknoux donc pour toi je fuit préoccupée.. 

ZEPHIRE. 

l?on > foi de Vent d'honneur , j'ai dit la véïké» 
Je fiûs Zephire. 



3M L* I N C O N N U, 

€ £ P H I s E* 

_ lîh bien, jç le veux croiie. 
Mais qtttnt k Tlnconou , Ton nom ? rcçaKk-moi. 
l»ai ptomis à Pfyché de !c lavoir de toi. 
Je dois tenii pafok , il y ya de ma gloire. 

^ Z s P H I R E. 

Ne me picflc point là-dcfliis. 
J'ai des raifoos. . . 

C E F H 1 s, 

foies chimères! 

Z E F H I R B. 

Te ne &ttrob patler. 

C E F H I s B. 

Abas. 
Tu m'aiiiicsî s'il me faut e0ityet tes refus. 
Tu n*ès pas bien dans tes a&iies. 
Z B p H 1 R E. 
Je ptendrois grand plaifir à ne te rien cacher % 
Mais vcux-m , parce que |e t'aime , 
Que rincooou me fienne reproches 
Que ma langye ait ûit tort à fim amour cxtxtaïc^ 
C'eft de tous les Amans le plut paffionnc. 

Rien ne fauioit égaler fa tendreflc. 
Mais il veut être sûr du cgeur de fa Maitreiie» 
Avant que fou fccret lui (bit abandonné. 

C E p H I s E. 

Qu'il ne craigne rien , Piyché l'aime. 
Tant de foins de Jui plaire ont vaincu fa fierté. 

Z £ p H I R B. 

Si tu me diibis vrai , me voila bieo tenté. 

C S F H I « £• 

N'en doutons poiitf , ie le iiii d'eUe-ai|me. 
Mais enfin je com«ience à prendre pour anroot 
Uflc fi longue réfifiance. 

Z s p H I R E. 

Attcnsi pour ne rien faire avec trop d*impf«dcBce> 
Il eft bon que l'Amotti me itPt^ 4e iècood. 

llfe tourne vers l'jfmomr qm fert de U Hicàe, & 
hte le maffue qui lui cmvroit It vîfa^ei 

C ■• 



COMEDIE. 1^. 

C E p H I ff S. 

Quoi » l'Amoui d^gaiC^ paimi nous! 

Z X P H 1 R B. 

C B P H I siu .: .1 

Je voi bien que c'eft lui qui ^'^mfifliidg C8 Cfif Ikuz 
fe coius diie à tCyché, • . 

Z B P H I B B. 

Non, Cephiiè, il vaut u 

Q|ie nous l'allions trouvei entèmble. 

C B p H I s B. 

J'atteos tout de l'Amour; ^1 daigne s'en miiu» . 

lu defcmdeut ttns fnr It ^rani Tlfêmtri^ 

ZftPHIRB^/^ CtmuJTe. 

Madame, puis qu'il faut, (âosexcufc 6irole 
Vous dire...* 

JLA Comte 55 B. 
A moi ? cela n'eft pas de votre i61e« 
Z E P u I R B. 
vous £tes la PfVcké dont nous voulons parler. 
I^'Amour en eft croyable^ Se quand je vous l'ame* 
ne . . . 

L'A M o u H. 
Oui, Comteilè » l'Amour vous vent tirer de peine « ' 
Et du iCiel tout exprès U cft ici Venu 
Pour finir l'embarras où vous met l'Inconnu. 

LACOMTBfSB. 

Chacun d^ois long-temps a(pire "i le connoltrew 

L'A MOUS. 

Je n'ai qu'à dire on «k, vous le vms. gaiolireii . 

O L T M p E. 
L'Amour peot &ns fcrttpale nier de ibn poovoit, ' 

l'A m o u it. 
Il faut donc me hiter de vous le faire'' voir. 
Regardes ee Portrait. 

O L I M P X à 'la Comteffi. 

Si rien ne le •dëguSffe*' 
YOM 7 fcim des traits. . . Vous en êtes furprife* 



3C4^ r I N C a K N IF, 

Eh bien! sK-il l'ait bon? qu'en dites-vous î 

L A C O M T & s s £• 

. . Je dis—» 

voyez. » » - 

I,B CHEVALIER' regardant UFortrait. 
; C'eft le Mai qttis. . 

O L I M P E. 
Le Marquis 1. 

: LeVicomtb. 

Le Maxqois! 

O L I M F E. 
JafttfCîel! 

t. A C 0MTESSE4J» Marquis, 

Quoi c'eft vous , dont radiéfic cachée 
Chcrchdit k me toucher? 

LeMarquis. ^,,, 
En êtes-voQs fâchée^ 

L A C o M T E s s E. 

Je ne m'étonne plus û vos feux trop {bûmis 
Aux voeux de l'Inconnu laiflbient l'cipoir permis» 

L^ M A R Q,u I s. 
Tant d'amour ne pcot-il mériter de vous plaûeS 
Kc vous rendez- vous point? 

« ^ L A C Q M T E S S E. 

Ç*eft;unc grande afisure» 
D'ailleurs', deux Inconnus. . .'. 

L E M A R Q^U 1 i 

Je n'en dois craîadrc rien» 
- L'Inconnu du Vicomte eit leComiédien. 
11 ne:a^eft> pas trop bùiI acquiiérde Ibn fi.^e« 

Le V I .c o m t-b. 
Il eft vrai, te.cherchois le ion de u parole;- 
Et fur Monueur GroiTet je mè remets là voixw 

La Comtesse. 
Et l'Inconnu qu'Olimpe a trouvé dans le Boi&i 

O L I M ? £. . 

J'ai dit ce que i'ai vii, (ans lavoir davantage. 
1 X* 



COMEDIE. fpj 

Lb Chevalibr< 
Quelque Ami du Marquis a fait ce PerlbnDase,* 
Pouc rinconna pai elle il vculoit vous toucficr. 

La Comtessb. 
C^ui l'aaroit crû qu*en vous il l'cûi fallu cherchei? 

Lb Marq^uis. 
Non, ne m'en eroyes pass maist aimable Coiii* 

teflc, \ 

Ccoyex-en ce préfent que m'a taie la Jeuneilè» 

La Comtbssb. 
C'eft-]^ mon Diamant» vous étiez deftiné 
A recevoii enfi^ la main qui i*a donnée . 
Il eft juûe, & l'en fais le pcix de votre flamci 

L B M A R Q^u I f. 
O bonheoi qui remplit tous mes voeux! 
J Oiimpt. 

Mais, Madame, 
Vous umveneE-voas. . . . 

O L I M P B. 

Oui, je ne puis oubliée 
Que {e vous al promis d'aimer le Chevalier. 
Vous avez de l'honneur . c'eft aflèz vous en dii& 

Lb Chbyalibr. 
X>oux & charmant aveu qui finit mon niartyre) 
Madame I je puis donc prétendre à votre fbi{ 
O L 1 M P B. 

Si ma Mère y coulent, repondez-vous de moi. 

Lb vicomte. 
le vous vol là tous quaue «n bonne intelligence. 
Et moi i que devenir? 

LaComtessb. 

Vous prendrez patience. 
Lb Vicomtb. 
Ouii de mes pas pour vous c'eft donc-U le fîicc^l 
Se charge qui voudra du loin de vos Procès. 
Adieu. 

La Comtesse. 
Le prendrez-vous. Marquis . il vous legude* 
Lb Ma&q^uis. 
Que ne ièiois-ie point) 

LB 



fa$ L'INCONNU, COMEDIE. 

Lb Chevalier. 

Lft renalte eft g^iflaide. 

O L I M P E. 

Ceft un extravagant dont nous fbmmes dé£dtt. 

LA Comtesse. 
Allons* 

Le Mae q^u i s* 
PaiiTe l'Amoux ne nous quitter {amaii* 
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SCENE PREMIERE. 

T H A t I E. 

|)Q(t7die favorable puii&nce 
— A rétabli, les agr^mcos, 

La Pompe & la magnificence 
D'un Théâtre que mon dhCcùçe 
Avoit laiâe fans omcmeos i 
^Mais qu*ofi nçmme eaj^i^s lieux laDUv 
vine Thalic , 
Moi Mufe de la Comédie , 
L'amour des plus rares efprits. 
Je n'ai donc pu par leuts écrits 
Soutenir l'honneur delà Scenet 
J'ai pris une inutile peine, . ! 

Malgré les efibrts que i^'ai faits , ' 
On a delèrté mes Palais. 
Depuis un temps une iuûe colère 

M'a fait abandonner ces lieux; 
Un retour de tendreâe , un défit curieux. 
De voir que (ans moi l'on y peut encor faire » 
Me fait y xepoitei 2c mes pas & mes yeux$ 




§«o L'I N C O N N U, 

Je levienfts, |e n?v vois rieo qiii ne doive plaixe» 

Une foule de co&ooiflèurs 

Pai le bon goût au Speâade appell^e 

Me ftit pevièc qve l'une de mes Sonui 

^ A tna place s'en cft mêlée 
Se pourroit-il qu'à mon emploi 
Elle leulsic mieux que moi i 



SCENE II. 

ï H-A.L I E , C ni S F I K. 

C R t s P I V. . 

XNTea vous gard, Madame llialie» 
1 J Hé! depuis quand à Pazls de xetoox} 
Je vous aoyois en Italie. 
O^L vetts4vieft,dic-0B, fixé vocic iêfeui. 

T H A L 1 s» 
M'eft-ce pas-là Ciiipin qui me pul^f 

C R I s P I K. 

Xtiii ayêmeî 

' Crii^tt cadet, fis de Qrifpin l'alné» 
Sous une faeureuiè Etoile né , 
541 poufoit fe^latcr de Ja glotte fiiprême 
D'être autant de vos favoris 
Ojie feu fou père en fut jadis , 
Car il en fiit beaucoup , à ce que j'entens dire. 

T H A L I B. 

Je Pal favoiifc , j'ai cooou iês taleos» 

Qu'il eot,du Ciel pooc £itfe rife. 

El pour plaire aux hoimètes gens; 

Mais enfin depuis quelque temps 
En termes aiTcx bons on m*a paiLé des voues* 

Et l'on m'en a tant dit. . . 

C R I s P 1 M. 

A à^*mtt€9. 

Coat- 



C O M 5 D I E. 311 

Comme toajoni» de la piofcOion 
L'amour ^opie fut l'appanage. 
Ne me louez qu'avec précautions ^ 
Je n'ai que trop de pente à ]a préibmpckm» 
Ne m'en donnez pas davantage. 

T H A L I B. 

La louante n'eft pas mon fort 
La raillerie eft mon partage. 
C R r s p t N« 
Fort bien, vous me raillez i je gage. 
Et j'ai donn^ dedans. J'ai tort. 
D'autres que moi*., 

T H A L I B. 

LaiiTons cette mtcift*. 
Et me dites un peu ce que l'on hit ici. 
C R I s p I M. 
On fait tout ce qu'on peut pour plaire » . 
Et l'on eft fort content quand on a reiiffi. 

T H A L i B. 
Arrive-t-il (buvent que l'on y réiiffiilè, » • 
Et pendant mon ablènce. . . 

C R I 8 P 1 N. 

On s'eft paile de vocMi' 
Et pour peu quV)a nous tppiaudifTe t 
Noos redoublons DOS foiof s enfin nous fimuna tous 
Fort contens de Pari& quand f arit l'eft de nous 

T H A L I E. 
De bons Afteurs la troupe eft-elle bien fournie I 

C R I s P c N. 
Troupe, Madame, on dit ^ préfent Compagnie. 
Malepefte fur un bon pii 
Nous a^ns mis la Comédie, 
Et fi par quelque heuxeâx génie 
Le Théâtre éloit apDuié. . •. * 

Car, voyez»-vous4 y^ai l'anie la pluf rondey 
Et ne Cm point faire le fin. 

Vous voyez auiourd'bui bien do monde» 
. Hoof s'oaroiit penbii&e demain. 

THAr 



/ 

jll ' ri N C O KT N U, 

T H A L I K. 

Comment donc , & qui peut produite 
Chu vous cette inégalité } 

C R I s P I M. 
Ceft que . . Comprenez bien ce que je vais ?oas 

dire , ' 

Une première fbis par curiofité. . . 

On vient voir en foule un ouvrage , 
Qgand.. . la première fois. .. on en cOt dégoâté... 
On n'y revient pas davantage. 
T H AL i B. 
Cela Ce comprend aiféoiem,. 
Ma|t à qui d'une pièce attribuer la chute} 
C R I s P I N. 
On en parle difiFeremment. 
L'Aâteur aux Aâ«urs l*impute , 
Les Aâeurs parlent autrement» 
Le parterre ordinairement 
Et comme il juge (àtnemem> 
£ft le juge de la dilpute. 
Il juge fouverainemeot. 
Ce q^'^ a jugé s'eiécute. 

T H A L I é. 

i Voos avez de nouveaux Aâeors* 

C R I s 1> I M. 

Oh beaucoup : prefque autant que de nonveanx 
• • Auteurs; 

Que l*un de nous quitte ou trépalTe , 
11 en viendra quatre à (à place* 
T H A L 1 B. 

Cela vous fait plaiik. 

C R i s p I N. 
• Le Proverbe ledit» 

Plttf on eft de fous» plus on rit. 

T H A L I B. 
Le Proverbe eft très- véritable. 
Mais dites-moi ,. de grâce , à ces Aâcarsncmfcaiix, 
Le Parterre eû-il favorable) 

CHRI- 



C O M X D I I. fis 

C m I s p I M. 

I*il ne leiu ^toit pas , ce (èioic bien le X^Mtf 
)ious n'ayons piclque plus de ces Oiiginauz . 
Que vous aviez formés vous même 3 
Grand changement d'un temps à l'autre y a» 
Et quand on n'a pas ce qu'on aime 
Il faut aimec ce qu'on a. 
(Tons nous formons fur le mciUcut modèle* 
fL voos faire la cour tous ardens 'comme moi » 
. Nous avons tçus le même sele 
Fout leiiflli chacun dans (on emploi. 

T H A L I B. 

A.vec incc^ je croi que chacun t'en aeqaitej 
Si pax hazard U chofe eft autrement» 
Xe zèle tient lieu de mérite» 
Et le public qui de i'ofgueil s'irrite, 
Aux modeftes Afteurs fe prête bonnement i 
C^oi qu'il en (bit, faites les moi connoître» 
Je prétens les encourager, 
£t fuivant ce qu'ils pounont iue 
Je m'engage ^ les protéger. 

C R I s p I N. 

Sl'eft-ce point trop vous engager! 
T H A L i R. 
bTon , qu'ils viennent. 

C R I s p I N. 
Hola, Moniieur Dufort, U France» 
Voyez a ces Mcflieurs, ces Dames font la haut. . 
Une Mufe de connoilTance 
Kous honore de la preiènce* 
Qu'ils accouient tous au plutôt 
Lui faire ici la révérence. 
En voici^eux nouveaux i c'eft Pooteuil & Sall^. 



T. cwu, r. Psftîê. o ses- 



• 



L'X K C K îî V, 



T H A L I E, 

MElpomene, ma hceat, m'en a déjà l^i 
N»av«z-»<m8 pas le Fils de feu la Thorihce! 
C R t 8 F I K. 

Oui. doBi voua aim|cz tant Icperc. 
T H A L r E- 
De mes faveurs ie l'ai coHjoars comble* 
vt fa Êimillc attffi me fêta toujours cheie. 

CRISPIN. 

Tant miemt, la ftmiUe a peuplé , 
En voici de la jeune efpecc. . 

Vous aimiez fort aufli , difc-on , la Champmeiet 
T H A L X E. 

^^"'*"'' CR.5PI«. . 

Hé bien, tenez, voilà fa nièce. 

T H A L I E 
j'aime ï voit dans ççtte Jcupeflè 
Des Auteurs que j'aimois avec tant de tendrefle» 
Le méiite renouvelle! 

C R I s P t N. 
Mesdames, voia la D^efle, 
Pai les faveuis de qui nos ayeuz ont biillé* 

UNEACTRICB. 

A cet éclat , à cet air noble & tendre 
Je connois bien une Divinité i^ 
Mais fans favoit fon nom oferai-je prétendre 
Qu'elle reçoive avec bonté 
Les hommages qu'on vient lui cendre) 

T H A L I B. 



vcaet tous reconnottie en moi 
Une dca MuTcs 4a Theaccç. 



cul- 



c o M « i> il i: <fif 

C R I s P I N. 

AUâlis^aîeilieài J^a JMuft oft gifllatfd« fl&fMMe i^ 
£t le Comi<}tte eft Ibn coiploi. 

C^ Aàrices qui viennent filfHn Tbêik*, 

T H A t I s. 

Vos Aâenrs, à ce que je «oi». 
Ont prefque.conr chi taleni pour la Dan A! 

C R I f PI U.-^ 
Fi donc » tous tous moquez , je crois. 
Ce n'c& pas-là danfc^^ çfe^ wafchei en cadenct, 

T H Ah iii 
Quelqa'an de vpH^.oX H F^4e kToiicl 

C R I. 5 :P'^ N. . . 1 

7oar chanter, non.(:i| eâ vr^i f\np parfois 

Dcmi-gailljir<l. dcnMrttagWfi ^ . ... 

Une façon de rccitei 

Q^'<^a pcendro» po^r de la ItiufiqiMVi 
<^aand le tour di^ vers eft Lyrique, 
Ce Diable de ton-U ne fe peut éviter. 

C*eâ un grand défaut auCpmlqno. 
T » A L I £• 

Cette mai^icie de lecil 

$era pour moi loute nouvclk» 

;|t peujt-êcxe me pilaifart-QUei 

La nouYeaucé quelquefois léuiSt. 
J^(fiears9 que l'on me h^ enteodce 
Ceux en qui ce deiàuf eft le moins Ticiemu 

C R I s F I Hit^. . 

Allons» vite, Monfieur, du grand, du beau, d» 
undre, 
, De l'enjoué» du ferieuz. 

Quelque cbofe qui touche l'ame. 
C'eft aflûrémeot lui, Madame, 
A qui (ans contredit *€e défaut lied le mlei^ 

O i CjHAN- 



^ig L'I N C M K tr, 

ÇUAKSON I/UN ACTEUR» 

O0MAr# ForH , 4^ahiê fliifmie , 

Vktre emhe impenetrMe à la clarté dmj^mft 

Ke Péft pat â nwjmetnde 

fyt me eaufe un /mtefie an.. 

J>ê Pinbumame qm fatUfe 

1/ image me fuit em twt Ueux, 

Et le cruel Amour la prefente A metyimMp 

Flm belle femelle ft0 enure. 

T H A L I E. 

Cet Aâeur a ]a voix touchante: 
Et je fuis tout à fait Ôoniente 
De cette Coat de récit 

C R I s ? I M. 
lUaB^mtplait point, moi, je trouve qu'il chaoKi 
Et cependant le public l'applaudie. 
T H A L I E. 
(Vous pourricE, ^ ce qu'il me fêmble» 
Hcciter aiofi deux en(emble. 

C R I s P I N. 
DoQX Toit, n'allés pas jufqtt'^ trou 
Car c'en feioit trop à la fois. 
Allons, Mefficars, du Cromatique, 
De l'enjodment avec du Pathétique, 
Et puis à peu près U fur le ton qu'ils prendiOBt, 
FourAe pas refter à rien faire. 
Les autres Aâeurs marcheront 
Ou par deiwit ou par derrière. 
Tantôt de biais, tantôt eo xçpd. 



CKAK* 



COMEDIE, jt7 

C H A N S O N 

^D K D S U Z À C f X K •• 



O 



i L*ikmr0ux jour p 

^Itie Upi rtt$ffr 

Noms efi favorable g 

§i^*il iharme nos fent! . . , . 
Vêms qm dé vos jeux innocent 

'Faites unufatf agr^aikUt . 
Venez, féconder nos dfjt'f'. », 
Venex partager noïptaijtrsî' 
^^proMvez. nos ^orts, appr§MV*K ,noÉri JCf/Sf, , 

£t nom favorifeK comme tilt, 

T P A L I X. 
Vous recitet très galamment 
Et marchez tous légèrement $ 
J'approuve ibrt cette manière % 
Et usa aucun (èconrs d'ane n»ain étrangère 
Vous pourriez aifex aifèment 
Mettre des Pièces d'agrément. 

C R I s P I K. 

Des Pièces d'agrément Czus Danlè, (ans Mufique^ l 
Autant vauc fermer ia Boutique. 

PREMIERE ACTRICB. 

Pourquoi donc? nous venons de rcmeme Pfyché, 
Avec tout le (ùccès qu'on s'en pouvoit promettre* 

C R I s P I N. 
Oaj,, mais au double il a fallu la mettre 

Et le pi|blic s'en eft p^eCque fâch^«. . i 

Demandez, demandez, hem... 

P R B M I |l R B A c T R Ii3 jB.: ^ 

Malgré u M)ftç • 
En fbule il eft venu la voir. 
Et nous ferions bienheureux à*ên avoix . ) 

Une qui p&t autant lui plaire. 



jM^ VX'l^ C O H it t^. 

C R I s P I N. 

Ott la prendre*: où. l'aHcr chefchtr, ' 

Si ce D'eft par bonne fortune 

Que Madame Thalic en indique quelqu'un* 

qiii de loift ftuferttcàt ta*o»* "^^ aPV'^^^""- 

T B â L I, B> _ ^ 

Je voudrois un fiijct Cotaiffak '^ 
Bien manié. bien'>WifM^> - 
£c plus galant que miffààtfi^ ' 

fat de certains Auteurs lï ftra teal mén ' 

Si vous ne les aidez de votre îCh'etOtiqtftt 
T k X tr 1 B.. , . 

Je me (buviens autrefois d'avoir. V& 
Ktuflîr certain Incôonu; 
Il ne fcroit pas mal, je P«^*^|,. 
Après l'avôltd Idtig-tms «^figé, 
D'cflaier fans trop de dépcnfe 

Hi le goût du Public «e^fotoàtîf oint changé. 
P!lBMt«««"ACTflcy. 

Oui, l'Inconnu, 1* pUtC cft *<««©JPÎlW:^^ 

Et je crois quo difà l^fc Rôles «fl fitt» •»• 
G * I » t» I W. 
Mais U Miifimi« éll ^ir^ . _^ __ 

le» Airs & les GhaflWns he «fc tetrWflrdW F""^ 

SECOND* ACTRICE. 

t;a.<k'»iô»Mi!ficieDS tti ïfttt dô ttdlW*ft<»» 
Qui Dé (bât pus iaâa agréiMuti 
Drcrôs<brteS âc bag«cHc« 

' Il f ioMitte àfftt iiUfnmm. 

T ri A L I É 
1« tous ftconderai de todte ma puiOancc. 

Pli«Ml«R« A<5T*«l6k. 
Xe éonfeil d« k^^Mtire àflîlfe le fuccès^ 

C RI t P t N. 

Elle ne nàU^ a' pas coûftillé la- c^peûfcl- . 

Pi^jribito d^aitcidém ne failbn^ pas grand ftaifc 
Ne prendra-t-on que lé pHt ordmâlic. 
Ou le 4ddftblc cOiitMe àTTyéhél 



T H A* 



C O M £ D 1 t. 31^ 

T B A L I s. 

No0 9 le £mple. 

C R I s P 1 N. 
Meffieurs , la Mufe aime à font plaixt ^ 
£xi ùl hreut on vous lait bon marché , 
En Ht fkyeuT anffi. . • yo\â ce qifil ftot huc$ 
AgtétT nos eflToia, !otte£ , applaudiiTec, 
Agtéez nos etfons, louez, apjplaudiircz > 

Veiiet èû foule , & foavemi <*eft aiTcs. 



NOUVEAU 

DIVERTISSEMENT 

DU PREMIER ACTE. 

âir Italien chanté par un Ifldîm , qui a con- 
duit TAmour Se la Jeuneilè. 

\ 1 D'ove l*Aui9ra 
Hafce sd Indorar 
OdùToJi Campi dl Fkra 
Vengo fer mirérr 
Lm beltâ cbè'l mmd§ Mhrs» 

j^d m$ dgRê 
FsaAonegîantê 
uid tm êCchiê 
F«hninante 
Ni, Ni, Ne, 
N» *efifter ««» fi fnk 



O 4 ^tiff^ 



f^$ L'J'N C O » » t^, 

C R I s P I N. 

Oà la prendre ♦.'où.raHcr chcKrhff , 

Si ce n'eft par bonne fortune 

Que Madame Thalic en indique q»gqu oM 

q^ii de lolà ftufciftcèt ta*ow "^ïï'aPVf*^"^- 

T H â L I. s. ^ 

Je voudrois un fiiiw C«mNpt ^ 

Bien manié , bien i«»w«ftAi , 
Et plus galant que magnifiVA * 
C R i,s Y t ^. 
fat de certains Auteuis irftrà toal Wnda _^ 
Si vous ne les ^idè* dt ^ùtït îClifetdtiî» 
T » A L t ».. 
Je me (buviens autrefois d*a\foir V& 
Réuflîr certain IncôtirtUi 
Il ne ftroit bas mal, je p«nWjL. 
Après l'avoir Û lôtlg-fcms tttfjsBgé, 
D'cflaicr Tans trop de dép«nff 
$1 le goût du Public »c feioàt fotnt changer 

piiBMf««fi Acrtïcir. 
Oui. l'Inconnu, là piét«'€« t<«te Jgfjpwdr 
£t ie crois qu© défâ \tt Rôlei tnvmnu 
: G * I * ï» I *». 

Mais" U MmÛ^Vl^' rfft ^^ » ^ ^^ 
tes Airs & les GhaftWns ht ^ï<itr»l»»dwr fWfc 

SECOHb* AtTtl^E^^ 

l7ft4eïiO»MilficienS W a-ftft d« ttftttWlC»» 
Qui ne foftr pw feôS agfeAtfiti 
Dr ces fortes €te bagatelle* 
' Il s*ioâtfme j^ifese g^UAiM(^. 
T ri A L I É 
T« yoas féconderai de todte ma puiOancc. 
' PfcKMi«R« AetttlCft. 

te ^nfeil dt l*iMùfe àfliifé îe fuccès. 

C RI « ï* I M-. - 

Elle ne ndU< a? pas coftftillé;U- dépertfcr 
Pl^»ibi^ d^aïcidem ne faifon^ pas grand fraïa. 
Ne prendra-ton que lé pH* ordlttâUe, 
Ott U «Idttblt comMe àTfyai6l. 



€ O M E t) 1 s. 31^ 

T H A L I s. 

KO0 9 le fimple. 

C 11 1 t P I N. 

Meffieurs , la Mufe time à vont phlrti 
En £k hrtux on vous hit bon marché , 
En ft iÎTeur aaffi. . • voici ce qu'il &of iiiiei 
Agrées DOS efibtci, lotttt, épplaudilTec, 
Agirez nos ctfons, loncz, applaudilTez > 

Vedct ea foule, & fonnûti <*èft aiTci. 

Fin dn Pr»A^M, 



NOUVEAU 

DIVERTISSEMENT 

DU PREMIER ACTE. 

\lr Italien chanté fnr un Indien , qui a con- 
duit l'Amour 2c la Jeuneflè. 

Y\jille fitndi dil msr 

Uafie dd Indorar 
Odorofi Camfi di Fhra 
Ven^o fer mirsr 
Ls heltà cbei mmd» âdwê. 

Ad «M dtUê 
VtammejfanU 
jld nu 9C€hiê 
Fnhttînante 
m. Ni, Ni, 
Ne ujifier mn fi fmk 

O4 rmt' 



)2» L*l N C O N M U. 

Vent te amori 
Jn tutti i cmoH 
Sfirati srdêrL 



DIVERTISSEMENT 

DU S E C O N D A C T E. 

Plufîcurs Jardiniers 8c Jardinières viennent ap- 

, porter des Fleurs & des Fruits à la Corn- _ 

tcffc , & chantent les paroles fiiivantcs. 

' Une Jarâinlcrc. 

T *jinre ta plus fiere 
1 j jlux traits des jimimrft 
ioUement tf^ere 
ttififie* t9kjoms; 
On fmt , en éch^e 
A leurs f remets coufs , 
£i Pun ne mus frafe , 
'Vautre mus attrape ^ 
Ces petits libertins font tous 
Tôt ou tari les Maîtres de »•»«» 
L*étme la plus fere% &e, 

jtux cœurs fans d/fenfi 

Leur empire eft doux^ 

TVop de réfiftante 

Souvent les offenfe; 

Ces petits libertins faut tour 

Tôt ou tard les Maîtres de Uêus, 

Vame la plus fiere^ &c^ 

Un Jardinier, 

S^U faut tôt ou tard que l'on «^ny. 



C O M fi D I t. )X< 

Si fei irait s des ofifwrs ne peuvent fi pmer^ 
ÏTefi-u pas une erreur extrême 
De s'tkftiner À affertr» ' 
SHlfauî t%t eu tard que Tm édm^ 

Un iècoiid Jardinier. 

Tùus les Mûmens une l'on dtfere, 
Smtê ftemdte net feux contraignent nos défirs» 
V Amour eft un mal néceffaîre^ 
Et l'on dfrohe à fis pUîfirs 
Tons les nwmens que l'on diffère^ 



NOUVEAU 

DIVERTISSEMENT 

DU TROISIE*ME ACTE..^ 

Une bande de Bohémiens & de BohémlennH- 
viennent dire la bonne avanture à la Com- 
teflè, Se forment un divertiflèment m^lé^ 
àc chanfbns 8c de danfts* 

tfne SoWmiennd. , 

\J if Inconnu ptsr «t/ charmes- fitiph 
Son fort fgaleroit celui des Dieux m 

S'il fouvoH lire 

Dans vos beaux yeux 
SUfavec plaifir vous fiugrez. en. ces tteux . 
l^s fiine ^U prend de voup le faire dire» 

êstrfin defiixf que faut^ff qifil é^enne, 



Jt^ L'I H X: Ô K K Utf 

J)*«9 Undrt ânm fQftUgez. le fimd 
' t^*iin taux en feîue 
Phré échtrêi^ 
Noni d^fçns.lé hnm svantme Ài 
}fi^9mrrens-ooMS 'l%fitmre de la fienne ^ 

Vû Ëolleinieù. 

JBellés, qni voitÊe^ aff rendre, 
'p^elle firtftne i^ons amex » 
îfe'pun'OetL-wns fss pr/tmdrê 
A celle qtte t^oni xioudrex ? 
il ^ dn firt qui de inus doit iefeadfè^ 
D'benrenx défias 

Smt m vos malnfi 
Oeft à vont de les faire y à mm de Us éitenérê. 



DIVERTISSÈMENt 

pu (QUATRIEME ACTE, 
i^UHapxt d'Alciciôn 5c «i^Asbiotç» 



VnJncmii 



A M i K T ». 

'gerSf VMU fintez. tem^ei^ 
^ejeyifhUti àfaàv^r, 
^Incêrmm cherche À me plaire ^ 

Om qitii cejjk liê fi tMfe , 
09 f9*U finge à Ce f*»rrl^. 
A L ef f> OK. 



Ç O M E I I; ^ 

Tins trmUê é' fkwfitrt,. 
îl^*J vos yeux l'Inconam ofe i'éffirh; 

V«m U tromvivm ténUtmhf 
Et vêms h (aifftftik mmir. 

A â t * t B. 
On ^U uttè de Je Atfre, 
On iifnjonge IJ9 gmtrir. 

A L C I » O M. 

L*Amm eft un DUu chômant 

Mmt il ^ofre à vons VMnetHeni^ 
OétMi wtrt CÊtwr fa fiame ne peut naître, 

SI font mt Ung dfg^fement 
Jn Inconnm cberihe J ^en rendre maître^ 
Pomrqnêi chercher à tonnoUre Pâmant , * 

fl^and Pamwr efi m Dieu ijm*en nevtutfattomAtref 
A M I N T B, 

Tmr em imvSfihle 

Sfielcmtereftfenfihlef 
H fimptre înutUemtntt 

Tenr mt twdfihle 



ff^l C0nr efi fenfihle f 
U Vomi 



^rend-tt de Vamemr fans cvnmttre FamatUf 

^ A L C I ]> o K. 

jym dtmte fimpir^ 

D*tm tendre ejpoir 

Fiaient fhn martîre^ 

Vens alleu veir 

fUt^i MUe de dhe 
te fecret p^il fait tant vsMr, 

A M I N T E. 
^h! qu'il hrkle de m'en injirmre, 
^dkn^ 'Berger y adiem^je tfen venx rien favUt» 

Air chante par k Beiger& 

Tf fions des flaifirt 
gl^ famonr nom préftntfi 
Defes tendres d^firs^ 
06 



p* 



r 1 îî c a K K i^; 

Il n'efl peint dam eitemftt 
La moins diligente 
ferd le meUlewr terni. 
Et telle efi À ^mnKe ans 
fyi devient Commette À trente. 

Air chanté pat le Berger» 

0» ne famtêit être hememse 
Si Pon n*a pas fart de plairtl 
Si l'on n'eft pas amoureux 
0H ne faaroit être heureux ; 
Sans amour oh ne platt guère:* 
On ne fauroît être heureux , 
Si l'êH n*a pas fart de plaire t 
On ne fauroit être heureux 
Si l^n n'eji pas amoureux» 




DI- 



DIVERTISSEMENT 

DU CINQUIE'ME ACTE. 

NOCE DE VILLAGE. 

Après plufieurs Entrées dlfFérentes danfées 
par les gpns de là Noce« 

Un Aâeui ea Thomas Diafbnis. 

SJ ClamMnê ms wjtm 
y imagine fur ma mine 
^e je ne fiis bon à rien-, 
^kVo cacheté iafolette 
Me fermette la Plemeitt^ 
Elle i*en tnmvera bien. Ht* 

Un AAiice en Païlànne. 

Jffe frfftx. pas mon 'Bavolet, &ei 

Un Aâcur en f ieux* Gemilhomne; 

y f toit jemne C»f autrefois . 
Kt mm chant riveilleit les pins f.ifes Ponlettet^ 
J'ai weilli defnis, ^ ma-lvoix 
^Endêrt mimt lès pins Co^nettesr 

Toutes les perfbnnes de la Noce danfènc 
on Branle, 6c un Aéteur chante. 

Premier Couplet» 

Jt l0 fanté de Colin, 
VhêMremc Mari de Colette. 

07 •»' 



S4f. n N C O N K V» 

Outre ^il eft mon vùifim^ 
Cefl ^*il aime le vin , 
Cejfi ^îlMme ie vin; 
,èu jfènimt oiÈte fék Ik àttê^ 
Fejfom notre f7o, 
Vemvêns À Cdete, 
Fejpms' notre vin 
^envotu À Colin* 

Second Couplet» 

yive Colette & Colin 

Et ht Enfant qtfih vomt /dinr ; 

Comme je fias bon vijim 

J*tn fiti^ le fam^t 

J^en ferai le parrain; 

Colin preridré hien Pmgahti 

S* il n'e/ifse certM 

D'en Stri /è Pete^ 

Il fera certain 

D'avoir bon Foijim. 

Lci Violons continuent de fouer le même braidc » 
àç. les gens dd U Noce tt jretitem eu daniàot. 

Fifi en Nonveam Divertijfement de la Cemeik 
ie Plneonnm^ 



lîspy 



LE 



I.E COMTE 

D'E S S E X, 

TRAGEDIE. 



AU L E CTEUR. 

IL y a trente •• tpmrmae m$ ^ fem Menfiem de U 
CéÊlfrenede ttmta le Sujet in Comte d*Ejpx, & te 
traita avec heanCmf de fmcès Ce ^ne je me fins bs- 
xardé â faire Mrèt M, femtfe n*sv$tr foint dMu, & 
ia matière efl fi benrenjpt par la fitié ^ul en eft kifepéH 
rable^ fn'eUe n*a pas laijfé examiner met fontes avee 
Sente lafeverité ^ne favots À craindre. Il eft certain 0u^ 
le Ceinte Jteffex ent jurande part anx homut-graces d^Èlf- 
faketb. Il étoît naturellement ambitieux. Les fervices 
qifU avit rendue À l' jingleterre , lui enflèrent le coura^ 
4^e. Ses Ennemis raecuferent d'intelUgence avecleComtr 
de Tyren, ^ue les Rebelles d^ Irlande avotent pris peur 
Chef Lesfonp^ens ^sfvn en eut, lui firent Uer leCws^ 
mandement de ^ Armée, Ce changement le pi^na. If 
vint â Londres^ revit a le Peuple, fut pris, cendamn^, 
& ayant teujenrs refufé de demander grâce , // eut /# 
tête cenpfe le ïf. Février 1601. VeîU ce que PHiftehre 
m* a fiurni. J*aî été fnrpris qt^en m'ait imputé de /•*. 
veir falftfiée , parce que je ne me fuis peint fervi de Pitk- 
tident d'une 3ageu jn*vn fréteisd mue ia Reine aveit 
donnée au Comte tPEffen pour gage é^un pardon eertain^ 
qtulfue crime qu'il pUt jamais commettre tentre l'Etat », 
mail je fuis perfuadé que cette "Bague eft de l'invention de 
Monftenr de la Calprenede , du moins je if en ai rien ik 
dans aucun Hiftorien» Camdenus qui a fait un gros F<h 
lume de la feule Vie d*Elifabeth, if en ^at le point, & 
t'eft une partieularité que je me ferois cru en pouvoir de 
fnpprigier , quand mime /« Panrtit ir§mv/$ demtfem 
Hifioiie. 



JE C* 



«• 



ACTEURS. 

XAt>ÙCHËSSEiyilltail> àlmie iàComti 

XB COMTfi )CfEi5SÉÎ. 

CECIlEi EDdcmi da Comte d'Eâbr. 

XS COMTÏ DE SAtSBUiLTi Afltt^^ 
Coittte d'EiTex. 

TILNÈT, CMfidwie i'Eltûbeth. 
StrlTE. 



jEtf 51r^a <S/? îîr tonâres. 



LE 




ZM C0JS£T£, J}^%SSïéX. 



fj» 



LE COMTE 

CES s EX, 

TR A G E D I E. 



»»»«ti*j nJ 



ACTE I. 

s. C s N E PREMIERE, 

S.éOOaCT£D<SS»fX«LB COMTE IHI 

SALSBUJIT. 

LECôMTS I>*£tSET. 

3iii iDotf'dhef Salsbary , tous n'ave» 

tf len à craindre. ( fauta l'itcindre , 

Qflêl ^0 foit fon- cotttiotiz , hunotts- 

Et dCmi l'état' fttacâe ou m'a plongé 

] le Soit, HftiMit.: 

' Je ^\t trop mallicatettx pour abicDÎt 
Koft qii'il Ad me foit <)ur (|ttVn penuetce à Ifcnviê - 
D*atta<|der Hchemeut la gloire «k ma tic. 
Un Homme tel que moi , fiir Tappui de ^6n nom* • 
I>e4^kok , comme du crime , être exempt da(bttpfOo| 
Mais enfin cent exploi:s le iut mer £e itic tefi0« 
M'oiK fait conflokre afifes à tonte PAngletcnti 
£r j'ai trop bieti fervi , pour pouvoir rtdttiuet 
Ce Que mes Ennemh ont ofii m'imputera 
AiDU qpand l'impofture auroic turpris la Kellit^ ' 
X^'interlc de i'fitacredd ma gtace certaine, 
£t l'on de fak que trop par «e qu'a ftk aïop bfu^ 
Qiie ^fU peM lii«afdfti&# a#le*K<étttcc4^« 




)j» LE COMTE DISSSEX. 

S A L s B U P Y. 

Te (ai ce que de voos par plus d'une TÎâotre 
VAnjgleterre a reçu de fuictoU à (à gloire. 
Vos lervices ibnt grands , & jamais Potentat 
M*a (ùt UD bras plus ferme appuyé (on Etat ; 
Jdais malgré vos exploits, malgré votre vaillance. 
Ne vous aveuglez point fur trop, de confiance. 
7lus la JCeioe au mérite égalant fcs bienfaits • 
Vous a mis en état de ne tomber jamais , 
?lus vous devez trembler que trop d'orgUeilnT^teigos 
Un amour qu*avec home elle voit qu'or! dédaigne. 
Four voir votre Viveur tout à coup expirer , 
Isa main oui vous (bôtienc n'a qu'à fe recirer j 
Et quelle idreté le plus raie fervice 
Donne t-il à qui marche au bord du précipice^ 
Un faux pas y fait choir i mille fameux rêvera 
D'exemples étonnans ont rempli l'Univers. 
Souâfrez à l'amitié qui nous unit enfemble, . • 

Le Comte. 
Tout a tremblé (bus moi » vous voulez que je trembla 
L'Inipofture m'attaque» il eft vrai, mais ce bras 
Kend l'Angleterre à craindre aux plus puiflàns Etats. 
]1 a tout fait.pout elle, & j'ai fujet de croire* 
Que la longue faveur oiî m'a mis um de gloire» 
De mes vils Ennemis viendra fiins peine à bout» 
Elle me coûte afTes pour en attendre tout. 

Salsbury. 
X<'Etat fleurit par vous, par vous on le redoate; 
Mais enfin quelque (àng que fa gloire vous coAte» 
Comme un Sujet doit tout , s'il s'oublie une ibist 
On regarde fon crime, & non pas fes exploits. 
On veut que vos Amis, par de lourdes intri^es. 
Se fbient mêlez pour vous de Cabales, de Ligues^ 
Qu'au Comte de Tyron ayant fouvenc écrit , 
Vous ayez ménagé ce dangereux efprit , 
Et qu'avec l'Irlandois appuyant fa querelle» 
Vous prenez le parti de ce Peuple rebelle. 
On produit des Témoins, & l'mdice eft puiflàot* 

Le Comte. 
Bt qae peut leur rapport fi je fuis innocent? 
Le Comte de Tyion que la Kcioe appreheode. 



TKA6EDI& III 

rotidroit rentrer en grâce, & remettre ridandc» 
Le je croiiois ièryir l'Ecar Plus aue jamais» • 
Si mon ayis (àivi ponvoic frire la paix. 
Comme il hait ks Méchans, il me (èroic mile 
A. chaflèx an Cobaa > un Kaleg , un Cécile , 
Un tas d'Hommes fans nom , <jui lâchement flatcna^ 
Des dcibrdres publics font gloire d'être anteurs. 
Par eux tout périra ; la Reine qu'ils fêduiiènt , 
N e veut pas ^ue contie eux les Geos de bien l'inftmi* 

Cent. 
Maîtres de (on elprit , ils lui font approuver 
Tout ce qui peut iêrvir \ les mieux élever. 
Leur grandeur fe formant par la chute deaaottes.. • 

Salsburt. 
Us ont leurs intérêts , ne parlons que des vôtres. 
Depuis quatre on cinq jours fur quels iuftespiojeta 
Avez TOUS de la Reine affiegé le Palais, 
L.OIS que le Duc d'Irton époufam Henriette. . . 

L B Comte. 
Ah, iàute irréparable* & que trop tard j'ai fàitet 
Au Ii«u d'un Peuple lâche & prompt à s'étoaner. 
Que n'ai-je eu pour (ècours une Armée à mener! 
Par le fer, par le feu, par tout ce qui peut être» 
l'aurois de ce Palais voulu me rendre maître. 
C'en eft fait ; Biens , Tiefors, Rang, Dignitex. Emploi, 
Ce deÛèxn m*a manqué , tout eft perdu pour mol. 

SaLSBURY. 

Qiie m'apprend ce tranfport } 

L B C o M T E. 

Qu'une flame (èciette 
tfniflbit mon deftin \ celui d'Hemiette , 
^t que de mon amour (on jeune cœur charmé 
Ne me dégtti(bit pas que j'en étois aimé. 

Salsburt. 
Le Duc d'Irton l'époufe, elle voss abandonne» 
Et vous pouvez penfer. . . . 

Le Comte. 

Son bymen toos étouiei 
Mais enfin apprenez par quels motifs (èctecs 
''Ue s'eft immolée à mes (ènls intérêts, 
lonfidcace l la fôiS| & Fille de U Kçine» 

Elle 



Elle, wm ^ ¥M% WQi |ç MflSbafK W ^'<PinH 
Poux cllç.çlMf|UQ.io;if mm^ a pn/tf^ài^t. 
Elle a voulu we maçf^t ^. n*a pu wi*éb;»ite 
£c voyais j6i^ ;»i9/i^Mlcu j'^iq^s trop fi;pAl^\e. 
Me donner pair ia Rejqe ui^ dedaîo ioy4iici))Ui 
f4fiH Ok'w âi«f ia caulc eq m'Qt^t t9uc erpoii. 
Elle \*^(k U3.aiiçe. . • Erqi^ l'eue pà prpyoû^ 
Sans cefl« CD cpudanmam incs.6:oidçuis pour.J^ 9^ 
CUe me piCB^oic à, cette afiPieMic peines 
JVlais ipres la menace, un tendre oc prompt letoui 
Me mettait en riipos fui la foi de l'amour. 
Enfin par mon aoiènCje à me perdre enl^ardiçj 
ÇUc a cxmtfÇ a^ç-tn^me ui^ dp perfidie. 
Elle m'aimoit fans dpu^e^ ^ n'a donne (à fol 
9i)'Qii m'flWfçll^t KtR c(^Mr qui dçvoif «t^e à a» 
A^ faocftc avis.ijueiiks rudes al^unes! 
Pour lomprç ft>^ hymen j'ai fait prendre les ans» 
En tumiAllf 9» PaI^s iç liùs vite accouru j 
Dans toute la fureur mon tr^nfporc a para. 
J'ailoi» fauvei; ^p bien qu'on m*ôtoU par iî^^pnic, 
Mais.avcm uop t4rd« j'ai manqué l'engrepriTc. 



]e mourrai de l'amour innpcente viâime. 
Malheureux de lavoir qu'après ce vain cÂut , 
Le Duc toujours lieufcux jouira de ma. mort. I 

S A L s BU R Y. 
Cette jeune DucheiTe a mei^t^ ùifa doute 
Le9. cxuelft déplaifirs que (a perte vous coûte s 
Mais dans l'heureux &ccès que vos ibinsavoientca» 
Aimé d'elle en (ècret, pçutquoi vous être tu 2 
La Reine dont pour vov> la tendteilè infinie 
Prévient jufqu'aux (bah^itç. , . 

L R C Q M T B. 

C'eft-U Cz tyiax)DÎe. 
Et que me fert, helasi cet excès dç faveur « 
<^.oe ii«e»hiil£»f»s di)rPiç>{èr de mon coeur? 
Toujouts ttop aiffié dfdlei il m'a ^u cQDtnio^ 
Cet amour qu'Hca^ette eut beau vouloir éteindic 
Pour ne hai«JcdeKpas.UA.Qjiy9jE,u «hai^çi^» 



T B. O A B «ajE. Iij^ 

De h Sam diï.Sufolc le n^ fc^^ft« 49M8t,. 
Soudain ioii mpkcMt àç \sJMiic c^kfe 
Eloigna ds mes yciuif & la Sgwu a< le Pwrç, , 
Tous deux » quoi ()^e {âot aime , exilcs4c U COKT» < 
M'apprircm eucer mieux à cacher mon amoui> 
Vous en yoyez la fuite , & mon malheur cxu^me, . 
Qpel fupplicel un. Rival po0£de ce que j'aime) 
L'Ingrate au Duc d'Irtona pu fe ma^içi! 
Ah Ciel ! 

SALSnURY. 

Elle cft cçupable, il la faut oublies, 
L e C o M T E. 
j:'oubIier! & ce cœur çn dçviçnciro;; capîibl^l 
Ah non, non, voypns-U cetre bcUc coup^blcA 
Je l'attens en ce Iieu« Depuis le triÀe |ou( 
Que foa^nefte bjmçn a trahi mon amouf ^ 
N'a>«>£pu lui parlcj, jç vien^ enfin IjiidilC^». 

SAL$nvnx, 
La voici qui parole* Adieu , je mç «ctir^* 
Quoi que vous attendiez d*ua û chçr entretien » 
Songea qu'oa teut vous perdre,. &i;iç9cgM£e»tieiV 

SCENE II. 

LA DUCHESSE, LE COMTE. 

La Duchesse. 

Ai caufé vxm malheurs, & le trouble où vous ètu 
M'appiejid de mon hymen les plaintes que vous 
faites i 
e me les Êiis pour vous, vous m'aimiez» & jamais 
Jn fi beau feu n'eut droit de remplir mes (bnhaits. 
Tout ce que peut l'amour avoir de fort, de tendre « 
Je l'ai vu dans les (oins qu'il vous a fait mereadie. 
Votre cœur tout à moi méricoit que le mien 
jyvL plaifir d'être à vous fie (bn unique bien. 
C'eft à quoi Con panchant l'auroit porté tàn» peint}' 
^als vous vous êtes fait trop aimer de la Reine. 
"Tant de biens répandus fur vous jufqu'à ce jour» 
Payant ce qu'on vous doit , déclarent (on amour* 
Cet amour eft jaloux; qui le blefTe eft coupable. 
Ceû tm] ciime qui ceod la perte iaëviûble, 






})^ LE COMTE D'ES SS X, 

Ja TOtfc auroit (îiivî; trop i?eugle poux moit 
Du précipice oavert vous n'aviez point d'e&m. 
Il a fallu prêter une aide à la fbibleflê 
Qui de vos fens charmés fe rendoic la mattrefle. 
Tant que vous m'euffiez vûê en pouvoir d'eue l 

. vous. 
Vous auriez dédaigné ce qu'eût pu (bn courroux* 
Mille Ennemis fecrcts qui cherchent à vous nuire, 
Attaquant voue gloire, auroient p& vous détruire * 
Et d'un crime d'amour leur indigne attentat 
Vous eût dans (bn efptit fait un crime d'Etat» 
Four ôter comte vous tout prétexte à l'Envie» 
J'ai dû vous immoler le repos de ma vie. 
A votre fureté mon hymen importoit , 
Il falloit vous trahir, mon coeur y refifloit ; - 
J'ai déchiré ce cœur afin de l'y contraindre. 
Plaigaez-vous là-deflus , fi vous o(ès vous plaindR. 

L B C G M T B. 

Oui, je me plains. Madame, ficvousaoyezenviia 
Pouvoir juÂifier ce barbare defièin. 
Si vous m'aviez aimé, vous auriez par vous-même 
. Connuque l'on perd tout quand on perd cequ'on aime, 
Et que l'afFreux iuppliée où vous me condamniez 
Sqrpaflbit tous les maux dont vous vous étonniez. 
Votre dure pitié , par le coup qui m'accable , 
Four craindre ûd faux malheur m'en fait un véritable* 
Et que me peut ièrvir le deftin le plus doux) 
Avois-je à iotthaiter un autre bien que vous } 
Je méritois peut-être, en dépit de la Reine, 
Qu'à me le cûnferver vous pnfliez quelque peine* 
Une autre eût refufé d'immoler un Amant » 
Vous avez crû devoir en ufer autrement. 
Mon coeur veut révérer la main qui le déchire i 
Mais encor une fois i'ofetai vous le dire. 
Four moi contre ce cœur votre bras s'eft armé. 
Vous ne l'auriez pas fait, û vous m'aviez aimé. 

La Duchbssk. 
Ah Comte, plût au Ciel, pour finir mon (ôpplicey 
Qu'un femblable reproche eut un peu de juHice ! 
Je ne fentirois pas avec tant de rigueur 
Tout moB repos cedex aux uoublcs de mon coeur. 

Pool 
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Pour voas au plus haut point ma flame^toit montée* 
e n'en dois point rougir, vous Paviez méritée, 
ît le Comte d'filTex ù. grand , û renommé , ^ 
»I'aimant avec excès , pouvoir bien être aimé« 
Z*c& cfire peu > j'ai beau n'être plus à moi même» 
Lvec la même ardeur je (èos que je vous aime, . 
il que le changemem où m'engage un Epoux,, 
dalgié ce que je dois, ne peur iien conne vous, 
ugez combien mon fort eu plus dur que le vôtre. 
^Gus n'êtes point forcé de brûler oour une autre • 
It quand vous me perdez, û c'eft perdre un grand 

bien , 
>u. moins , en m'oubliant , vous pouvez n'aimer niem 
lais c'eft peu que mon cœur dansmadil^raceeitrè- 
our fdivre Con devoir , s'arraciie à ce qu'il aime , (me» 
l faut, par un eâbrt pire que le trépas, 
^'il tâche à (ê donner à ce qu'il n'aime pas. 
;i la' iieceffité de vaiiici:e pour ma gloire 
r^ous iàit voir quels combats doit coûter la viâoire» 
•1 vous en concevez la fatale rigueur , 
Ce m'ôtez pas le fruit des peines de mon cœur. 
:'eft pour vous conferver les bontés de la Reine, 
^ue J^ai voulu me rendre à moi-même inhumaine. 
>e ioa amour pour vous elle m*a fair témoin, 
lénagez-en l'appui t vous en avez belbin. - 
GUE noircir, abaiiïer vos plus rares fervices, 
LUX traits de rimpofture on joint mille artifices, 
;t ^'honneur vous engage à ne rien oubliée . >■ 
*ont repoulTer Poutr<3ge , & vous juftifier. 

L B C o M T E. • ' 

't me juftifier? moi? ma (èule innocence 
:ontre mes Envieux doit prendre ma defênfe. 
»'el(e-même on verra l'impofture avorter, ,? 

t je me fciois tort, fi j'en pou vois douter. , 

I4A Duchesse. 
ous êtes grand, fameux, & jamais la viâoire • 
['a d'un Sujet illuftre afTuré mieux la gloire; 
^ais plus dans un haut rang la faveur vous a mil, 
lus la crainte de choir vous doit rendre fbûinis. 
ucre qu'avec l'Irlande on vous croit des piatiquet , 
ous êtes accufé de révoltes publiques, 
T.drn.f'.Fartle, P Avoîs 



f^ L £ C O MTE D'E s s É X, 

ievoir \ main Mtnét invefii le Palais.. . 

Le Comte. 
O malheur pour l^amout "k n'oublier |ankftî$î 
VousépottfezIeDac, je l'apprens^; dcmaflame 
]|jte p«ut vouft empêcher de devenir fa Femme. 
Qpe ne fns-je plutôt <|ue vous* m'alliez trahit! 
En vain on ious auroit ordonné d'obéir, 
pauiois... Mais c'en eftiîiit. Quoi que la Reine peiiic 
Te. tairai les railbns de cette violence. 
be mon amour pour vous le myftere éclàirci , 
Ibox combler mes malheurs, vous banniroit d'ici*. 

La Duchsss. e. 
JMaî» voos ne ftrign pas que la Reine (bu^çonne 
Qo'o» complot fi hardi regardoit fa* Couromie» 
Dt» Témoins contre vous en fècret écoutés , 
Font pour vrais attentats paflèt des fàufl^tés, 
Kale^* ptleiid leur rapport , & le lâche Cécile. . . 

L E C o M T «. 
L'hV& l'autre eut toujours l'ame bafTe» fôrvik:! 
Mais leur malice en vain conipire mon trépas» 
La Reine^ Aie connoit, & ne les croira pas. 

La Duchesse. 
N^ vMi»:y fie» points de vos froideurs pont, etih 
Le chagrin- lui tient lieu d'une injure mortelle. 
C'cft par foû'ordre exprès qu'on s*iftfotme, s'iflfttnU... 

Le Comte. 
L'orige, quel qu'il foit, ne fera que du bniîtî 
La mcns8ée en eft vaine, & troow peu lirob ame» 

La D u c h s s 2^ s. 
Et û l'on vous arrête } 

L E C o M T E, 

On n'oferoitt Madame. 
Si l'on avoit tenté ce dangereux éclat • 
Le coup- qui'le peut (invrç em^paineroltJ'Etat. 

La t)UCHE5^S. 

Quoi' que votre pcrfbftnc à la Rclnd fôit chde. 
Garde*', en la bravant, d'augmenter ft coleie. 
EMë- veut vous parler. Si fi vous J'irritez, 
Je nevdàs répons pas de tontes fe^hontez. 
O'tfif pottf v6as avertir de ce qu'il vous faut craindre , 
Q^'à ce uifte emicti(&^iVi roula ait ooi^craixadte- 
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Da trouble de mdsf^rMoh aêVi6Ur alMrié ^ 

JUc défend de. rcvdïr c^qtfc far trdp aimé ; 
Mais m«g6br fait d^i^ IWoft it ^losfufeeftè,- ^ 
Pour ctinXkna' vbà }Mifs- j^ ddiSf ftîrd' Itf iftfti? . 
rifût'rfertilcftre^iis:.. 

Atft pè/nr Ie% ' cduttl^ 
n étoitim Jttoyeh fKw^feeHtf î ttoùvet. 
Céioit en m'Aargnatit rcftdyîibic fo|*plicef 
Ou vo« prévoyiez. .. Ciel ! quelle efti^trcîn|ûm«ît 



Vousretfcut^ niâ*^cttc. Ce de J* cttigmcz'pài'. 
Quand vous avcz'flgné rattêt dé ttoti ti^pMs.- 
C««Jtidar, oîtttdiùccfctifWut'etitiets'àbîtadbônfe. ., 

Comte , n'y penlcz ïrfus'. taâ gloitc vous l'oidotuiç. 
Le refus d^tt hyniei par là^Iteiûe aftêlé 
Eut de notre fecrret tr^Hi la fureté,- 
L'bftigt c(t'Viol«lt^ ptJur calriict fâ' furie, (ptîA' 
CoDtraieifét' ce gràtldcdeûr, <feft ihor'qùi im CXf 
Et fliiârid Ife Miîew pour vohi-feûpife eticot tout bar, ; 
SouyetK2-vdtr^ de moi, mais ne nke voyét pa^ 
Un pahcKatif fi tocur. . - Adjttt-, je m^ctobàttaflb; 
ErBecil^ -q^îl'V^dlt "rtife- fait qiitteî* la' place; 

£'e caMiTBr.iy^s^Ekg cEGits. . 
C É et L ■« 
P À: lt«intf iti*â diàtgé db viâtfsfkife Qivoic 
LiQuc fons-vottitemeiptèf dàwwichctif* àla VQif. 
Zotnme votre ctodoitc a pA lui ^re nattre 
îuelqaes Jegctsibup^oiiS que vôuà dèvft&cttmoltW, 
ycft à ^v6a^ de petifct a«K mbycl» d«ôbttï«k 
hie foméoe^i^âhrAé'cêhftntè à-l^-^bànfifir,' 
!t i c ne doute ^^rM- qViPrttf vootf foît fiMJîkC 
►c rendre ÎP fb» eJfpt it uflC afflctC tfaBqiiin**^- 
ar quelque impreflicfh ^uf il1ii< pè s'émouvoir; 

î n'ai pefrefttfe cèl^aWà l^ôittièf ' ; 
ue 4<ài' tW)ttf un IRtô*' qèî'doflt Mï le cflitié» 
î me tiSitt^^kWtttt Wfi^«l«ç*ls 

p a Coa- 
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Contre ?08 Eonemis fit votxe fâret^. 

Le C o m t s. 
Ce zele me (uiprend , il eft 6c noble & rare» 
Et comnie à.m acrabler peut-être on Ce prépare» 
Je voi qu'en ^mon malheur' il doit m'être bien (ioQi 
De pouvoir efpereç un Juge tel' que vous s 
fen^connois laTcrtu. Mais achevez, de grâce. 
Vous devez être inftruit de tout ce qui (è pailè» 
Ma haine à vos Amis étant à redouter. 

3!ttels crimes pour me perdre ofent-ils inventer 2 
t prêt d'être accufé, Uu quelles impoftures 
Ai-jé pour y répendre à prendre des mefures? 
Rien. ne vous eft caché, parlez, je Hiis dilcreti 
Et j'ai quelque inrerêc i garder le (ècret. 

' . CECILE.. 

Ceft reconnoître mal le zele (||ui m'engage 
A vous donner avis de prévenir l'orage. 
^i l'orgueil qui vous porte à des projets trop Ii4tei 
Fait parmi vos vertus connoitre dts défauts , 
Ceux qui pour l'Angleterre en redoutent la fiiite. 
Ont droit de condamner votre aveugle conduite. 
Quoi .que leur. (cntiment ibit ditferent du mien/ 
Ce lobt Gçr^ iaqs reproche , écjqù ne craigaem ii< 

" ^ IeComtjs. 
Ces zélés pour Jf Etat ont liiérité iàos.doate 
Que fans mal juger d'eux la Reine les écoute. 
J*y CM de là jBUice,' de -qu'enfin il en eft 
Qui parlant contre moii parlent :^ns intérêt , 
Mais Raleg , msài Coban * ,n)sùs vons-mêrne peat-ctR 
yotit en avez beaucoup à me déclarer traître. 
Tant qu'on me laiiTera dans le pofte où je fiVjt 
VM.ivties deifeins feront toujours détraits. ' 
Je vous empêcherai d'augoientjer rvos fortunes 
Par le re^ioublement des milères communea» 
Et le FcHple réduit à gémir, endurer, . 
Trouvera malgré vous peut-être à relpirer, 

;- Ç B C:I L s. 

Cf:qu|î ces d^rni^rs jours nous vous avons vu faire. 
Montre atTez qu'en eflfct vous êtes populaire • 
Mais dans qnelqu e haut rang que vous ibyez pla^ 
Souvent le plw heiwei» s'y trouve «envcSc. ' 
"' ' * - a 
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Ce pofte a Ces périls. 

LE C o M T B. ' 

Je Tavcûrai lans fèlndie. 
Comme il cft élevé f tout ntj pvoic à ciaiodtes 
Af ais quoi que dangercut pour qui fuit nn hax pat» 
Pcuc-ècre^cncoi i^-tiûi je oe romberai paa, , 
£t i'aliraîtout loiiîf , après Vie longs ou cïa'^'es; 
I>*apprcndre qui .je. fuis à des Flateurs l gages. 
Qui me vo/ant du' crime enbemi trop con&am, 
- Ke^péttVênc a'eieverqa^ep me préeàpituic. 

Ç £ c I L £. 
^ Sur un avis donné. . 

LE COMTE. 

L*avis m*eft ûvotablci 
Mais comme l'amitié vous rend fi charitable, 
J^epvis quand, & for quoi* vous croycft-vous permît 
I>e pcofer ooe le ceroos air pu qon> vendre Amis^ 
Sfi^e que l'on m'a vtf par d'iodienes foibleflèt 
Aimer les lâchetés^, appuyer des oa&flés» 
JEr prendre le parti de ces Hommes tàns foi , 
Qui de l'ait de uàhir font leur unique emploi } 

Cécile. 
Je (ôufFre par lailbn un dilcours qui m'ontragei 
Mais réduit à céder • au moins j'ai l'avantage 
Que la Reine craignaat les plus grands attentats, . 
VoBs traite de coiipable, dctie m'accuiè pas. 

L .E Comte. 
Je fài que comte moi vous animez la Heioe, 
Pent-êue à la réduire au rcE-vous quelque peines . 
Et r quand j'aurai' parJé, tel qui ooiicit ma foi. 
Tout obcenix fa grâce laura befoin de moi. 

C B c 1 1 B/?»/. . 
Agirions , il eft temps, c'eft trop faire l'Eftlave. 
Perdons un. orgueilleux dont le mépris nous brava » 
Et ne balançons plus, puis qu'il tiauc éclater» 
A piévcnii le coupj qu'il chercke à nous porter. 

Fk dm fremier ASt» 



ses* 
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; $ <: £ .N JB J s. 3^. M .1 .JE iR E. 
EjL I s ^^;et]h> yxj.^nr, 

eS parce quMl me hait, qu'il sM^^i^^^qpip^, 
Et la belle Suâblç i«fiji|ee î Te^ v^uz • 
Xrî^ faokl^ic k/^Ûne au mépris de mes fotx. 
Four le mftififiC., Ji~9 S m^ i\i^^ HPPffi. 



Quand i'^ .bUfO^ Ê^ ^^|[,,;n'6tpiM^pas1u,i^ 



Ce que par mes le^is jVfys 4»^ matqqé i 

Oui, de «M f 4ft9o U &is ^ vÂelw^^j 
Mais )P«iiU é^ Sunotic l'>Mi9iie povic Â nogCMOt. 
Aiixâmfi, fiw<4uiijplf«f.,Â|j'i«|fe.«b«Qte«iiar« 
Et n'en .^eiit;À^8Mi »Quj$ qii8.f<Mtir)lai(QiiJ»iiBc«. 

QiielqttflsjuftesCbttfi^oosquf ?cws ninpuTflrifuprnnilifj 
J'Iii pcVie ^^Qotns foas jà >ii(B le pas ^iéftndae. . 

Sa gloire ».£s&eiKploiis.i tem^ptile faiàtfittaïc» 
11 eft vrai qu'à vus feax £u£i»lc: cau(â fà peine s 
Mais, MUcIame» op âuiec jdoit?il jaisàcr ia ibeiae» 
]|:t <)uaDd l'amoqr naîtroit, a-x-il a itfioaiifriier 
Où le JcTpeâ; plus fost jcombsu po|ii l*étoufiBr# 

£ L J.s A » s T ««• . 
Ah, contre la (îirpri(ê où nous jettent (es charmcst 
La majefté du nù^ D*a qne 4t fol>les armes. 
L'amour par le relpedl dans un cœur enchaîna. 
Devient plus violent, plus il fe voir gêné s 
Mais ItComte en m'aimant n'aïUQit eu rien à craiodte. 



T E. A G B t) 1 X. ' )4| 

Te lui doDOQ0 iiiiet de oe iè point conn aiodre , 
Et Ceft de4}uoi nsugjii • qu'après tattc de bonté 
Ses 6oidcttrs ibicot le ptiz qne j'en ai méritée 

T I t K £ Y. 

Mais icFeuz gu'àxou&feuleilohcrche enfin à plaire^ 
De cette paflion que fàut-il qn'il e(pete i . ■ " 

E-LfSABBTH. 
Ce qa'U ftuc qu'il -ef^éze? & qu'en puis- je e(p^ier 
Que la dottcenc de voir, d'aimé! « de^pirtft^ 
Trille & bizane orgueil qui m'èitc à ce qne rtiftiel 
Mon booheuc t moniepors'immole au ran^diprème , 
£c je -mourrois cent fb» , plutôt que làice ud aot • 
Qui dans k Trône affis ^t an-deifiwsde moi. 
Je fai que e'efti>flaacoùp de vouloir que (on àiiie ' 
Brûle à jamais .poux anoi d'une inmilc lAame « 
Qu'aimer (ans c^xance "dk un eiu^ ennui ; 
Mais la parc que j'y prends doit l\idoociï pottt lui » 
Et lorique pur mou irang je Itiii r^ianniiee. 
Qu'il le fait. qu'U k «ih« Ja iôufiance eft «lOfe. 
Qu'il me plaigne , fèf ktgue , fircontentde tfnf aimer. .# 
Mais que dis-|e) dwe autre il s'dft lailfé eliartiet» 
Et tant 4'aveuglement (iiit i'aideiN ^i remnlue • ' 
Que pour la &cis&ire, il ueuc perdre (k R«ifte. 
Qu'il ofliigar cependnt de me trop in^itf . 
Je cpBCiains mu cuJere à 'ne fas éclater) 
Mais quelquefois l'âmourqu'o1i4oDg mépris outrage > ^ 
Las entfin de fimffiâr , le «onveitit en rage i 
Et je ne répons pas.^ . 

5^ EN E IL 

ELISABETH, LADUCHESSE.tiLNEÏ* 

Elisabsth. 



xlfH h'KD , Bncfaefiê • \ quoi 
esifoins que 



Ont .pu ièrvît 4esioins que vous prenez pour moil ^ 
Avcz.*«ou» vu le Comte, fie fe rendit traitat>U) 

La Duchssïe. 
Il fiàt ^fàt un refpeâ pour vous inviolable , 
Et û vos intérêts ont befoin de fon bras , 
Commandez, le pciil ne l'étonneia pas* 

P4 Mab 



m 



L ECO M 1! E DTE S SE X. 



Mais tl ne peut fouffrii fans çjuelqae impatience 
Qu'on oie aupiès de vous noiicir Con innocence. 
Le ciime> l'attentat, font des noms pleins dlioneiit 
Qpi mettent dans Ton ame une noUe fureur j 
U fe plaint qu'on l'accuiè, &que(àKeine écorne 
Ce que des Impoileors. . . . 

Elisabstr. 

Je lui fais tort uns doute* 
t^aâd iufqu'en mon Palais il ofe m'affieger, - 
$a revoke n'eft rien, je la dois négliger. 
Et ce qu'avec- l'Irlande il a d'intelligence. 
Marque dans Tes projets la plus haute innocence.' 
Ciel*, fiut-il^ que ce cœur qui fe fent déchirer» 
Contre im Sujet innat tremble à (è déclarer } 
Que ma mort qu'il réfôutme demandant la lienne» 
Une indigne pitié m'étoime , me retienne , 
Et que toujours trop fbible aptes (à lâcheté , 
Je n'ofè mettre enfin ma gloire en fureté ? 
Si ,1'amoat upe Â>is laiflè place à la haine » 

Îl verra xe que c'eft que d'outrager fa Keine. 
1 verra ce que c'eft que de s'être caché 
Cet >\pK>ur ou pour lui mon cceui s'eft relâché* 
}*ai Tou^ert jufqu'ici '» malgré Tes injuftices 
J'ai toujours contre moi fait parler fes (ècvicet} 
Jdais puifque Ton orgueil va jufqu'aux attentats , 
Il faut en rahaifiaoc étonner les ingrats. 
If faut 'à l'Univers qui me voit, me contemple. 
D'une juUe rigueur donner un grand exemple. 
Jl cherche à m'y contraindre» il le veut c'eft aiTci. 

La bucHSsss. 
Quoi, pour fes Ennemis vous vous intere0ez» 
Madaine ? Ignorez-vous que l'éclat de là vie 
Cootr,« le rang qu'il tient arme en fecret TEnvie) 
Coupable en apparence. • . 

. ,, E L I s A ET H. 

f Ah , dites en dkXf 

Xes Témoins (ont ouïs. Ton Procès eft tout ûit, 
£c A' je veux cufio ceffer de le défendre 
L* Arrêt iie Ut pend plus que de le faire encendic* 
Qii'il y Ibuge < auciement • • 

LA 



TRAGEDIE, ~ 54/ 

La DucaBsss. 

/ Hé 4UU1, ne pentoD pat 

J/ûrolt xen^tt rafpeâ fur de faux atten ai»? 

ELISABETH. 

Ah ! plut au Ciel! mais non, les preuves font trop fortes. 

N'a-t-il pas du Palais vpulu. foicei les Portes 2 

Si le Peuple qu'en foule il a voit attiré 

£&t appoyé ù l-age, il s'en fût emparé. 

:pius de Trône poor moi, l'Ingrat s'en rendoicmalue/ 

La Duchbssb. 
On n'eft pas criminel toujours pour le paroltre. 
Mais je veux qu'il le (bit; ce coeur de lui charmé 
Refbudra t-il fa mort } vous l'avez tam aimé. 

Elisabeth, i^ 
Ah! cachez-moi l'amour qu'alluma trop d'eftime. 
M'en faire lôuveirir , c'eû redoubler foo came* 
A ma honte , il eft vrai , je le dois confelTet , 
Je (èntis, j'eas pour lui .. Maisquç fert d'y penlèr ? 
Su^lc me l'a ravi , Suâôlc qu'il me préfere§» 
Lui' dematide mon fang , le lâche veut lui plaire. 
Ah pourquoi , dans les maux ou l'amour rr'cxpofbitK 
N*ai-fefait que bannir celle qui les caufoit? 
Il iâlloit, il falloit à pîus de violence 
Contre cette Rivale eahardic ma van^eance. 
Ma douceur a nourri fbo criminel clpoir. 

La Duchesse. 
>lais cet amoui jlir elle eut-il quelque pouvoir. 
Vous a-t elle trahie , te d'une auie iufidelle 
£itcité contre vous . . 

ELISABETH. 

Je fouffre tout par elle. 
£lle s'eft ait aimer * elle m'a fait haii > 
£c c'eâ avoir plus fait cent fois que ine trahit! 

La Duchesse. 
Je Jl*ofe m'oppofer, , . Mais Cécile s'avance. 



7 J SCX* 



I4é L£CPMTED'PSS£X, 

jiCBN£ {II. 

ELISABETH, LA DUCHESSE » CECILE, 
TIL^EY. 

C p C I L S* 

ON ne pp|>«»k yfitf <k) f^W 4f dilIgCQce, 
Maifomf * «D 4 ilu Cqqh^ ««uimii^ le ^iB|, 
Les Ecrits fom df lui^ nogs «oopoifigns (à main. 
Sut U9 {Mttis /pfcn t»H;« riilundc cA ftcête 
A Aix« au f/Maiof Qrdx^ ^fJattr |» tetapète. 
Et V0I15 Vf neK tbiii pqa f e9vçt(f< fOttt i'EttC» 
Si vons oe prévue» fiet hPniUe aneatat. 

Gardofc»-yett8 cneot le «çk <^ï t^zcui^ 2 
Voijs ie f ôyta. 

^ LAPUÇHBSSÇ. 

Je ▼oi qje ÇçcHf ftWGife 
Pjjns on projet çoapable il ie t^it affe^otii 
Mais j^p cQnnois h cauf^ , il eu fçn MiQtmù 

CECILE. 

Moi, ibn Ennçmi? 

La Duçhe^s^x 

Ç 1 ç 1 t, p, 

Ojii, je îf fets 4^ TtaîtrU 
Donc rorgoeî! téméraire attbnte vfx tçof^ M^itxo^ 
Et tant qu'entre mej Qiaio^ leu^ f^Ii^ (èia mis» 
Je ferai vanit^ de n'avoir point d'Amis. 

LÀ PUCHB$9E. 
Le Comte cependant n*a pas. fi ^eu de elpirf » 
Que vous dodiez (i-t^t CQ pe/4ie Iji ^lénaoire. 
L'Etat pour qui cent (pis o^ vit stri^er Coq 1:^bi9» 
Lai doit peat-ècie al&z pour ne l*iûn1iliec pas.' 

CECILE. 

S^l sieft voulu dlabord montrer Sujet fidelle, 
La Reine a bien payé ce qu'il a fait poux elle » 
Et plus elle cftima Ces rares qualités, 
Ilus dlc doit punir ^ui ttaliitTes boméa. 

LA 



TILAGCDIE. ^ 

LaPuchsssb. 

Si ^ Comte peitr, quoi qne l'Envie ea penlè» ' 
le coi^ qui k perdra pimita l'ianoeence. 
Jamais du moindre crime* . • 

£ L I A A t B T H. 

Eh bien, oft le vttMl« 
i Ceeiie. 
AiTco^lez le Cotilèll , il en décidera. 
Vous attendrez mon ordre. 

S CE N E IV. 

ELISABETH , LA DtJCHESSE, TlLNÊT. 

L A D U C H B 8 S B. ' •' 



Ah. 



que voulez- vdM •firîré. 

Madame \ En aoirez-vous tonte votre colère î 
U Comte. . « 

Elisabbth. 

Four (es jours n'ayez aucun IbacL 
roici l'hente donnée , il va (è rendre ici s 
^'«Amofii que j'eus pour lui le fait (on premier Jtt^# 
■1 peut y rencontrer un afiùré refuge j 
kfajs û dans fon orgueil il o(è perfîfter , « 

'il brave cet amour, il doit tout redouter, 
e £ûi» iaflè de voir. ... 

T I L N E Y. 
Le Comte eft M, Ma&me. ■ 

Elisabbth. 
^u'il entre. Qncls combafs troublent dé ilk motiaA;»^! 
Z'cû lui de mes bontés qui doit cfaereher l'appui»^ 
< péril le regarde» ôc jccràiAs plus que lui, 

S C E N E V. 

LISABETH, LE COMTE D'ESSEX, I#)k 
DUCHESSE, TILNEY. 

Elisabeth. 
''■'•Omte, j'ai tout appris, & jcvotrfspIrlciitftWHc 
^^ De l'abjrmc oii vous jette nue aveugle condttîtè- 
en ùâ i'éftaiemeat » de par qaels imerits 

1^ 6 Youf 



^4 L E C OMTE D^ESSÉX» 

Vous avez jufqu'aa 'nône ^levë vos projets. 
Voys'vQycz qu'en faveur de ma première cffioïc» 
Nommant égarement le plu& énorme crime» 
Il he tiendra qu'à vous que de vos attearats 
Votre Reine aujourd'hui ne iê fbn vienne pas. 
PçjM «ICI ^ grand efi>tc qu'elle offre de fe faire. 
Tout ce qu'elle demande efb un aveu fîncere. 
S'il fait peine à l'orgueil qui vous fit trop olci» 
Songez qu'on rifque tout a me le refiiièr. 
Que quand trop de bonté fait agir ma clemencct 
Qui l'ofe dédaigner doit craindre ma vangeance, 
Que.,ji'ai la fbudie en main pour qui monte trop 

■ hatit y 
Et qu'an mot pfOQOvicé; vens met .{àc. l'Echafânt. 

LE Comte. 
Ifadame, vqns pouvez teibiidre de ma peine, 
^e connois ce que dok un Sujet à & Reine» 
Et (ai trop que leTiôneoù le Ciel vous £ait (êoir, 
Vous donne lur ma vie un abfblu pouvoir. 
Quoi que d'elle jpar vous la calomnie ordonne» 1 
£Ue m^eft odieuie , & je vous l'abandonne. ' 

^Dans l'éldt déplorable oii font réduits mes ion», 
*Ce fera in'obliger que d'en rompre le coars; I 
.Mais ma gjoirjc qu'attaque une lâche impoûwe» 
Sans indignation n^en peut fi)uffrir l'injure. { 

Elle eft' aflez à moi pour me laiifer ei^ droit 
De voir avec douiçi^r l'affront qu'elle reçoit. 1 

Si ^e quelque attentait vous avez à vous plaindre» ' 
Si pour l'Etat tiemblant la lùiteen eft à craindrei j 
iC'eft à voir des Flateuts s'efforcer aujourd'hoi, I 
'En me rendant fîifpeâ, d'en abattre l'appuû 

Elisabeth. i 

La 6érté qui vous fait étaler vos (èrvices,. 
Donne de la vecttt d'afièz fbiblefr indices , 
Bi (i.voiis m'en croyez, vous cherchexez en moi ' 
Ain lÀojea plus certain. » . 

JL E^ C o M T E. • I 

Madame, ielevoi» i 

.DtM traîtres, des méchanf accoutumés au crime | 

M'ont par leurs làufTetés arraché votre cfiime , , 

Et toute ma vertu contre leur lâcheté. 



,-^ TRAGEDIE.- «5^ 

S'offirt en Tatn pour garaxul de ma fidélité. 
Si de ^ démentir )*avois été capable. 
Sans rien ccaindie devons vous m'antiesv&coDpabie^ 
C'cft auTiôoe. ou peut-êrre on m'cÀclailTé monccf »= 
Que je me fuilè mis en pouvoir d'edaier. , 
J*auxois , en m*élcvaot à ce degré fublime , 
Juftifié ma lâute en commettant le crime f 
Et la Ligue qui cherche à me perdre innocent; 
N'eut vu mes attentats qu'en les applaudiflânu 

Elisabeth. 
Et n'as m pas , pexnde » armant la Popnlace , 
Eâàié» mais en vain, de te mettie en ma place ) 
"Mop Palais invefti oe te convainc-t-il pas 
Du plus grand, du plus noir de tous les actentati^ . 
Mais di moi , car en6n le courroux qui m'anime 
Ne peut faire céder ma tendreiTe à ton crime» 
Et u par fa noirceur Je tiche à l'éconoer* 
Je ne te la fais voir que pour te pardonfier* 
Pourquoi vouloir ma perte, & qu'avoir fait ta Reine 
<^ui dut à (à raine imereflèr ta haine? 
Peut- être ai-je pour toi montré quelque rigueur, 
I^ que j'ai mis obftacle au panchant detoncoeof. 
Su vole t'avoit charmé ^ mais u m peux te plaindre f 
Qu'apprenant cet amour j'ai tâche de l'éteindre. 
Songe à quel prix , ingrat , & par combien dliofincuii^ 
Mon efiime a lîir toLrépaadtt mes faveurs. 
C'eft peu dire qu'efkime , & m Pas pu connoltre» ' 
Un fcntiment plus fort de mon coeur fut le maicrc* 
Tant de Princes, de Kots, de Héros méprilèa, 
.Pour qui , cruel poux qui les ai-je refuièz? 
Leur hymen eût fans doute acquis à mon Enipire 
Ce comble de puiflàoce où Ton fait que j'afpire^ 
Mais quoi ^n'il m'affiirât, ce qui m' droit à toi 
Ke'pouvoit rien avoir de fenfible ponx moi* 
Ton cœur, dont je tenois la conquête fi .cheic». ■. ^ 
Etoit l'unique bien capable de me plaire; 
'•Et û l'orgueil. du Trône eut pu me le foufftir^ 
Je t'eufle offert ma mam afia de l'acquérir. 
Efpere , & tâche à vainae un icrupule de g]ôii!e« "* 
Qnii eombatant mes voeux , s'opofc à ta viâoixe. 
iâAt'ut par tet iÎGKÎns que mon cœur adouci 
L. » 7 



^ IS COMTE B^ESS^X, 

Cônfente a ifen phis croke an iApoitun (end. 
Fai qu'à ma paflton \e m'abandonne emieze, 
4^iiê cette EHubeth fi hautaine, fi £eie, 
mie à qui l'Uoivets ne iàuroit repcochcc 
Qu'on ait fà fon orgueil iamais fe lelicher» 
Ceflè enfin , pour te naettre où ion amour c'iappcu^ 
De aoire qu'un Su>ct ne foit pas digoc d'elle. 
Queiqi>êfo» à céder an fierté & itU»t 
Qjie lais^ £ le temps n'en vienda pas à bouti 
Que ikis-ttt. • • 

LbComtk. 
ç Non, Madame, &ie pais vous k dite» 

l'cftime <k ma Heine à mes tscux doit fiiffke. 
Si^ramour la poctoit à^ies psojets tiop bas, 
Te:4iaht^ois (à gloire à ne l'empècfaec pas. 

•' ,; . ELISABETH* 

Ah! je V€À trop fuiqu'oà la tienne & ravale. 
%e Trônr te piaiiotts mais avec ma Kivalc 
fteelqne appas qu'ait pour toi l'ardeur qui te (eénit, 
Tiens y gaide, ta moit en peut être le fttm, 

LbComtb. 
Bn perdant votre apfui , je me voi (ans de&niès 
Mais la mort n'a jamais étonné l'innocence. 
Et fi ooor contenter euelque Ennemi leotet, 
iVoos Ibuhaitez mon àng , je l'o£&e fans regret. 

Elisabeth* 
Va'4 c'en eft fait, il iàot contenter ton envie* 
A ton lâche deftin j'abandonne ta vie , 
Et con&ns, puis qu'en vain je ticbe à telàwer. 
Que fans voir. . .Tteœbk , iBgrafc qec jcnfcrfcacbcvfr* 
Ma botté, qui touioms s^obAine à te déftodre, 
jom la dernè^e fiiis c^hetche à fe faire eocendire. 
Tandis qu'encot pom toi je vcmt bien réœnter , 
Le pardon feft.oâcst, tu le pem accepter i 

Mais fi* • • 

LE Comte. 
J*ac€ep«erois un pardon t mot , Madame^ 
Elisabeth. 
Il<bAéfi€ • je le voi, la fierté de ton âmes 
Mais sf il te 6it lônfirit, il fallok prendre ibl» 
p'empèdKC qne jamais ta n'en cm» bdbiH. 



Il £ilott, qc fiâvaot qv« <ic iuftes nuuioMs» 

Xi 9 Ç O M T B. 

Il eft viai, i'ni cpnxnis de ^iandff£rifnc% 
Et ce 4]tie fm ks Mer» saop bi«$ a êwc ponc vmm^ 
Me rend digne en ejttee de tout voffe oniivouk. 
Vous le iivU' , Madame , ^ l'Eipagnc coofuiè 
JuftJL^ »n VRÎQqa^mr que rAoeleceire a^cofe. 
Ce n'eA ppiot pour vMuer met trop hctttcttJceipkMtt 
Qu'à l'éclat qu'ils ont fait >*ore joiodifi ma voix. 
Tout autre pour là Keiae cmployaot &n couagc» 
En m^me occaiipn cûr eu même avaouçes 
Mon bonhpor a tom fait» je le cioi« mua enfini 
Ce booitftti eût ailleiura aflttré mondeftio* 
AiUems, fi f u9po^rf cttt GOQfpifé ma honte» 
On n'auioit pas fouffert qu*oo ofât. . . 

E|.f»4BSTB. 

• Hé bien. Comte. 

Il lânt falriQ ji^or d«« h nguev des Loiâ 
J^z f4çQi^pep6 d4ë à ces raies ejsploks* 
Si j'ai mal reooonn vos impotcans ièrvices, 
Voft Î9^ m'aMiQnc pa§ ici menées iDjoftices» 
Et jq^% receviez d'étui et qu'auront nérué 
Tant de p««)Vfi de mIc & de ndeUté. 

S C Ë N E VI. 

I.A DUCHESSE, LE COMTE. 
LaDucuessx» 

AH! Comte, vonles^voas en dépit delaHeiae» 
De ¥00 Accufateurs (êrvit ?4i»Miftt baûie, 
Et ne vo^ez-vQUt pas que vous ètoi perdu » 
Si Mms ioatfres l*Atrèt qui pfut èùit tcndii è 
Q!lfl« Jngc* avcB'VOus pour y trouver azilel 
Ce lèot iroa ennemis, c'eft ILaIeg, c'cft CiiBciie^ 
JBf ^ponfw voua penièc qu'en ce p^ril pneflànc, 
Qui àbciefac votre «lort » wms dcdare iinooccntè ^ 

L Ji C a ii T B. 
Quoi • ûna m'ixitereâèr pour m^' gloke flétrie» 
Jc.B%e.ycifaà traiter de traître à ma Patrie ^ 
S'il cft dan^ ma xorytuiie unç omkM 4lSattc«cat, j 



%yt X E COMTE D'E S S E X, 

votre hymen 6t mon crime, il touche peu l'Etit 
Vous favez là-dcflus quelle eft mon innocence. 
Et ma gloire avec vous étant en aflurance, 
jOe que mes Ennemis en voudront prcfiimer, 
Duoi qu'ofe leur. foreur, ne Ciuroit m'alarmer. 
£cur impofture enfin fe verra découverte. 
Et tout mcchans qu'ils font, s'ils refolvent mapetic, 
Affemblës pour l'Arrêt qui doit me condamner. 
Ils trembleront peut-être avant que le doimer. 

La Duchesse. 
SI rédat qu'au Palais mon hymen vous fit faire» 
Me faifoit craindie feul un Arrêt trop feverc. 
Te vouaois de ce aime affranchir votre toi , 
En déclarant l'amour que vous eûtes pour moi. 
Mai) lies Témoins ouïs fur ce qu'avec l'Irlande. 
On veut que vous ayez. . . 

L B C O M T E. 

La faute n'eft pas grande, 
^t pourv& que nos feux à la Reine cachés 
LaiiTent à mes jours feuls mes malheurs attachés... 

La Duchesse. 
Qttoi.<Tons craignez l'éclat de nos fiâmes fecrcttes^ 
Ce péril vous étonne, àc c'cft vous qui le faites 2 
La Reine qui fe rend fans rien ezaninerv 
Si vous y confcntcz, vous veut tout pardonnet. 
C'cfk vous qui reib(ànt« . . 

LSCOMfE. 

N'en parlons plus, Madan» 
Qui reçoit un pardon; fouffrc un foupçon infâme, 
Et i'ai le cœur uop haut pour pouvoir m'abaifler 
A l'indigne prière où l'on me veut forcer. 

La Duchesse. 
Abl fi de quelque eipoir je puiiflater ma peine. 
Te voi bien qu'il le fiut mettre tout en la Reine. 
Far de nouveaux efibrts je veux encoi pour vous 
Tâcher malgré vous même l vaincreibnconnoox; 
Mais fi je n'obtiens rien, fongc» que voue vie 
Depuis long tems en bute aux foreurs de l'Envie, 
Me coûte affez déjà pour ne mériter pas • 
Qi]e cherchant à mourir , vous caufiez mon tr^ei. 
Ceft vous CD dixc trop^ adieu, Comte*. 



. T K A G E D I E ui 

Le Comte. 

Ah ! Madamt! 
Après que Vous avez de(e(peré ma flame , ^ 
Far quel (bio de mes fouis. • • Quoi, mequitatiofii 

SCENE VIL 
1 1-E COMTE, CROMMER, Suite. 

C R o M M E R. , 

CEft avec déplaifir que je parois ici; 
Mais un ordre ciuel dont tout mon coeur foA* 
; pire... ♦ 

L E C O M T £. 

t Quelque fâcheux qu'il foie , vous pouvez me le dire< 

} C R o M M £ R. 

J'ai charge. . • 

LeComt». 
} Ehbien, de quoi? parlez fans hebter 

C R o M M E R. 
•; De Mendie votre Epée , & de vous arrêter. 

LE Comte. 
; Mon^Epée} 
i Crommer. 

A cet ordre il faut que j'obeJ^* 
{ L E C O M T E. 

Mon Ep^î & l'outrage cft joint à l'injufticeî 

Crommer. 
Ce n'eft pas fans t ai Ton que vous vous étonnez} 
; J'obeïs à regret, mais ie le dois. 

Le Comte Inî donnant fin Epét. 

Prenez: 
Vons avez dans vos mains ce que toute la Terre 
A vu plus d'une fois utile \ l'Angleterre 
Marchons} quelque douleur que j'en puiflc fentir,^ 
La Reine veut fe perdre , il faut y confentir. 

Fh d» ficond Adc* 

SCB. 
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$fS LB COMTE P^EIS STE X. • 

S C EN E li. . ^ 

ELISABETH, TILNET. 

ELISABETH. 

TTj'Nfin, perfide, enfin ta perte eft relbluë. 
r*j C'en eft fait , maigre rtioi tof-mêmc l'^^scondoi 
"Dt ma lâche pitié tu craignois les effets , 
Pjus de grâce , tes voeux vont être (àtisfàitt. 
Ma tendreflè emportoit une indigne viâoire, 
e l'éioufie , il eft temps d'avoir loin de ma gloot 
Jl eft temps .que mon cœur iufteœent irrité 
Inômifc l'Univers de toute ma fiené. 
Quoi , de ce cceur féduit appuyant l*in)aftice. 
De tes- noiis attentats tu l'amas fait compliee» 
Veo (aurai le coup ^rêt d'éclater , le verrai » 
Tu m'auras dédaignée,' 8c je le (bufiriraî? 
Nons ' puis qu'en fîioi teufours l'Amame te fit peinei 
Tu le veux ; pour te plaire, tlfsiQtparottreKcÎDC, 
et reprendre l'orgueil que i'o(bis oublier , 
Four permettre à Pamour de te juftifier, 

t* T I L N E Y. 

A aoire cet orgueil peat>être un peu trop prompte , 
Vous avez conlenti qu'on ait jugé le Comte. 
On vient de prononcer l'Arrêt de fon trépas» 
Chacun nemole pour lui « mais il ne mourra pas. 

£ L I s A B s T H« 
Ilnemounapas, lui? Non, cioimoi, tu t*abufts» 
,Ta fais (bn attentat, eft-ceque tu l'excnlès. 
Et que de &m arrêt blâmant l'indignité. 
Tu crois qu'il ibit injufte , ou trop précipita ^ 
Penfes-m , quand l'Ingrat contre moi fe déclare. 
Qu'il n'ait pas mérité la mort qu'on lui prépare y 
Et que je vange trop , en le laiflant périr , 
, Ce que par Tes dédains l'amour m'a fait foujfint? 

T 1 L N E Y. 
Que cet Arrêt Coït jufte, ou donné par l'Envie, 
Vous l'aimez, cet amour lui iàuvera la Tie. 
Il tient vos jours aux (iens fi fortement unis , 
Qiie par le même coup on les vcrroit finis. 
Votre aveugle colère en vain vous le dég^ife i 

Vew 



THAGEDIE. W 

Vous pleuiiez la mort f\xn voas aorioib penniiè» 
"Es le Isingbot éclat qui luivroit ce couitoux 
Vangeioit vo$ malheurs moins fur lui que fut ? oui*' « 

Elisabeth. 
Ah cruelle , pourquoi fâisrm trembler m a haine I 
Eft*ce une paâion indigne d'une Keine, 
Et Tamour qui me veut empêcher de xegnei» 
Ke fe lafie-til point de fe voit dédaigner 2 
Que me (en qu'au dehors* redoutable Ermemk» 
Je rende pat la Faix ma puiâànce afitrmie. 
Si mon cceut au dedans uiftemcnt déchiré 
Nç peut fouïi du calme ou j'ai tant arpuré \ 
Mon bonheux femble ayoir enchainc la viâoice. 
J^i triomphé pat tout, tout parle de ua gloirç« 
£t.dl*ttn Su) et ingrat, ina ptdSàme bonté 
Ke peut, même en priant, réduire U fierté 
Par ion Àtal Arrêt phts que lui condanmée» 
A quoi te réfou^Ttu , Pmeefle inibitunce» 
Xaii&ras-tu périr fans piûé^ iàn« {ècours, 
Le ioàtieU de ta gloire, 6c l'appui de tes joots» 

T IL N B Y. 
Kc pQuveirVOus pas tout 2 VouS:pleuies! 

;' BLISASBTH. 

Oui, je pleure I 
Et 1^0$ bien que s'il meurt,, il faudra que je meute. 
^ O.fmis BLDÎs, due pour lui ma âame a negUiés» 
Jettez.les yeux lut moi; vous êtes bien vaogés. 
Une Keine « intrépide au milieu des alarmes , 
Tiremblante pour l'atnour , lofe ver(êr des larmes». 
Encor s'il étoit fur <)uc ces pleurs répandus. 
En me fâifant rougir, ne fufTept pas perdus. 
Que le Uchc piefle du vif remords que doime. . • 
Qu'en cucnfesrm^ di moi. Le pbs hardi s'étonne» 
Vima^ de la mort» dont l'appareil t£t prêt, 
Pait croire tout permis pour en changer l'Arrêt. 
Kéduit à voit (a tête^cKpter (bn offenie, 
Dou;e»4n qu'il ae veuille iinplorei ma démence» - 
Qjie fftx que mes bontés pai&nt (es attentats. . • 

. w . . T I L N * Y. 

Il doit y recourir*, mais j^'iWtie le fait pas^ 
Le Com^c cû.fia» Madame. 
■« .Elu 



fitf LE COMTE lyffSSEZ» 

B b I SA V S T H.. 

Ah4 tu medefei^iof* 
QiMâ •qtf otn» eontre moi (es pio|ecr tamenûcs* 
Dût l'Etat par nU'dtuK en dire ftoVerfë, 
<^a'il HéàAiSé; il foâb, f'ottblim le niffë; 
Mais quand ttnice' attachée à xescnir Itr foudre, 
Je frémi»* de le: perdre, & tremble ^ m'(j lefoodïet 
Si me bravant- toûjoars • il' o(è m'y Ibrcer, 
MoiiJlidife, lui Sujet', pui^|e nTeii diipenièrt 
Sauyons-lcmal^é lui<, parle, &£ii^ii*iltec»oie; 
Voi-le , mais «acfac-lui ' que c^eft moi qui t^a vmer, . 
Et mënagéj«t ma- gloire en fespliquaut pourvoi, 
Peini^lui' men cusur ftnfible à ce qu«{ jo.l«r ddi» 
Fai-lui «<oif qu'à' regret j*«ibàndonii0' ft tête:. 
Qu'au plus fbible remoKdKlA'graee^ft tcwe^pflre, 
Et û pout i'-ëbtanlcti it-faut aller plus loin. 
Bu fom<lfc aton amont Ai totiHulâqUe ibitt 
LaiiTe , laiift mtf gtoire, ôc- dt lui q«e le l'aîifle, 
Tout coupaMe qu'il eft , cent ibis plus qa» moi* 

Qu'il n'a, s'il veut fiHir ittts<lép1orables jours. 
Qu'à fouflFrii'.^fUct dls<fi€Hs ouvait^fecle^ oMfl^; • 
PreCTe, prie,.offA tèu^, foUri^fléoàisiiba courages 
Brffifi'-n pbut'tiÉ Reine un vrai zèle t'engage, 
Fft< ^^idte% pat am'ftùt ,r (nr pitié dv moft fiÂfl^ 
ObiiéM qu'il fe^p^rdoniieiy & l'ijtrschc k IM jiiwc 
X'emp^ham depetir^ tw-m'auri» bien'fittvie. 
Je ne té dis plus' riens il^yvd de raavi^. 
Ne pè^fi^pditit de temps, cous, ^'tnehiSk-éo^imm^ 
Ce que pOiir & àéfenft MO-AxtA vient tencc^ 

SCÈNE m: 

^,- SArSïUiïCY. 

Mildt(tflê,{^rd»t)ntSÈF à màétfuteur ettiéiitt, 
si pafoiftittiief pdbf iM'ttfti<e'M(^tti*tti^ 
lant , faid jd'efTréi , ^rhrdus , pour vos Etais» 
{'ofe vous^eonjwct de hti^voi^ ptidte ^ 
e n'examine point quel^^^ttt^llie It^'ccâli^s 

Hais 



T H A G £ D I E. ^ff 

Mah fi l'arrêt dcunë vduS (émblë légitime. 
Vous le MfcJÎtta c-il quand vous daignerez voir. 
Fat un ranefle coup, quelle Tète il fait choir 2 
Ceft ce hmeat Héroa dont cent fois la viâoire 
Par les plus grands exploits a. confacré la gloire. 
Dont par tout le deftin f^t fî noble & fi l>eaa , 
<^*on livre entre les mains d'un infâme Bouiicai^ 
Après qu'à fa valeur» que chacun idolâtre, , 
L'tTnivers avec pompe a fervi de Théâtre , 
Pourrez vous confemir qu'un écha&ut drefl(£ 
Afontre i tous de quel prix il eft recompenl^! 
Quand je viens vous marquer Con méritera (à peine.,. . 
Ce n'eft point feulement l'amitié qui m'ameine» . 
C'eft l'Etat defolé , c'éft votre Cour en pleurs-, 
Qiii perdant ibn appui , tremble de fes nialheurs* 
Je fai qu'en fa conduite iji eut quelque imprudence^ 
Mais It crime toufbararne fuit pas I^apparcnoe, 
Et dans le rang iUuârcoù lês.vermsJ'ont mis, 
£ftiroé de ià Kéine, il a dès ennemis. 
Foui lui , pour votis,pou£ nous , craignez ieuis art»» 

fices, 
Et s^lf fbnt fcs def^imàiplus grands que fês {ècvioes^ 
Sor^gcz que la cletnence a toujours eu fes dtoica, • 
£f qu'elfe eft là vertu la plus digne dos IU)i9« 

C L I s A B B T H* 

Comte de Salsbury, j'eftime votre zèle. 
T'aixxfe \ vous voir Ami généreux 6& fidelle* 
£t loue en vous l'ardeur que ce noble intérêt 
Vous donne à murmurer d'un équitable Arrêt* 
J'en fens ainfi que vous une douleur extrême, 
M.ais je dois à l'Etat encor {|1us qu'à moi-même. 
5i j'ai laiifé du Comte édaiicir le forfait. 
O'efI lui qui m'a forcée à tout ce (|ue j'ai fait, 
Prcfè i tout oublier, s'il m'avonoic ion crime. 
On le fait . j'ai voulu lui rendre mon eftime. 
Al a bonté n'a fervi qu'à redoubler l'brg^eil 
Qui des Ambitieux efè l'ordinaire écueil. 
X>es foins qu'il m'a vu prendre à détourner l'ortge^r 
Quoi que fur d'j périr , il s'eft fait un outrage. 
Si fâ Tête me tait raifon de fà fierté, 
OVft- fa faute , il aura ce qu'il a mérité. 

Sals** 



t^o LE COMT£ iyE.SS£Z, 

SALSByRY. 
Il mérite fans doute une hoistealè peine , 
Quand Ta fîeité combat les bontés de fa Reine. 
Si mielque'chofe en lui vous peut i vous doit blelTeri 
C'cft l'orgueil de ce cœur qu il ne peut abaifict , 
Cet' orgueil qu'il veut ccoire an péril de là viej 
Mais pour ê^e trop fier, vous.a-t-il moins fervie? 
Vous a-t-il moins montré dans cent & cent combats. 
Ôpe pour vous il n'eftrien d'impoffible )l Ton bras! 
Par fbn (âng prodigué , par l'éclat de là gloire , 
Daignez, s'il vous en relie encor quelque mémoire, 
Accorder au malheur qui l'arcable aujourd'hui» 
Lc^pardoii qu'à genoux je demande pour lui. 
Sofigcz que fi jamais il vous fut neceiTaire , 
Ce qu'il a déjà fait, il peut encor le faire. 
Et que nos Ennemis tremblans , defetperez , 
MV)nt jamais mieux vaincu que quand vous leper- 
• drez. 

* ELISABETH. 

Je le perds à regret, mais enfin je liiis Reine« 
Il eft Sujet, coupable, ic digne de fa peine i 
L'Arrêt xft prononcé , Comte, & tout l'Univers 
Va (ôr tui^ va fur moi tenir les yeux ouverts. 
Quand fa i^uleiîerté, dont vous blâmez l'audace, 
Araurokfôit^ôuhaiier qu'il m'eût demandé giacc, 
Si par- là de la mort il a pu s*afirranchir. 
Dédaignant de le faire, eflce à moi de fléchir, 
£ft-ce 6 moi d'endurer qu'un Sujet téméraire 
A d'impuilTans éclats réduife ma colère , 
Et qi/il puifTe à ma honte apprendre à l'Avenir, 
Qiie^e connus (bn crime, & n'ofài le punira 

S A L s B u R y. 
On parle de revolre , & de ligues fêcrettes , 
Mais Madame, on fe fert de Lettres contrc&itet^ 
Les Témoins par Cécile ouïs, examinés. 
Sont Témoins que peut-être on aura fubornés. 
Le Comte les reculé, & quand je les iôapçonoe.t. 

Elisabeth. 
I#e Comte eft condamné; fi fon Arrêt l'étonnes 
S'il a pour l'afibiblir quelque chofé à tenter » 
Qii'il lentxe en Ton dcvoix » on ponxra l'écouter. 

Alllar 



:' T R A G E D ï ï. ^it 

' Allez . mon jufte orgueil que (bo audace Irtite .' 
PcQC taiie grâce encot , faites qu'il la mérite. 

S C E N E 1 V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 
S L T s A- B E T H. 

VSnez , Tenez , DuchelTe^ & plaignez mes'enniiis. 
Je cherctie à pardonner, je le veux, je le puis. 
Et je nemble ronjours qu'an obÛlnë Cpupablc • « 
J^ui-méme contre moi ne foie inexorable. . 

Ciel , oui me fis un coeur & ii noble & û grandi 
Ne le devoistu pas former indiffèrent ? / 

Falloit-il qu'un Ingrat auffi fier que ia Reine^ 
Me donnant tant d'amour, l^t digne de ma hainel 
Ou fi- m refblyois de m'en lailfer trahir , 
Pourquoi ne m'as-tu pas permis de le haïr^ 
Si'<e fvoeûe Arrêt n'ébranle point le Comte; ' 
Je ne puis éviter, oo ma perte, ou ma hoate* 
Je pérts pat ùl mort, & le youlant iâuvet» 
I^e lâclie impunément aura Cà me braver. 
Que ieiUU'nralheureufe! 

LaDuchbsaib. 

On eft fans doute \ plaindct» 
Quand on hait la rigueur, 5c qa'on s'y voit con- 
traindre; : 
Mais fi le Comte olbit , tont condamné qu'il eft, 
plutôt ()ue (bn pardon, acoeptex Ion Arrêt, 
An moins de (es defleins, uns le dernier fiipplîcct 
JUt prUbn vous pourroir. . . 

Elisabeth. 

Non , je veux qu*fl flechiilc. 
Il y VA de ma gloire , il faut qu'il cède. 
La Duchbssb. 

HeM 
Je crains qn'^ vos bontés il ne Ce rende pas. 
Que voulant abailTer ce courage invincible , 
Vos eâbrts. '. . 

Elisabeth. 
Ab ! j*en fais un moyen iniâilliblc* 
Kîen n'égale en horxcttx ce que j'en fouffrixai» 
. T, Cwn. y. Fsrt. Q, C*cft 



'eu le pins grand dos ixuux , pem-ètte i*eq«i9«mk 
[ail il toufours d'oigjaeîl ion andace eu tuivic» 

faûcifa le (auvcr tiuz dépens de ma ^le i 
L'y voila lefolQiE. O ¥oeiit âial exilucez, 

mon caur • eft-ce ainû que vou9 me tiahlfièx? 

La I>^€H<s*É. 
otre pouvoir eft giand, mais {e «onnoisleConifiei 

voudra.,. 

E t i È ÂB s T H. 
J6 n^ btti^.le vaÎDCfe qu^i ma h6nte« 
* leûi, mais eùfin le vaincsai uns' eïbic, 
t vous allçj^ vo^is-meme en demeuiex Raccord* 
t a^ôit ^uvbj< > c'eu elle qui l^engage 
L lui faire taîfon d'un éiil qui I^ouuage» 
tuo^ que coûte ^ mon cœur ce funeÛe dcflem» 
tWàt , je foulStirai qu^il lui donne la maiai 
ïx riofiat qui m'ôppôfe une fierté rebelle» 
;&r enfin d*etre lieureux, volidra vivre pour eUe« 

La t)ùcHSSSB. 
!i pftM^i feulement Vous croyez le toucher • 
^pprendklih lêcte^t ^u'il ne nut plua cacher. 
>e l'amoùl: dfe'l^uffblc vainement alarkniqk 
/ous la {»unite$ t^on y il ne l'a ^int aimée. 
O'eft pioi (êillè, ce (ont mes criminels appas» 
^i farpciïeut'ib^h cœur que je n'attaquois<pat> 
Kït'iteVoJt, fàrïéfôcft, feus beau vouloir Peindre 
CJn feu dont vous deviezavoir tant à vous plaindtc. 
Dotniiife dé m vdeùx , j'eut beau lui refi&r . 
Comnie l'amout iè fiate, il voulut fe flacei , 
t! (Hat 'qtie la pifTé pôiihoit tout (ùr voira ame» 
(^e le temps vous lendroît favorable a là flaifie. 
Et quoi qu'çnfin poSr lui j^uffdlc '^fût fans appas, 
ff Kigfiit de ^aitner ^ôur ne m*e»oliac jpas» 
Son exil étonnji fbn ainour tcmeraiie» 
Mais fi monidteïèr Te força de le taite» 
tMrconxr dont la contiainte iicitoit tes méfies» 
STe m^en dbnhujpas m^ins fes plus ardens IbÀpiis* 
?ar mcK-qui i'nmrpai ^ous en I&tes b^niiiei 
é vous nuifit» Madame, & je m'en fuis punie. 
>our vous rendtb loi' voeux queli'ofois détournée» 
}fa dciïnn4atta tt^, je la yohIus dwMa* 



l^toignë de la OMr ,^r:iîft aefteTnouvelle. 
H i€l4eat fîitkttx «^ icnd. k P«iplf • »bem. 
S'en ftit fiiii»e «u Fal«S4ia«»ie «K)iiM&t htd ' 
Qite rhfnoi me Ihtok mfomù'a dfiin 'Rival» 
jlvtnoic l*eiiipâditf, & (feft^cc qnni «Qsacai^; 
Voik par oà k Cfime 4 A gloîie ilatcadM. 

Oo tnûie d« tcvokc itD;iiac cmpoiireBieiii, 

TatdoDoable pcttt4tiie aux cniMis'd'iin Amaoc. 
S'il teabk iiQ ancMK , iril«n4^ l^maceooc. 
L'avea 4)qc )é voua ftit ptovw ftn imoctiice. 
Bnfin ,«MiidaiM » «ofitf ^'« ccmt ce i|ih îamai» 
Pût iîirprciidfe ; couelKr y «Mamet m Aahaitt* « 
Fat les plus tenlirel voaxMAat vboi fûtes capable» 
Xttf lÎMèlnt y f»uf t0u«'l'<0b|«t l«f kis âiimlé* ; 
Sttt des Témoitta IMpeâa qui iif^mc pà l'a9oaor » 
Sea ftK/n à ta^'OiOKt ront oTé^ condanmcc , 
AcoQivdi» moi fts fotttf pour piix du fi(cftfipe 
Qpi Ëitiaàdktm à lui voua u rapdu fuftice. 
lion centf eu fiuffire aflêe pour m^rker de vaut 
Codict mii4aliateottpable«BpeauioMis4c40iuious. 

. :B* ï a A'B«T H, ' . 
AH« "Ww totaftdtt f k PaitidO' vons aime, 
«Madédai^, me brafe, &coiittaifaàmofrmèm^ 
Je vous aâix«iOia , cai^ofânt Sourie » > 
Xa •tfoueaui d' être atai^e ^ & < de me vo^ Ibolîtic ) . 
Kon, il tâoc iqufil pétifle, 6r<|ae je (bia ^ang^ew 
jre dois ce coup fuftcfte. à ma 'flame oucragéa , 
Il a «fop miricé VAtrèi ^i le punit t 
Innocent ou coupable , U vous aime, il (uffit. 
S'il n'a point de vrai aime ,ain(l^u'on le veutaoûe* 
Sur le crime appâtent 'je -&uvetai ma fjloice, 
£t la cirtibu d'Etat, en-kpnmnt^du >our. 
Servi» 4e praeene à la railnq d'Aaaour. 

La 1>u o'H «a a s. 
Jufte Cidf vous pourriei^ vous immoler â trîet 
Je-na me vepens point -de voua avoir iêivte s 
31ais Mi^l (qnt^io pè £àMù plua contie nyM,. 
Pour k tendre à (à«Keine, & rejetter ià ibiè 
Tout parloir, m'aflùtoitéelbn amour extrême. 
Pour mieux me l'arracher, qu'auxici-vous fait vous 
mène» 



i 



jtf4 L E C O M TE D*E 5 S E X, 

Elisabeth; 
Moins quevonss pout lui (cul,, quoiqu'il fat anivé» 
Toujours tout mon aoioux €t (croie conTervé* 
En vain de moi tout «utte tùt eu l'ame charmée» 
Boincjd?liymen.s mftis enfin je ne (iiis ^int aimée» 
Mon cœui de (es dédains ne peut venir à bout. 
Et dans ce delèipoic, qui peut tout, oie tout. 

L A D U c H B 8 8 B. 

Ah , faites lui paroitte un coeur plus ma^anlme* 
Ma feveie vettu lui doit-elle être un crime» 
Et l'aide qu*à vos feux j'ai crû devoir oâxix» 
Vous le fait- elle voir plus digne de périr i 
r Elisabeth» 

/ai tort, je le confèflê, & quoi que je m'emporte^ 
Je, Ans que ma tendrefTe eft toujours la Plus tgne.j 
Ciel, qui me refervés à des malheuis &ns fia, 
11 ne^manquoit donc plus ^ mon cruel deflin » 
Que de ne ibufizir pas dans cette ardeur fatale 
Que. je fiiÛè en pouvoir de haïr ma Rivale. 
,AKt:qtte.de la Vertu les charmes font puiffiuis! 
Duchcfle , c'en. e& fait « qu'il vive ,; j'y eonfens. 
Par un même intérêt, vous aaijpez, £c le tremble, 
^nclm, contre lui-mèm^> unifions nousenlèmble, 
Tirons le du péril qui ne peut l'alarmer , 
Toutes deux pour le voir , toutesdeux pour l'aimer. 
Vu prix bien inégal nous en paira la peine. 
Tous aurez tout fin cœur , je n'aurai aue (à haine; 
Mais n'importe, il vivra, fou crime eit pardonné. 
Je m'oppofe à ià mort, mais l'Arrêt efl doimé > 
]L' Angleterre le lait, la. Terre toute entière 
D'une j^fte fumiife en fera la matière» 
Ma gloire, donr toujours il^'Qft];^eadtt:l*aptmi» 
Veut qu'il.demande grâce > ojbfeoeft'.ie de-Jhii* 
vous avez fut (on conu une eotiese puiÏÏance. 
Allet >' pour le foûmettre *• uièz de violeufoe. 
Sauvez'fe, (àuvcz-moi^ dans le trouble oii je Cm 
M'ea,ieporc£ &a vous eft tout ce que je puis. 

Fin dm tr^émA&€^ . 



.TRAGEDIE. %6f 

ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
1 I^£. COMTE lyBSSBX» TILNET. ... j 

' L B Cb M T.Z. .' C 

r: dcHs beaucoup (ans doute au iôuci qui t'ameioe » 
Mais enfin tu pouvois t*épaicnec cette peine. 
Si l'Arrêt qui me perd te femble à sedoucec. 
] 'aime mieux le ibuâîir , que de le méritée.' . « 

T I L N B Y. 

De cette fermeté ibuffrez que je vous blâme. 

Quoique la mort iamais n'ébranle une grande ame» 

Qtiand il nous la^faut voit par des Arrêts (ànglans, 

Dans ion tiiâe appareil approcher \ pas lents. • • ' 
L B C o M T B* ) 

Je ne le celé point, je ctofois que la Reine. 

A me fâcrifier dût avoir quelque peine. 

Entrant dans le Palais , fans oeur d'être arrêté • 

Ven failbis peur ma vie un lien de sûreté. ' 

Non qu'enfin, fi moniàng a tant de quoi liiipiatie» 

Je voie avec regret qu'on i'ofe fatisfairei 
Mais pour ver(èr ce ung tant de fois répandu » 

Feut-être un Scbafàut ne m'étoit-41 pas dû. 
Four elle ii fiit le prix de. plus d'une viftoirei 
£Ue vent l'oublier , |ai regret \ (à gloire. 
J*ai reg;ret qu'aveaglée elle attire (ùc foi 
Xia honte qu'elle croit faire tomber (ut moi. 
Xie Ciel m'en tSt témoin , jamais Sujet fidelle 
N'eut. pour (à Sonveraioe un coeur fi plein de zcle* 
Je r^i«fàit éclater en cent fie cent combats; 
On auta beau le taire , ils ne le tairont pas. 
Si j'ai fait mon devoit quand je l'ai bien fervîe » 
Du moins je méritois qu'elle eût foin de ma vie* ' 
Pour la voir contre moi & fièrement s'armer* 
Le aime n'eft pas grand de n'avoir pu l'aimer. 
"Lt panchant fut toujours un mal inévitable \ 
S'il cooêioc le ctBor, le fort en cft coupable, 

Q.3 Er 



$H LE «OrMT« X>'Z\St^Xw 

St toQte autre, oubliant un û léger chagrin» 
Ke m'aurait pai fvfoï des faetes du Dcmn. 

•T IL N 1 y. 
Tos froideurs, je raTonë, ont irrita la Reines 
iMais daigiRz Vz4otm', àç fik' colère tû vaine. 
7our trop croire un crsueil dont l*éclat lai déplah, 
C'eft vous-m^m*, £?efi voies ^ui doimet votarAi» 

rêt. 
fat vous, dit-on, l*Irlaride'^•^atttDÂt s*aniipe. 
<^iie le critxie&ic ftuKy il eft connu pônr crime, 
Xt quand peut vous Àifvet elle vous tend les bras» 
Sa gloire «eue an. moiû» 4)tit Voui faffiez un pas, 
.«^uevous,;» 

L ]| C O M T B. 
Ah s'il eft vrai qu'elle fonge 1 & gtoKe. 
Tpur guactit (bn nom d'une tache trop noice , 
21 eft d'autres okoyens oîk l'Equité content, 
<iue de fe relâchée à perdAcun Itmoeetit. 
On ofe m'acculèr^ que là -coltre aecable 
Pcs Téinoins fuboms qtû merendèm cQDpabks 
Cécile les attend* & les:« iTu&ités . 
B.a]eg leur a fourni toutes leurs fiuiiXètés.: 
^ue Kaleg , que Ceeile > . 9c ceux qui IntzeifisniblcBi , 
Ces lofâmes Jous qui tous ks Gens: de bien ttemr 

Blem ) 
9ar la main d'us Bourreau, eomme ilftPontnéxité» 
Xavent dans leur vil faog leur iaêàétexà. 
Alors cfk rëpandaut ce fang «ratfflentianipable, 
Xa Reine au<a fait reodse un Arrêt équtt^ble. 
Alors de (à rljgaeur le ^foudroyant ëcl^» 
Affermil&nt £glei«e« aura fauve TSiat» 
Mais iùr mo», qui tnaintiens kgmttleatifi»venlflCb 
PUr ttime des Miichans âioe tpmbir U peine» 
SonSrii que contre Mioi des Ecrits cBBtrefktts*,. 
Koa, la fofieritié ne le cooira jamais.' 
Jamais ou ue pourta fcf mettre en la penGie, 
Ç^c de ce qu on me dok la memoiic cffiicée 
Alt laiifô rimpQftooe en* pouvoir d'accablin. . * 
Mais la Rcme ic voit; âc. ie: voit &i|S' trembler. 
Xe péril 4e l'£tat n'i^nea qui l'inquieee. 
Je dois, àttc caotttic i^^uisnn'.elle. cft âtMUlt^ 



,rr it A c E ».i X. t s^ 

Et ne point m'ébp^lec 4'aQ iodi^cti^pas» 
Qui Im coûte là gioke flc ne IH^tonne pat. 

T 1 L N £ t. 

Et ne rétonse pas! Elle s'en delèipere, 
SUme votre lif neor * condamne ik colete. 
Pour sendre à fon eîpttt le caime qu'elle etteiuf» / 
Un mot à pionoacec vous coû|eioit-U tant) 

L B C o M T B. 
Je cioi qœ de ma moïc le fonp lui fera ludtt 
Qu'elle s'9fieafcx9L d'un peu d'ingfaqtnde. 
Je n'ai pas, on le fait, m^iitë mes aiiaihettis» 
Mais le temps adoucit les plus vives. doulcuis* 
De lès trilles remords fi ma peite eft fitivie. 
Elle Ibutfciioit plus à me laiAèx la vie. 
Faible, à «aincfe ce cœuf qui lui devient lùlpeft» * 
Je ne pouirois pour elle avoir que du re^câ. 
Tout rempli de l'Objet (}ui s'en eft rendu maître» 

Si ie fuis crimip^l, je voudrols toufOurs l'être» 
Et lans douce il eft mieux qu'en me privant du joui| 

Sa haine, ^uoi qo'tbjiifte, éteigne fta amou^ • 

T I L N E Y. 

Qjioi, U n'obtiendrai rieni 

Ik a c o M T B. 

_ Tu redoubles ma peine • 

C'cû aflcz. 

T I L N B Y. 

Mais enfin que dirai^je à la Reine ? 

I> E C o M T s. 

Qt)'on vient de m'avertit que l'Echafàut eft ptft» 
Qà^oB doit dans un inoment exécuter l'Arrêt * 
Et qu'innocent bailleurs, je tiens eetre mort chère « * 
Qiii me fera bien-tét oeifer de lui déplaire. 

T I L N E Y. 

Je val la retrouver; mais encor une fois. 
Par ce que vous devez. . . 

Le c o m t b. 

Je fats ce que je dois. 
Adieu , pttiiqae ma |leire }l ton zete s'opuofe, 
D» mes. derniers momens Ibufire-qaé fe âiipolé. ' 
Il m'en ;efie alTez peu , pçur me, laifTer au moins 
La tiiâe Ubcfié ^'cn ieutt fans "ïéilMins. ' ^ . * 
<î,4 SCE* 



f9. XE COMTE lyrssEx,. 

\ s C E NE JI. 
LE COMTE /furf. 

OForrane, 6 giandcur, dont l'amorce ilatcDlê 
. Sttipreod , toache , ébloaït une ame ambiticulc^ 
De tant d'nooncurs reçus c'eft dooc-là tout le froit? 
Un long-temps lesamaiTe, un moment les d^txuk. 
Toutpe oue le Deâin.le plus digne d'Envie 
Peut attacher de gloire \ la plus belle vie , 
J'ai pu me le promettre^ & pour le mériter. 
Il n'eft projet u haut c^u'on ne m'ait v& tenter. 
Cependant auiourd'hui ((è peut-il qu'on le aoyeO 
C'eft fur un Ecbaffaut que la Reine m'envoye. 
<;'eÂ>là qu'aux yeux. de tous m'impocant dcs-fi»- 
faits... 

SCENE III. 
XE COMTE D'ESSEX, SALSBUHT. 

Le Comte. 

EH bien , de ma faveur vous voyez les e^tt. 
Ce fier Comte d'ElTex dont la haute fortune 
AttiroiC des Flateurs une foule importune » 
Qui vit de (bn bonheur tout l'Univets jaloux » 
Abatu , condamné , le reconnoiflfex-vous \ 
Dès Lâches , des M^chans Viâime infonunée, . 
J'ai bien en un moment changé de deftinée. 
Tout pafl'e , &c qui m'eût dit après ce qu'on m'a vu 
Que je l'euiTe éprouvé , je ne l'aurois pas crû. 

S AL s R u R Y. 
Qiloi que* vous éprouviez que tout change , tout paflè; 
KicQ ne change pour vous, fi vous vous faites grâce. 
Je viens de voir la Reine., & ce qu'elle m'a dit 
Montre aflez que pour vous l'amour toujours agit» 
Votre feule fierté qu'elle vou droit abattre , 
S'ôppofe à Tes bontés , s'obftine à les combattre. 
Coutraigocz-vous , un mot qui marque un coeur iba- 

mis 
Tous va mettre au delTiu de tous vos Eoocoùs» 

Xi 



TRAGEDIE. '^ 

L B Comte. 

Qtioî ! quiDd leur impoftuie indignement m'^ccaUe , 
Poux les iaûiûtt jemeicndiai coupable» 
Zt pu mon lâche aveu, TUnivers étonné 
Appieodn qu'ils ni'aurontjuftement condamna! 

Salsbury. 
£n lui pailaotpouc vous j'ai peint votre innocence i 
Mais enfin elle cherche une aide à (à clémence. 
C'eft votre Heine » & quand pour fléchix (on courxoux 
£licneveut qu'on mot. le refiilèrezrvout 2 

L £ Comte. 
Oai , puifaa'enfin ce mot rendroit ma honte ezaime* 
l'ai vécu glorieux , & je mouixai de même ; 
Tou)!MHrs inébranlable, & dédaignant toujours 
De méxkeK l'Axiét qui va fiaix mes jouis. 

Salsbury. 
Vous mourrez glorieux ! Ah Ciel , pouve&vous croire 
Qj>e fîir un Echaâkut vous (au vlez votie gloixe î 
Qu'il4ie foit pas honteux à qui s'eû va u haut. • • 

L % COMTE. 
Xe crime fait la honte , & non pas l'Echafi&ut ^ 
Ou fi dans mon Arrêt quelque mfiimie éclate » 
£lle eft lorfqne je meurs , pour une Reine ingrate» 
Qni voulant oublier cent pieuvesde ma foi , 
Ne méxita jamais un Sujet tel que moi. 
Mais la mort ra'éunt plus à fouhaitex qu'à cxaindre , - 
Sa ligueux me fait grase , & j'ai tort de m'en plaindre 
Apxiès avoir pexdu ce que j'atmois le mieux» 
Confus, déièlperé, le joux m^eft odieux. 
A Quoimeferviroit cette vie importune. 
Qu'a m'en faire toujours mieux (entir l'infortune S 
Four la(èuleDuchefi*eilm'auroit été doux 
Depaflex... naais hélas! un autre eft fbn Epoux, 
Un autre dont l'amour moins tendre , moins fîdelle. . ». 
Mais elle doit favoix mon malheui , qu'en dit-elle t 
Me flatai-je en crovant qu'un xefie dlunitié 
Lui fexa de mon fext prendre auelque pitié } 
Pxivé.de (bn amour , poux moi u plem de charmes. 
Je voudrois bien du moins avoixpait à (es laxmes^ 
Cette aufiexe renu qui foutient Ion devoir , 
Semble à mes uiftc&voeux eo d^fcn^xc l'elpois, 

Q^S Ce- 



fr» LE -CÔ ATE'VrtSl ffX, 

Cepcndami contie moi'i^ikoi quelle ofe emrepxet^ 

drc, 
Je les paye ailbz eliet potir y poufok prétendre $ 
£t Vou peut, fan» f^ hitt ud trop hoateax efiofti 
Pleikret un Malheureux dont oo câufe h «loxt. 

SalsburY. 
4{uOi, ce parfait amour, cette p«r« ttadrellè 
Qui TOUS m (i long temps vivre peui la Dwcheflr» 
^tné veus pouvez prévoir ce qu'Ole en doit ioatfirii » 
Ne vous axraehe point ce defiein de aioutirf 
Toux vous avoir aimé, voyex ce que loi coûte 
Le emei fîtctîfice... 

L B C O M T X. 

ERe m'aima Cm doqte» 
Et fans la Reine, bdas! jVii lieude prefiuMcr 
<^'elle eût fait à famajs Ion l»oBheui de m^aimer* 
^otkt ce qu*uo bd Objet d^in cœnx ftaimeKfidellt 
Feue attendre d'amout , )e le ikmh pour elles 
£t pettt*4ne «e» iêtns i ma CGAftadce,. am fer, 
Jiferitoient.les.roupfrs «Mfefle a perdus pour moi. 
KuUe félicité n*e&c égalé la nôtre. 
Xe Ciel j met obftacle , elle vit pcav un autre. 
Vu antie a tout le bien que je crûs acquérir; 
Lliymen le rend heureux , c'eft à moi de r 

SaL8»ury. 
Ah, € pour fàrîsftire à cette ioîufte esvâe, 
H vous doit erre doux d'abandonner la vie, ^ 
Jerdez la» mais au moÎBs que ce fbit en Heroi; 
Allez de votre fàng feire rougit les flot». 
Allez dans les Combats où l'henneur vous appelles 
Cherchez, iûivez la Gloire, 6t pCrifTezjpour cUe. 
C*efi>là qtt*à vos pareils il efl h«att ^aiwotcr 
Ce qu'ttlleurs le pîns f«rme a lieu de redouter* 

LE Comte. 
Q^iand contre no monde eocicf aimé fouroKidéfUce 
Jlrois feul défier la Mort qcie je (euhaitt. 
Vers elle j'auiois beau m'avancef (ans etfrol. 
Je itlis fi malheureux, qu'elfe fuiioit de mai^ 
Pttttqu'ici rûTcraeut die m^BVe fbo aide, 
Pourquoi de mes malheurs di£fefer le remède > 
lotixqttQi Jlfbe €c naùét , uthm» le «euireus. . • 

SC.£- 



SCENE IV. 

SALSBUKT, LE COMITE, LA' 
PVCHESSE. 

VEnez» venez t Madame* 00 A befbînderods. 
Le Comte veu( péril» raji^os, juftice, gloûet 
Amitié , lien ne peut Tobligei à me cioiie. ' 
Coone Ton defelpoic fi vous vous déclarera 
Il cédera ^s idome > & vous triompherez. 
Deiàrmez (à fipxté, la viéloire cil facile. 
Accablé d'un Airêt <}u'il peut rendre inutile , 
Je vous Uifle ave^ lui prendre loin de <è$ jonii, 
*££ vais voit s'il Q'eA point ^ilien^s d'autie fecours. 

Ilfirf, 
%jZ Comte. 
Quelle gloire. Madame» ^ cpmbien doit l'Envie 
Se plaindre du bonheur des reftcs de ma vie , 
FoUqu'avant que >e meure» on me foufire en ce Ite0 
La^douceoi de vous voit» & de vous dire adieu) 
Le Oellio.^i n'aH^s^t n'eàtç^ me pouriiiivre. 
Si Je ciel m'eût pour v^us reodu digne de viviç. 
Ce iqalhf u« me hk feui mérker U créps^» 
Il en donne i'Au^t , ie q'<cb «rarguu e pas. 
Je cotti» l*e«ecuie£, <|iielque dur qu'il puiâè êtiç. 
Trop content , fi ma mort i^iius fai^alTezconooitiç^ 
Que iufqttcs à ce ^our iaraais coeur enflamé 
N'avoit, ep fe donnant» ù Ibriement aime. 

LA QUÇH9S9E. 

Si cet amour fut tel que je l'ai voulu croirç» 

ie le cQdnoiitai mic»z, quand tout à votre ffovfm 
Probant voue T^te \ vos Fergcuteuss, 
Vous viviez ^redoutable à d'iAf»«es Flacepi9* 
C^eft pai le fbiivenir d'une ardeur ii parfaite r 
Que ^rembilam de» périls où mw malbeui voi|« jietc^ 
J'olè. vous demander dans un fi juAe. efiioi, 
Que vous âiwiez 4es tout» que j'ai coœptex ]^ 
naoi. 



371 LB COMTE D*ESSBX, 

l'en fàifois vanité, le Ciel m'enaptuaie. 

Sa rigueur s'étudie »ttez^ m'accabler , 

Sans que la votre encor cherche à )fL redoubler* 

LE COMTE, 

Dcmesîcnrs, ilcftvrai, l'excèsdcma tendreflc. 
En ?ous les conlàaant , vous rendit la maitreflc. 
Je vous donnai fur eux un pouvoir abfoiu » 
tt vous l'auriez encor , û vous Taviez voulu ; 
JMaisdansunedifgraceen mille maux fertile « 
Ôu'ai-ie affaire d'un bien qui vous eft inutile ? 
Qu'ai- je afiFaire d'un bien aue le choix d'un Epoux 
Ne vous làiffera plus regarder comme à vous ? 
Je l'airaois pour vous ftule , & votre hymen fîineûc. 
Pour prolonger ma vie , en a détruit te refte. 
Ah Madame, quel coup! Si je ne puis fouffrîr 
L*infurieux pardon qu'on s'obftine à m'offrir » 
Ne dites point, hélas! que j'ai l'ame trop fiercé 
Vous m'avez à la mort condamné la première » 
Efrefurant ma grâce, Amant infortuné » 
J'exécute TArrêt que vous avez donné. 

La Duchesse* 
Cruel , eft-ce donc peu qu'ii moi-même anacbée» 
A vos feuls intérêts je me fois attachée? 
Pour voir fufqu'ou fur moi s'étend votre peuvoir , 
Voulez- vous triompher encor de mon devoir) 
Il chancelle , & je lens qu'en ces rudes alarmes 
f ! ne peut mettre obftacle à de honteuiès larme»» 
Qui de mes trifies ycuxs'apprêtant à couler. 
Auront pour vous fléchirjplus de force à parler. 
Quoi qu'elles foient l'effet d'un fentiment trop ten- 
dre, 
Sr votis en profitez • je veux bien les répandre. 
Farces pleurs que peut- être en ce funefte jour 
J e donne à la pitié beaucoup moins qu'à l'amour $ 
, Par ce coeur pénétré de tout ce que la crainte 
Pour l'Objet le plus cher y peut porter d'atteintes 
Enfin parcesferniens tant de fois répétés 
Oefuivre aveuglément toutes mes volonté 
Sauvez-vous , iauvea^moi du coup qui me menace. 
$.1 Tousêtesiôunis , la Hçinc TOHsfiut grjicc 

Sa 



T H A G E P Z B. 3^^ 

Sa bonté qu'elle efi pièce \ vous faire éprouTer , 
Ne veat... 

L B C O M T X. 
Ah ! qui vous perd , n'a rien \ conièrfer. 
Si yous aviez flaté re(poir qui m'abandonne , 
Si n'étant point à moi i vous n'étiez à peribnne , 
£t qu'au moins votre amour moins cruel \ mes feux 
M'eût épar^é l'horreur de voir un antre heureux, 
Pour vous garder ce ceeur où vous feule avez place • 
Cent fois , quoi qu'innocent , j'aurois demandé uace* 
Mais vivre , & voir (ans celfe un Rival odieux. . » 
Ah Madame , i ce nom }e deviens furieux. 
De quelque emportement û ma rage eft fui vie » 
Il peut être permis à qui fort de la vie. 
LaDuchbssb. 
Vous (brtezde la vie î Ah ! fi ce n'cft pour vous; 
Vivez pour vos Amis, pour la Reine, pour tout. 
Vivez pour m'afifranchir d'un péril qui m'étonne; 
Si c'eft peu de prier , |e le veux « je l'ordonne. 

^^ t L B C O M T B. 

Celfez, en l'ordonnant > ceffez de vons ttahii. 
Vous m'efbimeriez moins I fî j'ofbis obéir. ■ ^ 
Je o^i pas mérité le revers qui m'accablé , 
'Mail je meurs innocent , & je vivrois coupable* 
Toujours plein d'un amour dont fans cefle en tmif 

lieux 
Le trtfle accablement paroitroit \ vos yeux , 
Jet&cherois d'ôter votre coeur', vos tendretés 
A l'heureux. . . Mais pourquoi ces indignes fbU 

bleffcsï 
Voyons, voyons. Madame, accomplir fans tSioi 
Les ordres que le Ciel a donnés contre moi. 
S'il fbu£Fce qu'on m'immole aux fureurs de l'Envie» 
Du moins il ne peut voir de taches dans ma vie. 
Tout le temps qu'à mes jours il avoit deftioé, 
C'cflvous, & mon Pays, à qui je l'ai donné. 
Votre hvmen , des malheurs pour moi le pins io^ 

figne. 
M'a fait voir que de vous je n'ai pas été digne , 
Qae j'eus to» quand j'oiài préiepdie à voue fbî, - ^ 
0,7 » 



^^74 ^^ COMTE lySSSEX» 

Et mo/i ingttt Piys cft in4tgne de moi. 
J'ai prodigué pour lai cette vie , il me l*ôte. 
Un )oar, peut-ètie, nn jour il comioîtia fafiiate. 
U ytftt pas les maux qu'ott lui fera Ibufirit. . . 

Crtmmer psrvh avec de la fi^te. 
Mais, Madame > il eft temps que /e feage à mourir. 
On s'avance , & ie voi fui ces ttiftes viûges » 
De ce c^u'on veut de moi» de preflàos témoiiçages. 
Partons, me voila pi et. Adieu, Madame, il tant, 
7DUI contenter h keioe, aller fujr l'Echaâiiat. 

LA PUCUESSE. 

Sur rschafiàut? Ah Ciel ! quoii poux touchci vo- 
tre amc t 
La pitié. . . Soutiens-moi. . . 

Le Comte. 

Vous me plaignez i Madanif. 
Veuille le iufte Ciel, pour ptis de vqs bontés, 
Vous combler & de gloire 6c de pro^erités » 
Et répaadie fur vous tout i*éclac qu'à ma vie. 
Par un Arrêt honteux , ôte aujourd'hui TEnvie. | 
Avancez, je vous fuis. * Prenez (ôin 4elèsJQitts^ 
L*écat ou )e la laiûe a befoin de (ecoars. i 

* Il parle À mn$ Suivante 4i l4tDmhe£^, 

Fm de ^natntme A&e. 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
ELISABETH, TILNET. 



ECIS^IBETB. 

. T *^W^\% ^ U mott s*a rien qoi l'intimida, 
A^ftèt à ientir le coup, il demeure intrépide, 
in'ingrat dédaignant mes bentés pour appui 
Peut ne ^itowm pas, quand ic tsqnUc poMil^r 



T ». A «EDI B, 57^« 

Ciel ! iDâis ea loi païknu , «s- m bien A lai fcUk^: 

drc 
Ett»iitficqiieKpuJ*f ^t<>ut oe qu'il doit ciaiodccl 
Sait-U quels 4uc» cnauis mon, uil£e c«ux leilcxu ^ 
Que dit-iU 

T I l> « E T. 
Que toujours il vécut innocent» 
Et que il Hflipoûurci pu fe faire aoite, 
21 aune mieux péiiz ,.que de trahit fa ^loice. 

£ L I s A B s T H. 

Aux dépens de la mienne, il veat, le lâche, îlveot, 
Montrer que fui là Reine il connoit ce qu'il ftfHU 
De cent ciimesnouvcanz lûc-fa fierté (uitrie. 
lirait ^que mon amour piendia foin de ù, vie. 
PourfaincrelbnoifueÙ^ prompte à hqhcmb^ 
Jafque fuil'^hafFatit 'f voulois renvoyer, 
Idorderfiicvc c^éraoee el%ei ce tcoMde j 
Maisk home eft trop focse, il vaut mieux qof je et d«» 
Que fur moi , fiir ma g}otf e , un changement fi piomp» 
D'un Atrèt mal donné £i& tomber l^al&ont. 
Cependant qttand pouc lui )*agis conne moi-m to« » 
Veuiqui kconienret 2 pour la Ducheife > iJi lliiiiic. 

T 1 L H B Y. 
XaPucheife» 

C L I 9 A B B T H. 

Oui, Sufiblcfttt un nom emprunta 
Pour ctchec un amonr qn^ n*a point édaié j 
LaDucheflèraima, mais (ans m^étreififideUe» 
Son hymen l'a fiiii voif , }e ne me pls^ns point d'elle» 
Ce fat ppttT Tempêchei, que courant au Palais, 
fnifqaes à ta révolte Upouilà fea projets. 
Quoi que l'emportement ne fi^pas légitime * 
L'ardeur de s*élevern*cut point de part anaimCf 
Et l'irlandw p« lui. dit*»» , ôvoiifc 
Uû p^ leodie ittfpea d*un accord fuppole. 
Il a des Ennemi^. Tiropoônre a fcs lufes , 
CrquelqucCbif l*£ovie. . . Ah fbible , tu rexcubbs. 
Quand 9001» attentat n'a^roit noirci iâ ioi , 
Qu'il feroit innocent, pcut-ill'êtrepour toi? 



jy« LE COMTE IVESSEX, 

(Q«i fiii(ant (bn malheur d'avoir trop (h te plaire > 
S'obftine à préférer onehoBteufe nn 
Auihonacursdonttaflameeut comblé ibndeftin^ 
.C'en eft trop $ paifqu*il aime à périr , qu'il périiTe* 

se E N E IL 

ELISABETH , TILNET , LA DUCHESSE. 

LaDuchbsss. 

AH ! grâce pour le Comce^ on le mené au (iipplice l 
ELISABETH. 

Au (iipplice? 

La DUCHK5SX. 

Oui , Madame , & je crains bien , kéUst 
Que ce moment ne foie celui de Ton trépas. 
ELISABETH d Tùney.. 
Qu'on l'empêche > cours , vole , & fai qu'on le ramené 
Je veux , fe veux qu'il vive. Enfin , fupeibe Heine » 
Son invincible orgueil te réduit à cedei s 
Sans qu'il demande rien , tu veux tout aceorder. 
Il vivra» fans qu'il doive à la moindre prière I 

Ces fOurs ç^u'il n'emploira qu'à te rendre moins fiele> | 
Qu'à te faire mieux voir l'indigneabaiflemenc ' \ 

Ou te porte an amour qu'il brave Impunément. 
Tu n'es plus cette Reine autrefois grande', augnfte» ' 
Ton cAcurs'eft fait efclave, obets, il eft iufie. i 

CeiTez oc Ibupirer» DucheiTe , je me rens. 
At es bontés de fès jours vous (bntde fûis garands. 
C'eft iàit, j[e lui pardonne. ' 

LaDuchxssb. I 

Ah! que je crains. Madame» I 
Que (bn malhenr trop tard n'ait attendri votre ame ! j 
Une fecrete horreur me le fait çreifentir. ' 

J'étois dans la Prilbn d'où je l'ai vu (brtir i I 

La douleur qui des fens m'avoit 6té l*ttrage , j 

M'a du temps près de vous fait perdre I'avantage> i 

Et ce qui doit fur tout augmenter mon (ôuci» 
pal rencontré Coban à quelques pas d'ici. I 

De votre Cabinet , quand je me (iiis montrée » I 

11 a prtfque voulu me défendre l'entrée. 
•;;aos doute il n^étoit là qu'afio de déconam • • 

Les 
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Les 4TJS qa'il a etatot qu'on ne toos vint éoaatu c 
Il hait le Comte» & piète an Parti qui Taccable» 
Cootie ce Maibcuienz , un (êcouis xedoouble. 
On vous auxa furpxife , & tel eft de mon iÔR«* • 

Elisabeth. 
Ah! fi Tes Ennemis avoient hité (à mort. 
Il n'eft reÛèntiment, ni vangeance ailèz prompte» 
Q^ me p&t. . . 

SCENE III. 
ELISABETH > LA DUCHESSE, CECILE. 

A Elisabeth. 
Pprochez, qu'ayezrvousfàit dn Comte} 
On le mené à la mort , m'a-t*on dit. 
C B c I L E. 

Son crépaa. 
Importe \ votre gloire ainfi qu'lk vos Etats, 
Ec l'on ne peut trop tôt prévenir par iâ peine . I 
Ceux qu'un appui n fort à la révolte enuaine» 

ELISABETH. 

Ah! je commence à voir que mon (èul intefêc 

l^'a pas fait l'équité de (on cruel Arrêt, 

Quoi, l'on fait que uemblante à Ibuâxit qu'on U ' 

donne , 
Je ne veux qu'éprouver fi fa fierté s'étonne; 
C'eft moi fut cet Arrêt que l'on doit confulter». 
Et fans que je le figne , on l'olè exécuter. 
Je viens d'envoyer l'ordre afin que l'on arxète« 
S'il arrive trop tard, on paîra de fa Tête 9 
Et de l'injure faite à ma gloire , à l'£tat. 
D'autre iângi mais plus vil, expira l'attemau 

CECILE. 

Cette perte pour vous fera d'abord amere: 

Mais vous verrez bien-tôt qu'elle écoit nécefiàite. 

. Elisabeth. 
Qu'elle étoit nécelfaireî Oicz-vous de mes yeux, 
Lâche, dont j'ai trop crû l'avis pernicieux. 
l^a douleur ou je fuis ne peut plus le contraindre* 
I^ Comte pax u mort vous laiuc tout à craindre. 

Tre»- 



9^: L E CrOîM:T S D'E S S £ T. 
TteaiMcK'poMi voira fimg, fi i*flndéptnd le fion. 

, C R CI L B, 

Ayant £iit mon devoii, je puis ne craindie tien, 
MadASios U quand k temps voua tora fait comotno 
Qu'en puDiflTaDt le Comte , on n*a puni qu'un TiaitiCy 
^u'un Sujet infidcUe. 

|. £ L » s 4 BB T H. 

Il i'étoit moin* qut tti. 
Qui l'armant contre lui , f es arm^ contre moi. 
J'ouvre trop tardées jeux pour voir ton entreprife. 
Tu m'a; par tes con&iis honteufement iîirprUçi 
Ttt mientêiu raifiMi. 

C B c I L B, * 

Ces violens édtts* . • 

ELI5ABBTH. 

Va» ibis de ma pi^iénce, £c ne réplique pae. 

- - se E N. E IV. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

i; L 1 » A fr £ t H. 

ÎiTreheift, on m'a trompée, &moDanelfittrd!te 
f Veut en vain s'afibnehir de l'horreur qui Tagite. 
que je f icns d'entendre explique mon malheur. 
Ces Témoins écoutés avec tant de chaletu, . 
L'Arrêt Û-tàt rendu , cette peine fi prompte , 
Tout m'apprend, me fak voir l'ianoceoce du Comtc^ 
Et pour joindre it mes maux un tourment infini , 
Peut' âne \e i'apprens après qu'il eft puni» 
Purs ) mais trop vains remords ! Peur conmiciiccf 

ma peine » 
Traitez^moi de Rivale, & erove^ voire heine. 
Condamnez , déteftçz ma barpare rigueur. 
Par mQQ aveugle amour fe vous coAce ion cœur» 
Et mes jaloux franfports Êivotiiânt l'Envie , 
Peut-être cncor , hélas l vous co&carout fa vie. 



SCS- 
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. S C E N fi V. 

BLISAB8TK» LADT7CHESSB, TILMIT^ 
Sl«ISABftTH. 

^^Uoi» déjà de retour! A^tu tout arrête } 
V J At-on re^a moo'crdie? cft-41 fzécuté? 
* T I L N K Y. 

Maàmué. .. . : T 

ELISABETH. 

"Test égards au|meat«Bt mes alarma^ 

T I L M B r. 

Jugezrco pit met kimet». 

ELI«AB£TH. 

Biz tcslaimeaS Je ciaiios le pli» grand dfttO^alkiditiî 
Ma fiame t'cft coonne • Se m ^ocfes des pleurs! 
AiuQM^ABL, quand rameau yeitt.f^ve le C^mra aIm 
tienne. . . ^ 

Ke m'apprens point A voit y fi ta œ Teuz la miednci 
Hait d'une Amo ^gafiée inutile tianlpoitl 
C'en feza fûiim donte^ 

T I L N S Y. 

Oui, Madame. 

Ilcftmoitl 
Et tu Papa finifiirf 

T I l N ET. 

Le cœur (àifî dHdàrmtf ^ 
J'ai couru » mais paf tour je n'ai vûaue daslasmcii 
Ses Ennemis, Madame, ont tour piécipi^ / 

Déjà ce trifte Axréc écoi$ exécute • 
Et'â pe^té fi dure à Yotre ame affligée» 
Permiîe malgré vous, ne peut qu'être Tangés» 

Elisabeth. 
Enfin ma barisaxie en cA venue à bout. 
Docheâe, àvDvdonieuts.ie dais, pernettse root. . 
Plaignez-vous, écUtez. Ce ()ue vonspouncz dire 
Feub-être: afranoerar^là' mort que je deure* 

La D u en b s s h. 
Je cedc.à U dottlcur » iene ic ^is-cdert. 
»1 Mats 



fio: L £ C O M TE D*E S S UXi 

Mais mon crael devoir me défend de parler, 
£c comme il m'eftiionteaz de montrer par mes larmes- 
^*ea Tain de mon amoar il combatoit les charmes, - 
Je vais pleurer aillears , après ces rades coups , 
Ce que je n'ai perdu que par Vous Ôc pour vous. 

SCENE VI. 
ELISABETH, S ALSBURT, TXLMET. • 

Elisabeth. 

LE Comte ne vit pkis ! O Reine j ktiafie Reine I / 
I Si ton amour \é perd, qu'e&cpù aire ta haine! 
Mon, le pins fier T^ran par le^iâng affermi*. . 

Le tomtt de 'Salskmry entre. 
Hé bien, c'en eftdonc&it? vous n'avez pins d*AmL 

Salsburt. 
Bfadame. vous vepez de perdre dana le Oomte 
Xe plus grand. . • 
i Elisabeth. 

Je le iàis, & le iàis à ma homes 
Mais fi voas avev ci& que je voulots (à mort, • ^ 
Vous avez de mon cceiit mal cdnou^le tran^rt. 
Contre moi, contre tous, pour luiTauver la vie» 
Il fàlloit tout o(èr , vous m'enfliez bien (èrvie. 
Et ne jugiez-vous pas que ma trifie fienë 
Mandioit pour ma gloire un pen de sAreté^ 
Votre foible amitië ne l'a pas entendue , 
Vous l'avez laiflTë faire, & vous m'avez perdue. 
Me fàilânt avertir de ce qui s'eft paffé* 
* Tous nous (kuviez tous deux. 

SalsbUry. 

' Helas! qui Peut peale) 

iamats efièt fi prompt ne fitivit la menace, 
l'ayant pu le rcibudre ^ vous demander grâce » 
J'aiiemblois fès Amis pour venir à vos^ pieds. 
Vous montrer par (à mort dana quels maux yooi 

tombiez, 
Qijand mille cris confus nous (ont «n sks indice 
Bu defièin qu'on a pris de bâter (on fiipplice. 
Je dépêche aiiffinéc vexs vms de tons çàiis» 



T BL A G E D I E. ,§2% 

. £ L If A B s T fi. 

Ah! \fi lAcke Goban ks a tous aa&tés» 
Je Toi iâ tsahiibn» 

JALflBURY. 

' Potttinoi^ iaos jnecopnottrci. 

;.T<KicpkiiideiDadoiileiu, n'en étant pinfleniaiue» . 
J'avance, écouta Teis lui d'un pas pcécipité. 
Au pied de l^Echaffauc je le tiouve arrêté. 
Il me voit.ilm'embiaâè, & faut que rien l'étonnei 
SUMi.fi^è tm^ medit'il,^ Rdn^ me fiaf^mm^ ' 
P'ayeX'40 de ma part , ^ Im fatttt favnr 

fe rUn if^rfoM 'jamais jbrm^é mm dewéh , 
contre fes bontés j'a! fait tmr ^nefame audscé. 
Ce r^efi point par fifrtf fwf j^jti rrfnp ^act^ 
Las de vfvre^ acctsitU dts fins mtftds ennuiâ ^ 
Mn,C9utdttt â la wTiflff , ce font eux grw^ je fiaijj 
Et s'il m'en pemt rr^eti ^nand je t'amral fattffTti, 
Oefi de veir qae d^j^i trkmfhant dt m^ perte 3 
Mes Ikîhpt Ejmtrmi l^ f front étrim-ver.,^ , / 

On ne lui donne pas le loiCr a achever. ^ 

On veut fur PEcka^ut ^u*il piroilTci il y morne. 
Comme il fc dit fin* crime ^ il / parôlE lani honlC» 
Et (àlujnt le FcLiple, il le vok mut en plctu* 
Plus vivccnenc que lui reflentii Tes tnameuri» 
Je tichc cependant d*ob tenir qu'on diffère. 
Tant que s^ous ayez, su ce que Ton ofe faire. 
Je ponde mille ccis pour me faire écouter. 
Mes cris hâtent le coup oue je penfè arrêter. 
Il (è meta genoux s déjà le fer t^ippiête* 
B'un vilàge intrépide il préfente (a tète » 
Qlii du^ tronc feparée. . . 

Elisabeth. 

Ah! ne dites plus lien. 
Je le ièns» (on trépas (cta lùivi du mien. 
Fiere de tant d'honneuis , c'eft par lui que je règne t 
Ceft par lui qu'il n'eft rien ou ma grandeur n'at« 

teigne , 
Far luii par là valeur, outremblans, ou défaits, 
Les plus grands Potentats m'ont demandé la Faix» 
Et j'ai pÛ me reCbudre. .. Ah, remords inutile! 
Il meurt, & par toi feule, ô ILcinetrop facile. 

Aprèl 



^ LE CCTMTXID^S^SX, ruAGEDIE. 

Après que tu Ms loot 4 fèsKfàtnttxft exploits ^ 
De Con fàng^^our i*Btat tépâodataot de Atis:, 
Qui jamais eût penfé qu'un Ariâc ù àuktà/ç^ . 
mt fur un Echaimnc fàiic ? eflfet te refie ? 
«Sui tttt JtditffinwK , Cwll iqutille honeur ! quel reren! 
Attouf i Cbnat > 6t.4a moioa mat ftm£ 4é KVniviifs 
Fai(ÔDs.«|tte 4\io infâme flc agouretix âip^ice 
Les honneur» ila Tombeau repaient rk^ûmce. 
Si le Càbl à nM9 toeux peut ic leife toucher. 
VewnïKfiz pulottg-cèm^s à. me Unprodicr. 
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AU L E C T E U H; 

IL y apbtt de ^fUinxe éms ftk cette Tiètédmrik fam am 
Théâtre y fijen*en]fe pas appréhendé ^ne la r/fntatîm 
de l*jiriofie, tout fameux qn* il efi ^ n*ektpas été d^nnaf- 
fcTigrandp^xds^ pour amtoriflr P incident, fnr le^l ttm-^ 
te l^œcanomîe en eft fondée . Voir rnn Amant combattre pomr 
fon Rival contre fapTvpre Msitteffe , efi nne ckofijiéhi» 
gnéedems mœnrst qm on a demandé pourquoi Roger n'a 
Pas combattu Léon, en lui déclarant qm ilétoit^ plutoP 
jtie d*etrèji religieux ohfervatenr de fa parole. Cependant 
il ne faUdt point traiter lefnjet de 'Bradamante , ou il fal- 
^oit le traiter dans toutos les droififtances que monAntener 
m* a fournies . Cefi ce que ce Sujet a d' extraordinaire , qui 
m* a obligé de le choifir par les fituations heureufes' qt^K 
nfa fait trouver pour beaucoup de Scènes, Sij'aipu cher^ 
cher dmefatisfaire en cfimpofant cet Ouvrage, j^ai peuu>' 
être em tort de Pexpofer au Public 9 tuifqt^il pouvolt n i^ 
tre pas dugokt de tout le monde y S'qne le Parterre efi 
>réfentement toujours rempli de Cenfeurs impitoyables > qtd 
*clatent avec violence dès la moindre chofe qui ne leur plait 
tas; mais c'ejl une faute que mes Amis m^ont fait faire ^ 
fit dans laquelle je me garderai bien de tomber j[ l*avaiir , 
quelques idées favofoSès que me pht prêter- l'hiftobnx Ce 
feftpas que les moyens de remuer tout Paris ne filent coto^ 
tus par le grand fuccis des Pièces , qui attirent tous les 
ours des AJfemblées plus utmbreufes que l'on rfen a ja* 
nais vk quand on a repréfenté tes fins beaux Ouvrages des 
'Itts célèbres Auteurs i mais enfin tly a des temps pour tout , 
^s*il eft un Jgequifemble permettre ces fortes d*amufe- 
nens, il en ejl un antre qm demande que Von fonge à U 
(traite. 
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HAIlIKHISE» Sobux de Kqgei. 
HÛILALISE, Goofidcute de BraâaaudUc» 
X^-MENE, 0»iifideftte de Msphife. 
nmKnrE, ConfidOlt de Koget. 
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BRADAMANTEi 

TKAÇEDIE. 
ACTE I. 

SCENE PREM 1ER E. 

BKADAMAMtË, DOfLALÎSt. 

B 11 A D A JH A K r fe. 

fiOfloc contre Rogei des bones à MU 
' ^ele, (infidttio. 

\ Tetibapçoiisiufbiittoit, iln'tà pomt 
' Tropid*«iiioac\m*acoaiouxs répondu de 

Potti k <cxnicc tonobé d'une tutre que 
Même ardeur à cousidcuK nous rond i'emeeooftiaKe* 
En quelque Ueu qu'il fok» il aime Bradamaatt, 
Etfeoiîblejui tnalhent qui m'accaUe m'famtêiuà^ 
Il foupire pour moi comme le fris pourinL 

D O R A L 1 SS 

La valeur de Koger aux plus fiets redoutaUe » 
Four vous tonte Gneniere a pu le roKlreaimaUej; 
Maisde vosfcRs feduic C^ft tr^p croire Terreur» 
Que de le préférer au Fils d\m EnapefeNr. 
Conftj^n vous ofcant i*£mpi ec>de la ÛBDce « 
Miécf toit pour t% £ils lauBê vtxat temkeifes 
Il vous l*a demandée, &res Ambailadeuis 
Ont longs-temps cooibattu vos «pinflia fmâenck 
Cependant c'cft en vain que Ltonivieve en Fzanee:^' 
Qu'il rend tome la bonriéouia deià ODoébmce» 
Vous dédaignez fesvœnz, ficelés loixdu devoir 
Pour vous »cc dwk àaâewm âps p9«voic* 




jgS B&ADAMANTE, 

Qu*a donc fait ce Rqget de A. digne de plaise» 
Q^'au Diadème , à tout , votre amour le préfère ! 
-Paz quels Coins i' quels devoirs a-^t il pu^ vous chat* 
mer 2 

B R 4 WA M A N T BS. 

Il m'aime, fié-c'eâ^afieKpdiif me k faire aimer» 
Mille & mille vertus, dont l'éclat renvironne, 
L'emportent (ùr celui dont brille une Couronne. 
Four un coeur noble & grand « la gloire a des appas 
Que (ans un nom fameux le plu&haut rang n'a pas. 

• D o n A & I s B. 
Mais Aimon votre Père à cet amour s*oppo(ê } 
' ; ^B n :a D' k:U'^ kt b. ^^ 
Cet amoiir , je l'avôiië , à (bn courroux nà'expoiê , 
Mais lors qu'autorifés à di^oCêr. de-190^ ,; 
MesFfefes à Roger engagèrent ma foi, 
Satisfait de leur choix , .il,i'apj>rit (ans colère; 
Et parce que Léon nii'et Tes foms à mé plaire , 
Qu'il in'oflTe un Di&dême , il faut , pour l'acceptet , • 
Trahir mille fermens que ie dois^elpeâer ^ 
De cette lâcheté mon coeur eft incapable. < 

. . D O.R A L I s B^ .' 

Oii l'amour eu parfait , l'inconûance eft blâmable». 
Mais je^voudidis avoir par 011 vous préfîimez 
Qjie vous êtes ainâée autant que vous^ômez. 
Hoeer qui par Léon voit ttavserfèrfa'flame » 
S'abandonne aux fuieuri qui poflëdâncfbname. 
Il part, il doit en Gxeceallearfur^fbh Rival 
Jusqu'au milieu des^onff porter te coup fàtaL 
Cependam ce Roger qu'on veut qui vous adore » 
Cache ce qu'il devient , & Léon vit encore* 

Bradamantb. 
Craelle , n'ai-je point d'af&z vives douleurs I 
Quel plai/ir te fâis^m devoir couler mes pleurs è 
Koget. . • Ah , quel iiixcroit aux maux dom je iou'^ 

pire! 
Sans doute il ne vit plus puiique Léon refpire s 
C'eften vaiii que je cherche \ douter de ibn' fort , 
Xes jours de fon Rival m'ailîirent de ùl mort. 

D o R A L I s B. 
EUeausoit fait éclat» jamais u&lQogfilcDce 

lyaa 



T Jl il G E> D I. E. 3*9 

lyun Guerrier tel qne lot n^i nahi Pelperance. 
S' iltOdeun , €*€& en Hëios qn'il termine (es jours t 
Mais croyez-moi. Madame f il fiiic d'autres amours» 
£t tâche de cacher dans une ob^rure vie, 
"La Isonte qu'il fe iàic de vous avoir trahie. 
Sans ceJa, penfcz^voos qu'il vous pût oublier î 
Il iâit.ce qu'en tous lieux on a fsiit)pub]ier. 
Que jqnt fCHara fur .v<ous remporter la viâoire 
Du nom de votre Bpouz doit efperes la gloire. 
Tantôt contre Léon le champ doit être ouvert 
Tourqaoi ne prendre pas un Diadème oficrt» 
Et vouloir nous réduire aux mortelles alarmes 
Que nous donne pour vous le fort douteux des aimes} 
Vous pouvez y périr, Léon eft renommé. . 

B K A,. or. A. M A M .T '£• 

Je le ûi» fm ooumge cû par tout tÛimé* 
Mais Jk ce qne je ûiis ta crainte fait injure , 
Je combats pour Ro^^r, U viâoire »*€& sùie» . 
Et ce bras , toujours prêt à finitonir ma foi i 
Pcn voir que Jhii feul éto^t digne de moi. 

DO.R A h l $.1^. 

Si je ne craignoispas. . • mais Lcon qui s'avance 
Mieux que moi là-deÛus vous dira ce qu'il penfei 

SCENE .II. 
LEON, BKADAMANTE,D0R ALISE. 

L« o K. 

MAdame , permettez poiu la detniere ibis 
Que j e me plaigne à vous de vos iniuftcs loix» 
fhi9. le touche au momeoe oà j'y dois utisfaire t 
Plus je (cos que mon ccxut à moi-même eft con- 
traire- 
Four lui votre conquête eft le plus grand des biens;- 
Mais quand je m'y prépare il en ait les moyens» 
Et çoQi^ dans Tes vceux qu'il approuve & rejene». 
Voulant vous acquérir» il craint ce qu'il fouhaite. 
lïpn qu'un combat Vétonoei il fait uopdequelpcixr 
£ft l'adorable objet, dont on le voit épris. 
Viennent tou5 ces Guerriers, dQnt la haute vaillance 
A rempli l'Univ«r9 du .repp9t<U ia . fr^iace , 
^ R 3 Qii'ils 



Qa'ilft ml^Sèaa dlfpitter Kb Mm àù tttte lptfr ^ 

7ermt , 8c uns m*cieuieff , te Icf anradrii WM» 
Et DMi » tfioniphflr, iBaîkgn leur avantgo» 
Il fuffit q4e> Vamout feomdc moft OMiage. 
Mais ce même oBotago, inttcpiée aux c^nhact. 
Où cûDtre mes K,i«Muv jit WSi agii mon btta. 
Ce cooraflc û foime, <e que xicD n'c^oavaaK» 
ItéaùCt tt hiib abaicre ta Mm dû Sratekaa»» 
31 fê «od. U In Ofàty U je s^i ptaide came 
Dès^Hliâotacau«ciileiioiiidBiMi VakiqiMM. 
Ah , Maiiame t cbaB|*oz onc Wk fi cmdle. 
He dflft^fei» point F'Amanc lo plBi fiéeUe, ^ 
3t f« mm rcab devoin kiffim-moi icmfOfiw 
Ce qa*ea feus cmnbatiam jo o*Qée mériter. 

Moce» defMaon mois yc vous ai hn cminota:* 
-Quelle je ffti» toàioucfv & ^cUe je tom èiro. 
Voui m^vlca demaniié 00 vmps pour m^sagai^ 
A quintrmi delTesB q«tt nen napent changer. 
A quoi qa» tom am^wr pour ie rampse s'oMèine, 
Ce n'cft qu'à mon VakiqiKuAcpKoma main fe deftinet 
Et prêt l dirpmci la Wâotrt oarc noitf » 
le crQuble qui wta gèae cil indigne de «eusr 
Mais je voi ce qui <Qec ce trouble dans votre ame* 
11 vous parole honteux de combattre une Femme» 
Et c*t§t B« V0U4 4^nnei à vaiacre qo^à demi» 
Que de vous metcie en tète un fi ftiblc Ennemi. 

L B O M. 
Avec tontftTHtvmqtti hs vante, lesprift» 
Je fai qu'^cratDCpaitQimBM4am«meaiMaiphKb» 
Que leur valeur «il rare , 8c qu^en plusd^nn combat 
Etes plus fiNnirtiK exploite elle a teinl i*cclac i 
Mais malgré tout le bruit que £iit leur tenomm^» 
Oik pvértdre un Erfaémi dans Bradamame aim^. 
Et comment (c >é(budfe à combattre, à s'armer. 
Qliand le coeur qui (b rend nTeâfeitque pour aimer I 

Bradamantb. 
Eh bien, Scignet», eh bien, fi vous m'en vootek cioifea 
Mous ouvrirons le champ (eitlement pour la gloète. 
Peuf rendre en ce déft tout égal entre nous, 
Renonces an dcflcia de foiu voit neii Epoux. 

£toa« 



KcottKez un amour qui vooi viît, & me Ueflê» 
Koi» pourion» joindfe «lor9 la ▼•bmt ^ l^ateiTiift 
S» «ois qui db nous, drax > dans oo «oblc iniCK^it 
Avec pins de £àmé loàcicndia ce qu'il eft* 

L B o N. 
Et l'amom^ fin |es Gaai% pt eoM lEl ^cu d'cmUfl i^ 
Qji^Mi Moment qtt.'on le veut on piuÂc s'en d«dkd 
dU «mbat iarqu'i^i >'ai voulu m'ajfi;an«hii 
Poor lâiie a^ii mfitt fi>ina» tâchée de wu» fl^dlîf » 
Mais tons ses ibina nV)m 6k qu'oftw ifùmui à fM 

X^es rares qualités dont voua êtes poun^- 
Mon mal st» eft accs&$ le trait qui m'a bkffi^» 
Dan9 mon coeur plu» avant s'cft toitioura eniRNlcft»> 
Ct mes triftes devoiss n?oiit feivi qu'à me rendw 
Capable dNia amour flc plus fon- & pVus tendte». 
Mais quelle eft moa etreur, & que puis-je efj^fiK» 
V <)ui pour mon Kival is pkiit a (bupirctè 
Ma.tendreiSe x beau fiûie, un autre a piis la* plaflff» 
Ko^ec, rheuroujB Kcgco^ . . 

Bbada.ma.wtx. 

Nienditeaiien degtacct 
U oA' aMo», MgMttc , te fi quel^M lottci 
Vous !• Ait voir à^ ccaindro. .. . 

L B O H. 

▲h, f ne nr«A-il icil' 
font einpêsbec mon ceMur 4êi k^ laiflet ahaturo , 
Quo n'ai-jo au lieu de^ vous co Aiwal à coni(bs|Mfti^ - 
Avec combieut do ioie Ao àfi' rawii&ment 
Lui ftrois-je éprouver. ; : 

B B A D- A M A MTB. 

Vons paklcz en Amaon 
SLoger eA dtmflereu»» h valeur eft eitrême* 
Tout le monde lui cède , flc Bndamanto méoM^ 
Cependant BndaœaBta a le- bras, o l»e«etts 
Capable d'étonoer le plus haidi Vainqueur , 
Et ce ttiomphe heureux dont Tardeur vous entraine» 
Peut-être }l l'obtenir aurez-vous quelque peine. 
La gloire eft d'un grand prix : s'il m'y faut renoncer» 
Ce n'cft que par ma more qu'on m'y pourra forcer. 

II4 se E- 



9j^ BU AD À M A NT £, 

L X O N. 

Moi, Touloic votre mort? Que dites- voas,Madaind 
C'cR-eft fait, je }e voi, plus d*efpoirpotiimafUine. 

Ëtvois cru « s'dgiflaot de gagnei votre cœur , 
le.vous n'afTeâtiez p<»Dt un combat de riguenrs 
Que ce feroit aâèz pour avoir cette gloire, 
-<2ue fur vous par l'adreiTe on cherchât la.viâoire, 
Et qu'où l'amour ne vainc que pour ètrefbuiiiis» 
XJn triomphe cruel n'étoit iamais permis s 
liais- [Miilque vous voulez une entière défaite» 
Il faut, Madame, il faut vous rendre fatisfâitc. 
Aprçs ce dur aveu fe (ai ce que je doi , 
Vous n'aurez point de peine à triompher de moi. 
Sans m*oppolèr au bras qu'arme tantd'injuftice» 
J'irai de tout mon (âng vous faire un (àcrifice , 
£t cherchant \ mourir» préfènter à vos coups 
Ctf cceur que je n*ai pu rendre digne de vous. 
Pu moios, comme à l'amour ma triûe vie eftdûë*, 
Oeft par vous & pour vous que je l'aurai perdue. 
£t j'aurai la douceur daos mes derniers foupirs 
D'avoir , en expirant , contenté vos défiis. 

^'Bradamantb. 
Seigneur , le fang n'eft pas ce que mon coeur demande» 
Pour défarmer mon bias il fuffit qu'on Ce rende • 
Et quand il vous plaira me dédaigner aflcz 
Pour rongfr du piojet où vous vous abaiflèz , 
Quelque jufie fùjet qu'une autre eût de s'en plaindre » 
Kebonçanc à i'amour vous n'avez rien à craindiç. 
Maitrefle de;ma £dï je répons de vol joiU9. 

LEO N 

Continuez, Madame, il; vous 'YÎfDt du feconrs. 
Marphi& qni'paroit, afièrmitdans votre ame 
Le généreux mépris que l'on faii; de ma flame. 
Je vous laillè avec elle, & vais me préparer 
A ce qu'en vaia encor je youdxois dilfaer. 



CE- 



TRAGEDIE. 3^ 

SCENE IIL 

BRADAMANTE, MARPHISE, ISMENE, 
DOKALISE. 

M A R p H I 8 E. 

AVonèa-le» Madame, il iàuc de la confiance 
Fottc Mgacdei le Sccptxe avec iadifièience , 
Et Lcon, doot l'hymen vous doit faire legner, 
£ft d'un rang que (ans peine on ne peut dedaigpet. 
11 vous en aura peint le folide avantage. 
Quelquefois à céder un mqindre charme engage. 
Et )c ne ùd pouiquoi je veux craindre aujourd'hui 
Que vouspe combattiez moins pour vous que pouc lui 
Pardonnez cette crainte ï l'amitié fincere 
Qui me fait partager les Tentimens d'un Frère,, 
ILQger de votre amour fe fait un tel bonheur , 
Que s'il falloir vous perdre il mourroit dedouleui» 

Bradamante. 
iLoger a mérité cette noble tendiefTe , 
Qui fait que danr (on fort une Soeur s'interelTe , 
Mais de pareils foupçons me font injurieux, 
Et M^nifê devroit me connoître un peu mieux. ) 
C'eft peu que pout Roger j'aye ofé de mon Fere 
Par d'éclatans refus m'actirer la colère. 
Sur vingt Amans vaincus mon triomphe a dç quoi. 
Juftifier ma flame r U figoaler ma foi , 
Et je puis i^cprifcr ce qu'on en voudra croire. 
Quand de fi fûrs témoins répondent de ma gloire. 

M A R p H I s £• 

Vingt Amans , il eil vrai , n'ont que pour leur malheux 
ofé de votre bras éprouver la valeur , 
Mais leurs eâbrtstrompés n'ont rien qui nous étonne. 
Ces vingt Amans vaincus n'avoient pas de Courrorme , 
Et Léon contre vous, après tant de conibats, 
A des fecours plus forts que celui de Ton bras. 

Bradamantb. 
Et fi cette Couronne a pour moi tant de charmes, 
Qjiel motif m'a portée à recourir aux armes i 
Par Tes AmbafTadeurs Confbntin me l'oâroit , 
Lcon par ton hymen à mes vœux l'aiTdroic. 

R s Po«( 



^$è B B. A D A M A NT B, 

S C E N E V. 

MAUPHISE, TI^AKTE, ISMENE. 

M A R P H I s £• 

QU'cft devenu Roger i 
. . ;j . .. T 1 M A N T ». 

Roger, toujours le même» 
Après un long exil vient revoir ce qu'il aime. 
L'éloignemcm fai(bit (on plus cruel (buci. 

M A R p H I s s. 
Que mop bonheur eft grand de le (à voie ici! 
Ou pourrai-je le voix^ 

T I M A N T B. 
< • Sa âame impatiente 

L'a^it en arrivant voler chez Bradamante > 
Avaiit que de paroître il veut l'entretenir. 

I s M E N E.' 
Il n'eft rien que l'amour ne lui falTe obtenir* 
.Qjiand à l'ambition elle feroit fenfible. . • 

Marphise. 
Sa valeur jufqn'ici l'a fait voir invincible* 
Kous faurons par l'accueil qu'en recevra Roger, 
A quoi l'amour pour lui peut encor l'engager. 

Fn$ dm premier A3e. 



/ A C T E II. 

SCENE PREMIERE. 

ROGER, MARPHISE. 

R o B R. 

Oui , ma Stttif , dans Ces yeux i'ai vd toate la 1 ok 
Qu^à revoir un Amant «n tendre ooeordéplok. 
Sa furprif» mêlée è fès raviflèmens 
DonaoK à £i beauté éc ooavtaax agrémcat,. . 



TRAGEDIE. j^ 

Er depuis que (à foi me répond de ù flame. 
Jamais tranfport fi doux n'avoit fziû Ibn ame. 
Il a fallu d'abord lui conter quel deftia 
M'avoit de (on abfence augmenté le chagrin ; 
Mon départ, de Léon rendoic la mort certaine. 
Et lorsqu'elle a connu que contraire à ma haine i 
Par d'imprévus retours le Ciel avoir permis 
Q|i*après nous être vus nous devinffions amis. • . 

M A R P H I s E. 

yousi ami de Léon? Quelle humeur inconftante.,; 

Roger. 
Vous m'allez condamner comme a faitBradamante , 
Mais quand j*aime Léon, au lieu de meblâmer> 
Voyez fî je me puis défendre de l'aimer. ^ 

Marphise. 
En vain cette amitié vous paioit ezculàble. 
Par' où Léon pour vous en (èra-t-il capable? 
C*eft vous, comme Rival, qui caufez ks ennuis, 
C'cft vous. . . 

R o o E R. 

Léon encor ignore qui je fiiis. 
M*ayant (âuvé le jour , généreux , magnanime. 
Il ne connoit en moi qu'un Ami qu'il efiime. 
Et le faux nom d'Hippalque a caché jufqu'ici 
Ce Rival , dont enfin il doit être éclairci. 

Marphisb. 
Une vous croit qu'Hippalque , & de voue pourfuite* . ; 

R o o B R. 
Vous fûtes mon départ, apptenez*en la (ùite. 
Defèfperé de voir qu'Aimon trop rigoureux. 
Bkûgnant Bradamante, eût dédaigné mes vœux, * 
Je regarde Léon comme auteur de l'outrage , 
Et le cœur tout rempli de ma jalouiè rage, 
Je parts & dans la Grèce où l'on me voit voler, 
A mon cfpoir trahi je cherche à l'immoler. 
J'approche de Belgrade , & j'y vois deux armées , * 
D'une ardeur inégale au combat animées. 
. X.e> Bulgares rompus commencoient à .plier , 
plus d'oidres que la peur ne leur fit oublier. * 
Xcna ^tti s*aâ4roic déjà de la viâoire 

R7 Pu 



1^ B K A I^A M A N T V. 

?a£ la most àç leur ILpi sf ctoit cQu^ect. da flfim • 
Et d'un û mde cqup ççî Çcy^U» 4t<w)o4* , 
Au défordiQ^ à r^Cw sf<îU>koc ajb^QidPiUics, 
Tout vsis^t du VaiuquciiM.. Lafmctti dans mon 4WC% 
A ce. nom odieux, ôt s.*^exçite & s'çftfl^ax^, 
Je.pl3Ûos (b euneowi, ôt pour Us d^iobw 
Au bras viâttcicux. qai le& f^. UWçOnWJCt,» 
J'cmbr^jïe Icm fattA. les gxcOe, ex^c, a^lw^i^ 
Vcrfc du fang pajftom, \oifi& wj^im^ à viôime. 
Et datais chaottç cuftcoai ewyanf voit ww %ii4», 
Kéos aux pfus fiers 4'ept^'eux mon deleipoii fatal* 
J'inûoùdc les Gi«cs, (coT^.ia lew Cai^j^. <)raV»nM» 
Et découvrait un Chef 4v^ diûingsAefft i^4A«»<8, 
Je le prens. pom Lepa> le fuis de «ao& e^i mft». 
le rcnverfè , & Lç laiiTç expiée/ 4ins Ton ùuag, 
Xes BulgiKCir bientôt ont l'entiet avapi^i». 
Tout kur ccde , âc U nuit iâit ceOcx ^ €¥i»ge«t 
CeMndaDt ^ fîitem dffst j|'étpi& oçcMeé 
M^ayant pouflc trop loin, |e fuis envclopfffj, 
Taz nn gros d'Snnenus f{\ù apinie moi s'unifient , 
Préfixé de toutes paits, je cede^ ils me {àififlcnt, 
M^ meaeiK en triomphe . 5c /endenf Conftantin j^ 
Lots^'tl l'attend le moins,, maître de mon deftin» 
Il iw«t îàvoir mon nom 5 après up fotig^ fîlen^ 
Te preiis celui d'Hippalq^^e >, de cache ma naii&Dcc» 
leon vient. Cet objet me remplit de fitrcur. 
Et l'entendant ptt» aiai oonjuiei l'Empcreni, 
ngw^odoL «iiL'e» me toâiq on^iicKiei' ÉMguaiUM^ 
Je répons béremen^ à-, c«« i^ai^ues d'eftime. 
Du Palais^ (U|ii9'«u^ poi»i |^Ài^4fi^4» 
Dans uQ caçJM^ ol^jQ^vr, k W» kÀ^f^t «m« 
Poinji de g;acA Muoncii» qu.<^%k«:U«M \'m^., 
J'aVois veiU le Taiig 4'u^ Kils 4fi: TboodWr. 
De Conôaptia fou Frei^ elle MfU at l A w a p^ 
Qii'jQi» imim)le ma vie à ^9^ ielSinM«mb 

H. A K 1? V 1* I ». 
AKl one. mrajppccnçznTouA^ 

Ik o o. » R. 

U ini»Hkkii9lii%<iidc 
foiu tiupjlu 4k fiuQu; à peiiM fiiftt-«Ue» 

... I» 



rHAQXPI^ ^ 

Sa vageaoce médire on iappliec mmve«] , 

Et j'actcadoit h JBaiiid*ttn mfvmc botiriean » 

Quand un Liboiatetur , qu'^ nu ééUBÎk V^m€ 

lyoDehontcafèmort l'anèt îUcgiciflne, 

Vxeix H nuitnMtû«i<k cctaÂauxTçipiiH 

Où j a Riais le Soleil ne fit eairet lo ^oar^ 

Xc croiri«^voii8,nuSottu:» C'etoiiLoQft IqI-ir^qm^ 

Qui me i^«M pour Ami t demande ^e jCbifmic^» 

Et qui dans an V aifieau , qu'il £ù(bit tenir prêt , 

Met ma vie ^ coufcrt d'unfi fiuieflc vtêu 

Qti'uii bienfait ans panda cctw». t^ un fttfibl^ 

ohaime! 
Je veux perdkeLooB , fumtta mt dcfiuaMb 
S'il eft jamais auTiône il m'aido^nor^f^, 
L'Empire eft motoftà lui (^u'iinadttit être à moi. i 
Et l'appui deme»livaa, domla valeur l'ëtonne, 
Lui neadra tou)ouft Uen <Ib pl«s d^tiot Cmoon«i 
Jen*««ibaiqii^, âenoovaDCUonMtticlu: MM^|^ 
A n'être plus ei^ droit dç ha'ù ifton Rival, 
Confus , irréfoht i )e pren»di¥erfes routes , 
Jen.'wçhqfiiHuCiUne, «^ l^fiws çjreCqije toutes^ 
Tant qu'enfin las d'érfer , après mille dangers. 
Je defcens inconno for dei(b«rdi «trjtngers. 
Jéo^likispaalieiig^ampA^iio J.'on,me fait fnMpdv? 
Quelgeoewuxpani BiadaniABtf a fi prend^A. 
Son àéB me oonfolie autant qa'il npe fiirproïKt, 
Je cède pkiB de jojRe ^ ift^t %^'il m^ leod, 
ReviemIbildaiacttFmnee , ^ na furuiilf. angmiBiiitc 
Quand ft&ique Leoa 7 combat JhMêmfimfit» 
Je le croyois enGrect, oà je l**vois laiâe. 

M' A It F tt If $ Ik 

L'Amoai once eombat eft juge kmtMtp 
M'appfeliMdtaHK>Bipototq«^l«felft«MMai|idir. ^« 

Un Amant b»atOBcliiepeiitrU ai^MV i9ilMfiMlil<. 
Bradamante vaincra s jeconiiois làiBalwr, 
M^is la voie oxpotiëe' eft touiowfli «a mtHwWb 
IdM»eftwi6uMiier, qnifiimeiHi, tt.4ottttWQ» 
Avant quedeoedK, feiadetoittttip^Jbil^. 
Sonamouc fiinaei^r» s'il m niMPilctiis » 
la dé]!» dt lKi«Um» ^iM^ai fto iMAk 

Ce 



^•0 BRADAMAKTH, 

Ce qui peut airiver me gène , m'^poavante. 
Helas! s'il en coûtoit du fang à Biadamante! 
Léon peut la blelfer fans en écre Vainqueur. 

M A R P H I s E- 

Ah! craignes bien plû:6t lesbleflures du cœur. 
En fa veut de Léon qui cheichoità lui plaiict 
Depuis un mois entiec le combat fc di&ïe. 
Elle a (buffect Ces fbins» l'a toujouis écouté. 

« R. o o s R. 

Moi, .prendre aucun Ibnpçon de (à fidélité! 
Après, ce qu'elle a fait» ce qu'elle fait encoxe» 
Confiante, genereufc» il faut que jeil'adore. 
Toujours également fa flame fe ibutient, 
L'abfence ni le temps. . . . 

M A R p H I s £. 

Je l'apperçoi qui Tient, 
Titlea-lui, mais fongez qu'en cédant la viâoire, 
Elle s'aiTûrè un Trône, fie tremblez pour iâ gloire. 

S C E N E II. 

BKADAMANTE, ROGER. 

Bradamante. 
k\Jt vous dilbit Marphife? Elle iêmble douter 
Jr Qii'à l'éclat des grandeurs je veuille refifter. 
I<e7rône ois de Léon l'hymen peut me conduire, 
£n faveur de fa flame a dec[uoi me fèduire } 
A défendre vos droits je puis manquer de coeur, 
Trahir votre tendrelTe , & (bufifiit un Vainqueur } 

B. o o fi R.. 
Pardonnez-lui., Madame , un (bupçon téméraire. 
C'eft une Soeur fènfible ^ux intérêts d'un Fcerc;, 
Elle fait, connoifTant l'excès de mon amour . 
Qu'il faut, û je vous* pers^^ que Je perde le ioor. 
Abandonnez Roger, je renonce a la vie. 

Bradamante. 
Je ne ccmibattrois pas û j'avois cette envie. 
Ce fut pour vous ^rder ic inqn cœur Se. ma laaifi 
Que d'un fameux défi je formai le deflèiu. . 
Du titre d'infidelle il m'épargne la honte. 
Combattant^ je crains peu que Itcon me fium<nte. 

• €e 
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T K A G E D I ï. i^t 

Ce n'eft qu'au iêul Roger qu'on me verra Ûm&ii 

La gloire de me vaincre Ôc de me conquérir 

De mon coeur ^ lui feul le choix m'a deftîn^e* 

Cependant ce Roger m'avoit abandonnée , 

Et peut* être il voudroit que Léon aujourd'hui». 

Devenu mon vainqueur, me forçât d'être )l Iuû 

Peut' erre un autre amour' qu'il voudroit iàriifâîref î 

Jmv fêroit de ma perte une peine légère. 

Du moiot, lors qu'il revient, un changement fatd ^ 

Fait que je le retrouve Ami de Ton Rival. 

R o o B R. 
Xe Ciel m'en eft témoin» touché de votre peine» 
Je n'ai cherché Léon que pour fùivre ma haine. 
Armé contre iês jours, mes plus ardens défîxs 
Xtoient de ^immoler à vos triftes (bupirs s 
Mais ai je pà garder une fi noire envie, 
Ix>rs qu'ouvrant ma prilbn , il m'a (âuvé la ytei"' *■ 
Sous ce rare bienfait qui' fit trembler ma foi » 
Ma vangeance étoufée a langui malgré moi, 
Kef^aant à la Cour, j'auiois de votre Père 
De nouveau contre vous allumé la colère. 
Ainfi de ville en ville, errant, ^lem de fouci, 
J*at cm devoir. . . 

Bradaman tb. 

Hélas! peut- on aimer ainfi) 
Bt qui m'afl^rera qu'une fi longue abfcnce 
Ke marque pas en vous quelque foible iaconfiance h 
\Jd autre obieta^u, par des charmes plus doux, > 
Mériter que vos ioina. . . 

R o ô B R. 

Dequoi m*accu(è^vous) 

Si qndqaé feu nouveau me rendoit infidelle» 
Qliand de votre défi j'eus appris la nouvelle» 
Serois-je ici venu, plein d'une vive ardeur, 
Pour tenter un combat qui vous doime au Vainquent) 
X,eon m'a prévenu » je le vois avec honte , 
Mon arrivée ici.devoit être plus proinpte. 
Mais par mille accidens en chemin auête. . • 

Bradamantb. 
Je (aurai de Léon confondre la fierté , 
£c k prix qu'il aura de (on injufie fiame» 

S*- 



4Aft » R A T>Jl m i. 9 T B» 

Stm ék iKMMBbttt Cm» lu m^a cTuftc F Q»» nwt » 

«. ^ « B R. 
Ne le âid^^ points fi» éis Mqns ^m^ffùê 
J'ai v& le$ ^ImoIU par &o (lias ovii^éab 
Aialg^f:t(9«alet«t9ictfa«j|, CftvaltiKirtoinphMtft..., 

lEt contre cc»l GMeiiieiq, dfaflcft n<lMeft c<moM9 
Ofk fi^^^^M c« s««ftpeut lai^Qt dii «AD huA. 
jda foi déii. <k>Ai^4 à çakk^k i«Vog»8ft, 
Et de mon Ennemi quefc qiie Ibji le couragç. 
Te r«49«iec«k»eiilkfMM «QUiMM WM» 
Xor% <|iaft jft jié|c«dm« c«r 9ii.d«Mft ^lijK;^ v«««. 
Comm« it v«iM «mai » omt teoMiii ds «• floîM» 
£o vain U- n» Y«i<ka iAtmt 1» lÀftoiit* 

li cr a B Br. 
Stnftfft feiift'tlpapw*.. 

BBA»i^MitHTm. 

Sii Lfoneib «iîs9MBa» 
Tv confeMu pia»coe»vwM dnyï iaUika acMCk 
mes que OM kifiàDt flMcr (te Diaéêatt. •*. 

H Q • B IL 
Vous vaincrez» je le fai, mais enfin [«•iMM.Mi»^ 
Et qaoi que rim pour «oms se- me doMe tionblex» 
1» na pownt v»ua voiv- coaabatcre (ans trembler. 
Ma ELaifon aura beau rcpottâèt metalainea. 
C>dl toûjouj» s»expofe9 <^u« do pxendit les. ^mtt» 
Je voia k fic^ XaoackatMé ^e vos iffta* 
tout ne vous point ccdet que B^Mia^u fuJe 
Q{iels cÔbtts! 

iBAPiiMANTB* 

Set eifc«t»ftrMt «ek à M li«pfeB« 
<2|i*il n'cA m» qse poiif v«is moa aaoi» nB a^ 

monte» 
Et qne pour mainttoir ooatie d*iajufies to» 
Ma parole donnée» fie l'heiwoiir d» mo» cboâr* 
Dans les j/tt» gian^s p^ili » slt éwit aéetitoc*. • 
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SCENE m. 

ISODAHAHTl, JtOGW , DQ&AUSI. 

JD R A l. I $SU 
E viens vous avertie que le Duc votje.7C^C*^« 

fi R A D.A M. A N T S. 

Q Q H A L l ««• 

Il toq$ dfitMndfi^ 
BraqamaktS. 

De Bciavçavi poiu k Tiôqq it me veut ^Quxg^^ 
Et fi je Vea ciq^qU, ma âycik dfiûtfe 
Jetteroit fût Léon la f^lpicç qu'il (buhaile. 
Mais dùtUl COittC€ moi «cdoW>U( lÂA «QOVQIMK^ • 
Soycjb i4k qge R^^k j^ IK lif »l (^'^ voiu,v 

S C e N E IV, 

ILOGBJt, 

E 9« ^ff^l qu'jk VOUS t Û^ MQ{OQ(f< c1m«miieit 
Quel cœur peut éafc^ çfliû ée firadamante) 

'OUI me gardée fa fui , je lui vois. 4é^s^9fi» 
Un hymen sloticuz f^i \ct fçioit legner. 
$«11» , 7t éttt^gMfidturs , peur moi toutiè m^piift. 

., S C E N E V. 

LEON", KOQEB,. 

^ M ON. 

/^Ue vols- je? Me trompé- je» Q càd! ^jMttite 

B. e O E R. 

SeigneiK» 

LEON. 

Je pois donc cioiie ao t^pfMàê mes yfHHl 
C'eftvoi», mon ckec Uippalqiie, Hippalcjue eA f« 
oea lieux} 

& Q G s R. 
l'y tien» êttatiéiKua do |a npuveUe gbUe 

" Qiic 
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Que lép^andiâ Su vons une illoftre viftoiie. 
Poui voir rendre jaftice à votre hommage offert, 
J'appfens qu'en ce grand jour le champ Tooseft ou- 
vert, (tej 
Des ibiçs que ce projet depuis long-temps vous cou* 
XiC l^ilr a tant d*app.as. :. 

Le on. 
Le. prix eft ^and (ànt'ddûte, 
Mais pour en bieh juger , li fàudroit conune mot 
0e l'excès de l'amour s'être fait une loi ,' 
Avoir fenri long-teinps'le charme qui rti'enchante. 
Ah! fi vous connoifliez tout ce qu'eft BradamantCi 
Si vous-même aviez va quels nobles lènthnens 
De ùm cceur généreux règlent les mouveoieiis* 

Roger.. 
ïar vôtre attachement je vois tout ïbn mérite/ 
"Et lots que ù, conquête an combat vous invite ^ * 
Votre amour. .. • 

Le OM. 
Qu'il doitm'êse St douz&g;lbrieux, 
S'il triomphe aujourd'hui, que ce (bit à vos yeux! 
Mais je veux avec vous bannir toute contrainte. 

K O G B R. 

Sitis-je fi malheureux que. .. . 

LEON. 

Parles-mol fims feime. 

Une étroite amitié s'eâ formée entre nous. 
Ce qu'elle peut iîsr moi , fe peut-^lle ûu voosi 
H Q O'E R. 
y vous n'en ûuriez douter (ans me faire un outrage. 
Seigneur, & s'il s'agit, pat ifn prompt témoignage, 
i/afltoncet cent périls. . . 

LEON. 

Vous pouvez m'obligcti 
Mais n'appréhendez point de vous trop engager. 

B. G G £ R. 
Quer(èrvice aflièz grand pour vous me peut fiiâSie} 
Je dois à vos bornés le }our que je refpire 
Sans votre heureux fecours une cruelle mort 
Far une main infâme e&t terminé mon (bit. 
Pour payer ce biêhiâit» expliquez-vous de gnce, 

(K- 
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) rdonnez i il n'eft riea que poar voa$ je ne fkSk» 
*cTi jure par la fbi qu*ea ce que j'ai promis 
L'honneur me fait garder jufqu'à mes ^xmemis* 
Slleeft inviolable. 

Léon. 
Après cette aflùrance, 
fe vais V0U9 faire voir qu'elle eft ma confiance. 
|*aime,& prêt d'entreprendre un important combat* 
Qjuand je vois contre qui t mon coeur tremblc.&^abK 

bat. 
Pour m'épargner ce trouble & finir mes alarmes , 
Il i^uc, Uippalque , il faut vous caclier Ibusmes arm<S| 
Combatcrciradamame,& contre elle en cejoux 
F ai un heureux triompne alTûrer mon amour. 
J e mets entre vos mains tout Pelpoir de ma vit. 

H O G E R.' 

r>e trop d^aveuglement yotre eftime tft (bivie. 
Qpoi, Seigneur »û l'amour fait votre unique bien ^ 
Sur ma fomle valeur. . • . 

. . L B. o N. 

Je ne bazarde rien. 
Qui dans un camp vaincu f amenda- vi^oîre » 
l^e pe.ut pour mon amour combattre ^u'^vçc gloire. . . 
Vous m'ave^K tout promis. 

" . K G Ztt, 

Seigneur, pen(ez-y mieui. 
Il Êiut de ce combat forcir viftorieux. ' 

t,i par où plus qu'à vous me (èra-t-il facile. • • 

LEON. 

Ne comptez -vous pour rien d'avoir le coeox tran-* 

quille } 
Comme vous n'aimez point , demeurant tout \ vous % ' 
Vous iàarez ménaget l'adrefTe de vos coups. ' 

Mais un Amant peut-il attaquer ce qu'il aime 
Sans qu'il fente auûi-tôt une frayeur extrême ! 
Si la gloire du pr ix a de ^uoi l'animer , ^ 

Sa main par fon amour le laiffe defarmer. 
Au moindre coup qu'il porte > il croit commettre un 

crime. 
Ladéfenfeluifèmbleà peine légitime* 
Il iccale , il s'étonne , oc iôa timide cœuz 

Ne 
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Que répandra (ûc vons une illoAre viâoiie. 
Pour voir rendre jufticc à votre hommage ofiFert, 
J'appfens qu'en ce grand iour le champ voaseft oc 

Des 1019s que ce projet depuis long-temps vous r 
Le ftik a tant d'appas, r , 

LE ON. ' *• 

Le. prix eft grand Gea* 
Mais pour en bieh juger , if iàudrôit comxr 
De l'excès de l'ampwr s'ênrc fait une Ipi ,' 
Avoir femi long-tcmpslech'arriiequirti* 
Ah! fi vous connoiffiez tout ce qu'eft P 
Si vous-même aviez fû quels nobles if 
De fbn cœur généreux règlent les me 

Roger. 
JPar vôtre attafèhcmcnt je vois tout T( 
Et lors que fa conquête an combat 
Votre amour. . . - ^ • 

LEON. 

Qu'il doitim'êire & 
S'il triomphe aujourd'hui, que ce 
Mais je veux avec vous bannir tou 

Roger. 
Suis-je fi malheureux que. .. . 

L E G K. 

Paile»- 
tJne étroite amitié s'eft ibrmée eitt 
Ce qu'elle peut iîir moi , le peut-cU 
R 9 o.£ R. , 
y VOUS n'en (auriez douter (ans me fa 
Seigneur, & s'il s'agit, pat tfnpromf 
-O^aâtomct cent périls. . . 

LEON. 

Vottspoi 
Mais n'appréhendez point de vous ti 

R O G E R. 

Qtiel'(ètvice afièz grand pour vous n 
le dois à vos bomés le }our. que je ^ 
Sans votre heureux fecours une ~ 
"^^i une main infâme e&t tern 
payée ce biêiifàit, expliqi 
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Ne là«o)tfe>iéfi»Aitl vaincre fimvùii^ear. 

R ô 6 s tt. 
Vardent tfo^nms'fbrvir «i*y fait voir un dooz diatmt' 
Mais , Seigneur , l'amitU comme l'amnuY t'alame. 
Et malgré tout mon zel^e , H (è ptut que ma main. .. 

L » o N. 
Non, il toas coTnt)attC£ ,ttionbonheut eft ttitkhi. 
Rien ne peut ettipêéheT le fùcc^ qve fel^ért. 
£«fin,inicmdTer'Hl|ipalque, ilfàottne larisfiûit. 
Jel'anens , le demande, &iie veux être hcweoXi 
queqfuandjetiendiaitont d'un Ami gcneteiiz. 
* Roger. 

Encoiienni;fonp, Sefgtieut» l'amitié trop iàcHc 
Vousfkicctoiïtde moi. . . 

L % o K. 

L*etcù(è eft inutile» 
Je n'écoute i^lns rien , & vais faite appèm 
J^diwtttnstjut mt>nii)(}in^otis«ngag6 1 ^ottct 

SCENE VI. 

ROGER. 

T^*p^ft , MOt ce qùé du'Cîtl la plus feffc cdktt 
JJ\ Contre un hommei>dieu&ci^capab1tflei3tei 
Ne^rcitappcocheidc r'a&eafè douleur 
Ou mS tiefit abimc Tcxcès de mon malhettr, 
(^uoidonc ? Il faut to(uBei mon htas contre moi* 

mttAt» 
Il faut pour mon ^ ival m^arracher ce que i'aime 2 
J^a Raubn m^abandonne , & dans ce dur revêts» 
Interdit , accablé , je m'égare & me pen 
O ^rûmetTe , 6 parole imprudemment doimée! 
Ion)rtuné. Roger , remplis ta defiinée. 
Renonce.^ ton amour , & trcf parfait Ami 
Va rendrb de Léon le bonheur à&rmi , 
Va combattre, & gagnant une indigne vtûoîre» 
Âipite à te couvrir d'une honteulè gloire ; 
Ttiti nomièra fameot, Ibrfqn'ûn combat £ital 
T*aura ftit trierophet poutfetvir ton Rival. 
Tu vaincras 2 Ahpiutét va mourir» 8c préfeiae 
Tmcocut, tD&mÛiBcinitftu^deBtadainuut. 

Ttt 
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Faitoofangr^^a^ tfldk ^ f<n<il^ecpl«r 

Le fermiat ^i tVttgt^ I UitettSti, 

Ion qu'à vi^fteiK Lton 4Mi<€tmMi|^ «'«pf^tei 

C'eft pôttt fetdfervtr àft vMr«i coi«|D€iie , 

Et toi , loin 4|tteâ ^n» èit de ^uott^éfouMr , 

Tu«cveu«r«cqW!'it'^irêfci^fla<k)«roor. 

M«speiix*«i, quoi-iqfii'Mfin ton-iiKittiiT $'-0B«MHb I * 

Manquei&nsiofâfflie à k re«ottttaMQBice , 

Violer ta parole , StAOBoer làchaucne 

Que tu fais tout «edertiu plaific d'être Atnant t 

N'exaAkine j^lusTim. & oouniitoa fmiliilt. 

Tu l'as pcomis , il finit poroïtre dâfls 4afi«t> 

Quoi que puifiela^oire avec lotts les «m»» 

lipexoo» en l'attoof j â condiûr a Atoo l>tiM. 



ACTE III. 

SCEN£ PREMIERE. 

B&AD^MAMTE , DOKALISÊ; 

B 1t- A D A M A N T s. 

CE0C de condamnet , en me forçant de vivre , 
Le jufie deTefpoir où ma douleur me livre. 
Ma mort, ma feule naort peut effacer raffront 
Qu'an leveis fi ctnel imprime fut mon fiont. 
Datrop heureux Léon la fatale vlâoire 
Poui jamais fans retour m'a fait perdre ma gloire» 
L'éclat s'en éft terni fi-tôt qu*il a vaincu , 
£c TÎvant fans honneur j'ai déjà trop vécu* 

DORALTSE. 

XaTileoxitittouiours votre charme tènixMe, 
Mais pour être vaillant doit-on être invincible ; 
£t tous ceux que la gloire aux combats fait conriti 
Sont-ils , faute de vaincre , obligés de mourir 2 
Si leduc poids des fers , après votre défaite » 
A de honteulès lois vous laiflbit voir (ù jette , 
Je f laindiois vos malhcots » Se dans ce triftc Cm 
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Il vous fcf oit permis de iôuhâitei la moit . 

Mais, Madame, Léon pai plus d'une viûoiie 

A fait voir quelle part il avoit à lagloiie. 

Et vous pouvez (ans home avouei un Vainqueur , 

Qui n*a(pira jamais qu'à toucher votre caur. 

Loin d'abufer des droits que ce grand nom lui donne > 

'U (k ioumec à vous , vous oftre une Couronne » 

Et tout autre» forcée à finir (es mépris. 

Le venoit ians regret triompha à ccprix. 

Bradamante. 
Ne crois point m'éblonïr par des vains avantages. 
Ce (jue tu dis eft bon pour les foibles courages » 
Mais après un défi Curvi de vingt combats, 
Bradamante a dû vaincre , ou ne furvivre pas . 
Mon amour le vouloit auffi-bien que ma gloire. 
Quel charme m'a çonttaînte à céder laviaoireî 
Vingt fisis j'ai vu Leoa, craignant de m'approchec, 
î^iblement (e défendre 6c n'ofer me toucher : 
Mais plus il me reddoit le triomphe facile . 
Plus j 'ai fait pour l'abbattre un ettort inutile. 
A mes coups fans obftacle il fe livroit en vain , 
Un peuvoii iuviiicible a.retenu ma main , 
E^pi ète à le percer , ma tremblante colère 
A tfoiîv^ malgré moi der la lionce a le faire.- 
A voir que foo reipeâ ait fû m'intimidec > 
Qui ne jugerapas que j'ai voulu céder ? 
Eft-cealnfi qu'on Toûtientune noble entreprifè > 
Que pcnfcra Roger ? Que pcnlcra Marphiîc ? 
Moi même, en mon c^rit voulant tout repaHèr» 
De cetriftecombatjenefaique penfer. 

D O R A L I s E. 

Kogetne pouvoir craindre un fuccès plus contraire » 
Mais enfin quçl reproche at-il droit de vous faire S 
S'il a de votre gloire ui) généreux fouci , 
<2iiand on vous offre on txônc il doit. . • ma^s le Toicû 
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S C £ N E II. 
B&ADAMAMTE, ROGER, DORALISB. 

Bradamante. 

[E vois Quels (êntimeiis mon malheur tous infpire , 
t Et lis aans vos regards ce qae vous m'alleE dire. 
l^evonscontraieDez point, parlez , acca(ès>moi 
D'avoir pu conientit \ vous manquer de fbi . 
Dites Que (iixWclat<f une Couronne offerte 
r*ai trahi mes fermens, réiblu votre perte, 
abandonné mon ame à l'inâdélité» 
La plainte (èra juâe, & j'ai tout mérita. 

Roger. 
Ma RaiiÔQ , il eft nai , cède au coup qui m'aceaUci 
Et tel eft de mes maux l'abyme épouvantable, 
Qji'à quelque dur excès qu'on les veuille porter. 
Là colère clu Ciel n'y peut rien ajouter. 
Mais, Madame, tombé dans ce terrible nmf&e 
Oùrhoneut des Enfers cède à ce que je (Suffit, 
On ne me verra point , par un tran(pott lalouz. 
Permettre ^ mon amour de fe plaindre de vous» 
Celui de Bradamante cû pur, ardent, fincérei 
Elle a fait au combat tout ce qu'elle a pu faire , 
Et ior(qu'elle eft réduite à fouffiii un Vainquent i 
La famé eft du t>eftin , & non pas de Ibn cceux. 

Bradamante. 
fe ne chercherai point par une vaine exculè 
A jouir de l'erxeux d'un Amant qui s'abufe. 
(Tous deves condamner la langueur de mon bris. 
fe n'ai point eu l'ardeur ^ue je porte aux combats. 
La viâoire a pour moi vingt fois paru certaine. 
l^eon ne 8*efi long-temps défendu qu'avec peine» 
*codigue de fon ûng pour épargner le mien , 
ioas l'avez yû s'ofirir ... 

ROGER* 

Ah rue médites rien* 
>ans ce fatal combat votre Ennemi fans doute 
L craint ce qu'aujourd'huilbn triomphe vouscoftte. 
^ais n'examinons point ce trifte événement. 
^eCiel veut à Léon immoler votre Amant, 
sa Cet», r. Fsrt. $ Se 
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. Léon poux vous cft-il fi redoutable , 
-t 1.0gerqae janakics ptexsiàBe^aDS combact. . • 

- K (^ tf B- iu 
icnoent cent Sonemis , je ne les craindrai. p«* - ^ 
cai conti^çiue', ûmtrtlnblci it &uiai?ou« défen- 
, . die, '^ 

ais un revers afieoz Qoi ne fe peut ccmpfeiidrc , 
le rendant de moi-mâne enocmi malgcë moi , 
^« que Léon. . . Mcsmaitt. . . J'en Ms ûifi d'eP 

vouspouvieaû^iï qaa tigaoïewi «wrtyte. .. 
aaame , plaignea-moi , je »'ai tien à vous dite. 

^r,« «.t .B^ * A O A M A, N. T E. 

'oSvï^"*'?"^"*»^'* fl^jccommènceàvoit 
aiUwcrtt? Vouabiûlez^d'uncflEmcnouYe^Oo, 

ous voulez que Léon devenu mon Epoux. 

u^ «J!?^*° **^«^^ dedifpofcrde vous, 

.«c pt^nd une excufe à votre amoui timide. . . 

J^oi!vomp«iyea^Sf«.qîemoiicœu£.- 
Braoamautb. 

•r ce qui t a bannUÎ long.tcmps.dc ces lieux. 

Aidon çaiioiUimortfeinbloit eue c«uânç. 
J ouIFrçs qu'au combat il prévienne ta foi 
m,ln5 ^""^ ^ P"* ^"^ «^'^lo^* qttc pour toi , 
' m ofcs demander ce que tdnlnras peut faltcl 
vtc Ciel l de ma flamc on peut Çk . defiexl 

B R A O- A Btf:Ar'M> X »- 

bicn,:ili»cûaiféde.teiufl«ifi«r^, ,.; ' 
•on cœur cftconftant,'ta.nni!jt doit être mite ' 
Hche.coursà Lconarraohcrra «»trfu»â»*Fl . 

• aonnc moi du moins i'oxemplè de nai '' 



Kie» 



4io BRADAMAMTE, 

Ses otdies ibnt des lois qu'on ne (àuroic enfraindre. 
Eocoie un coup i de vous je n'ai point à me plaindre. 
L'amotti vous place au Ttône , & quand vous y mon- 
tez 
U vous donne encor mpiqi quçvQus nu méiîtez. 

BR,ADAMAWT|t. 

Sùx un Trône éclatant Léon m'offre unie pUc« j 
Mai%ix pour l'accepter j'avois l'amc ailèzoaiTc» 
Roger qui doit tout faire afin de m'acquécic , 
M'aimerpji-il fi peu qu'il jç voulut (ou&ir } 

R o c E R. 
Et comment éviter ce qui mf défelpete ; 
Quand voufsivez];endu votre liymen ncK€tbii^^ 
Ce fiinefte delî ^u'autO|i(a le Roi* 
^'^c^ril pas an Vainqueur engagée votre foi 2 

BRApAHANTE. 

Î'aiprpmû, ileiivrai, jenep^ism'end^dijw» 
e dois lûbir la loi que j'ai voulu prefcrire ; 
Maift CCI; çn^emen.c vous 6te-t-il les droitf ., 
Que (îir moi, rurmpa.cceui vous do/uiç unpxemiet 
. ciUoix? I 

Verrez-)rp^s dcLeon reconotpeni^r h fiame » I 

Stns que. pai ouille efforts votrç amour^ . • 1 

R o o B R* I 

Ah!Miuia]Ki 
Dans r^ac déplorable où lepeftin m'a mi^ . > 

Quels efforts ctntf e lui p.cuvjeQt m'êtrc. permis è 
Lorfque je n'ai pour voys Sçf^i» o« DM^Ofi . 
€:e trop Jieurenx Rival vous pJUce au janfr Û^ttmc 
Confu$« fans nul elpoÂrqm^doJxemîioimcf» 
Qsiepttis-ie faite? , 

BKADA|j|;AN{rjB* ' 

Tout, fivQ^s.(àvezajISWc 

Arrachq^.mQi le Sceptre, dtez-moi làCouroooe, ' 
Loin de vous en bomer , c'eft moi^qni v/oua M 

donne. 

peuc lin eoeur geneicnic qui (ait ksdédaigner • 1 

Vivre avec ce qu'on AÎjnc eu pkts i|HiB de xcgocE. i 

Roger. { 

Qaandd'.unpaLieil deflèia le flûenièxatitGapdblc , i 

BRI 
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Léon poux fous eû-il fi redoutable , 
StUo^rqaejamai^tesphaûiiglaoscottibars. .» 

'. It » tf B. lu . 
iTienDent cent Ennemis, je ne les craindrai, ptt. • 1 
>eul conti'eiutT, ùtistttinhla k âuiaivotu défen- 
dre; 
viais un revers zAvix qoi ne fis pei^t compccndre , 
^e. rendant de moiriiiein.e ennemi malgré moi , 
>ès que Lcon. . . MesmaHx. . . J'en fiais (àifi d'cl^ 

ftoî. - 

;i vouspouyiciûvoii qscl rtgoarcBs aurtyre. . , 
dadame $ 'pkiigneB*nioi , je a'ai tien à yoas dite* 

BRAOAMAK'TE. 

:e trouble m^en dit ttop > fi( je comnènee ^ voie 
::eqâemc cache en T9t|i uo trompeur delefpoir. 
pï i'eûfrcra } vous brûlez d'nnc flame nouvelle» 
Le n'olânt vous refoudre à paroicre infidelle , 
roas voulez que Léon devenu, mon Epoux , 
^ous mette en liberté de difpolèr de vous , 
2ue prétend une excufe à votre amour timide^ • • 

It o o s Rv 
^uoi! voii9kpouvez.penrcr.quemoncaeus. •• . 
Bradamamte. 

Oai,per6det 
rn autre objet te charme 1 & hkxivroeami ici y eu» 1 
ar ce qui t'a banniii loog-temps^c ces lieux. 
:'cft peu que pour Léon tu reviennes tans haine « 
.ui dont par- toi la mort lembloit eue catainç. 
u fbufires qu'au combat il ptevienn'e ta foi 
our t'enlever un prix qui n'éioit que pour toi , 
r quand tout eftpermis à ta >uâe cdlere , 
u m'ofcs demander ce que tdnjptas peut faire ? 

IL d Q £ y. 

jfte Ciel ! de ma fïame 00 peotjft défied : , 
Brada bIiant Ei li . • 
Il bietï, :il.t'cûaifc de te iuûifier^i a<r...J ^ . 
ton coeur eflcon(iant,'ta.naiifdoit être prête» 
arche , coursa Leonarraohenikiaui^iiâtf i / 
ir un beau de£erpoircheiolie.àtc feoiu^n, • 
A donne moi du moins L'axeinplc de momli«. . 

S a RicA 
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Se« 4t fi^«M»b«l fo4 k nm <f «ne 1 

B^ C^ • S B. 
Ke k wUifpez point 3 0» eu Mqm «it«0M 
J'ai vu les fit». hMU par ûm kfn» tv^fiei^ 
Aialgf4t9«AleqMcicyiU,. («v^UivaioinpèMML*., 

F9(«nM )hir<|»'ki a'4 tamt B ifl<to tmnt o v 
Et contre ccM Gvcitieai, dfaflêftiMiUc» coiates 
Oft &i^%m CQ s«^.peut l^i ^ot du «An bauk 
Ma foi déit ^j9i^ à coIiM^ck l»'«OMfl> 
Bc de mon Ennemi qnek qftc (bit le cooiage» 
le t^i/mnm fcm ite pte ^quxMm ftnp»» 
Xori ^Mc jft dc^fiHMÏnu €9^ ^ai d«i ^u»^ v«M% 
Comm* pt V9IM avralï |<nr tctmûm é» «m flmift» 
En vain il- nr VM(ka moiet Ift viàeitt* 

K a a « ft. 
8tiifeftpeiii'U.par««. 

SiiLtattdbi 
1*7 confeMfc, plakHiefttVMadffyi iaUUs ( 
mes auc flM kifiàiit flmr et Diaéiott. • 

IL 0«B R. 

Vous vaiociez» je le (ai, mais enfin pt^ 
St quoi que rioo poar «ons se- me dbise tionblei, 
J» nt poanai Toua voir combatcie (ans trembler. 
Ma Elai(bD aara beau rcpouifti met abnuM, 
C^dl toûioua» s'expafev que d« prtndit lea |wm . 
Jcvoiakfiq: X.ooift ckaraié 4e vos apfwa. 
ïoor ne vous point céder que whoivtF^ik |u> 
Qficls e£Foxts! 

ym^pAMANTB. 

Sea cffon» fbrM» tPeÎB à ft liapfe»* 
<2ji*il n'cft m» qKC pont wus mon aiBoat n* m> 

mono» 
Eé qne pour mainttni» oeanEe dSnjttftes biai 
Ma parole donnée» fit l'hsnaoïw d» mo» chdôr. 
Dans les phia gianda p^tli, s'il était aé«tAuc»«« 



SC£< 



SCENE III. 
ULADAMANTl, ItOG&ik, DOUALISS» 

JD R A L 1 S BU 
E viens vous arertic que le Duc voUCi?C^C«^« 

B R A D.A M. A M T X. 
D « A L l ««• 

n tous ^icnuode» 

^KA^AMA^Tt... 

UfamraJkxttOiniv 
De BQAvçjML poitf U TiÔQÇ il me ^eut e^j(QUYc;i^^ 
Ec fî je Vea ccqyqU, ma âi^ile. déôUe 
Jetteroit fut Léon la f^l^icç CUi'U Toallaite, 
Mais dû(«U <;ooue moi «e4oâ>l<i lÀA <iQaorQiiill% 
Soyci $iji{ que wnww. j,c ne ftfii S[pi'i vou*» 

SCENE iv, 

^V. oe ftnii su'^ tous ^ ^ ttoipeitc; chtimAm^ 
J Quel coeur peut ée^eft Qfliû die Bradamantcî 
Pour me gardei fa fui , je lui vcu» 4ééiis^i$ma 
Un hymen glorieux c|ui 1q fçïoii régner. 
$«!{»» , ItéM^SMfideurs , pour moi tout iè mépnfc. 

. S C E N E V- 

LEQN'^ltOCEB,. 

\ 1 ON. 

Que vols-ie) Metrompé-j*r Q «bdt! fMtttte 
ptift! ' i 

& e o £ R. 
Seigneur» 

L & o N. 
Je ^uis donc croire au r^pféifrdt mes ycmil 
C*eft vous» mon ckei Uippalqae, HippAl<|ua oA Hf 
oca lieux) 
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S C É N É V. 
M A K P H i S E , I S M X N B. 

r^ • ' • , • M, A, R P H I S B. 

TSads qoel aveuglement i^rpa^^ le fette! 
I 1 ,11 veut de Braidamance ezçuièi la défaite i 
Et quaadleqa tM<>|i\ptiet & <|a'09 rplè. épargner « 
U cherche à ne pas voir qu'elle afpixe à legnet. 

' 1 5 M B N p.'^ 

Si (bn ambition l'émportoit (ât fà gloire , 

A çiuoi bon ce coqibail poutqaoi cette Vlâolfi I 

Puisque Léon s'oâroit. . • 

M A^ R P H 1 s E. 

J'en juge mienz i^t toi| 
Si fès piemiers refus ont foûfieou (à ibU. . 
EJJe a voulu cachet (à iâche indifiFcrence , 
Et paroifife forcée à manquer da cooftaffcev 
Vingt fois cile triomphe, & quand Léon comi>at» 
Elle n'a pitts de bras, ibn courage >'ab6as*. 

I s MB N B. 

C^uand elle aacoit changé, fa faute eft ezcn&bfe. 
Par mille qualités Leen eft eftimable. 
Vous-même à leur éclat vous laiflant ébleuïr. • . 

M A R p H I s B. . -, 
Le crime eft £iit . ilfast l'empêcher d'en iouïr. 
Paj:- mooipro^oe iacerêt à es crime fenftble. • » 
I .a.Af .B K s MioitfnMir Lèm fiat emtre^ 
Madame. .4. ... 

'' '•;:, '.s c E N.^.vt 

Marphisb. 



p. 



Rince, on peut vous nommer invincible. 

AiXK.p}n9.vaiiians<Quer£icty.qafion ait ouï^v^ttc. 
Jusqu'ici Bradamante avoit fu refifter, 
Et puisqu'elle vous cède » on a fûjet de croire 
Qu'avec vous en toua lieux vous tiaînez la viftoire. 

Elle 
i z 
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^Ue vous cft fimmUè i & vous lui tommaûdes. 

LEON. 

.'amoni ûu tous les coeurs a des droits bien fondez» 
;t brûlant d'une flame auffi ^ure qu'ardente, 
'ai dà l'avoir pour aide à vaincre Bradamante* 

M A R p H I s E. 
:ile eft votre conquête, & fe donnant ^ vous, 
ans doute elle remplit Tes défirs Us plus doux, 
lais avant le dé6 qu'on lui permit de faire , 
;ile étoit engagée a Roger, a mon Ftere; 
1 l'aime, & je prétens les armes à la main, 
^and votre hymen s'apptêce, en rompre le delTein. 

L B o N. . 

e dois peu redoutef cette fiere entreprise • (phife » 
.orsqu'on vainc Bradamante, on peut vaincre Mac^ 
^t s'agi0ànt pour moi d'un bien û plein d'appas. 
Tout rUoivers armé oe m'étooneroit pas. 
vlais. contre cet hymen ma (tirprifè eft extrême 
^e ne voir pas Roger fc déclarer lui-même. • 
'apprends qu'il cù. ici. <^u'il le montre , il eft beau 
^ue pat lui mon triomphe ait un éclat nouveau. 
\ l'objet de met voeux &'il ofe encor prétendre, 
'il y garde des droits, qu'il vienne les défendre, 
^omme c'eft un Rival digne de ma valeur, 
e Tacculè déjà de trop peu de chaleur , 
:t croi ne pas jouïr affez de taa vidioire, 
'aot qu'il tailTe manquer (à défaite à ma gloire. 

M A R p H I s B. 
i l*e(poiz d'un Vainqueur tout CetMt êtreperitiis, 
lais cet eipoir poursoit vous «voit trop promis.- 
larphife que jamais le ^étil n'épouvante, 
aura mieux refifter que n'a fait Bradamante , 
t Rogcr-r-dom^l'amour preiTera le courroux, 
lus oùe Marphiiè>eiicore eft à aaindte pour vous. 

LEON. 
i l'ardeur du courage à l'amont fè meftive, 
iiiant plus que Roget.r-^*> viftoite Im'cft sûre, 
udque valeur qu'il^n , c'eft ce qu'il connoUra. 
u'il vicoiie, qu*i>^roi(iè. 

M A R p H I s E^ 

Eh bien, ilparoJtra* • 
S 4 J'aimflP 



4M6 BRADAMAMTE, 

Vaime Qu'à mon d^fi ce noble orgneil tëpoode'. 
Mais i*ai pailé i piene^ on- bras qui vous tèconde. 
Si Bxadamante veut avec vous s'engager. 
Je combattrai contre elle, & vous conae Koget. 

L B o N. 
<lnoi qu'on doive être sûr de (à valeur extrême, 
Vn Amant n*a jamais espofë ce qu'il aime. 
Jtf ais, puisque ce combat à pour vous tant d'appaS) 
5ans* peine |e fauiai trouver un autre bras. 
Obtenez feulement que le Kot le permette. 
Pu choix que je ferai vous ferez latisfâitr. 
Sur tout arrêtez l'heure , & m'en aveitiflèz) 
l«çoo qui l'attendra^ fera prêt. 

MARPHISB. 

C'eft allez. 
Bn dm trtSfiime ASt* 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
LEON, ROGER. 

L B o K. 

/"yjoi, pour vous obliger à cette complaiiànce, 
^^Hippalque » il a fallu vous &ire violence , 
Et pour fuir de ces lieux, & partir (ans me vmt, 
Vous aviez des raiiôns que je ne puis favoicî 

R o o E R« 
Goàcez, Seigneur, goûtez votre heuremfe fortune» 
Ma préfeoce ne peut que vous être importune , 
Et je dois à jamais vous laiifer ignorer 
Les fîinefies chagdns , qui me vont dévorer. 
Vous m'aimez» j'évitojs en partant ans rien dite » 
Pe vous voir inquiet des maux dont ^e (bupire» 
Et C je n'euflè appris qu'affuré de ma foi » 
Vous vouliez d'un fccret vous repofet (nx moi» 
Je vous euife épargné le (buci que vous donne 
Ix £ual delè%oic où mon coeux s'abandonne , 

^•allois 
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lois <fa Ciel aillenn implorer la pitié. 

L s o M. 
t injaftedctrein blefle notre amitié. 
I n'eft point de remedeau mal qui voas accable , 
1 moiosquand on dk piatm >on eft moioa milêrablc y 
vous ne dont«& pat que Leoo tout à voua 1 
X {etrqui voua pooimit ne tefième les coups 1 
ais aofli je vcucfcois toustoîi on peu de joie 
9t» que du Ciel iiit moi la faveur iè déploie. 
Iiariné de Bcadamante, enfin voici le iout 
ai va par ion bymen couronner mon amour» 
: puisque je vous dois cène illuilre conquête » 
aiguës être cémoûi de cette grande fête. 
^elques maux où vous livre un deftin rigoureux» 
ous les fentires motos en me voyant heurciiXr 

B. O O s R» 

kh! vous ne ûvez pas dans Textrême Ibutfrancc, 
:^e qu'eft un malheaeax qui n'a plus d'cfperance» 
fout lui déplaît, le bleflèi & troubk fa Raiibo. 
>u bien Qu'obtient un autre il le fait un poifon, 
TOUS mérnsez celui que le Ciel vous envoie. 
^ais, Seigneur, fi j'étois témoin de votre joie, 
eicDs bien que CCS maux que vous voulez fiatcc 
^e fcToicnt ^ès de vous encoc que s'augmenter, 
> ouvrez donc qn'afiraochl d'uu fuplice it lude 
e les aille traîner dans quelque folimde* 
nfbnftué rebnt & du monde & da fort , 
c n*ai pour les finir de (ècours que la mort* 

L B o M. 
ff e vous en croyez point ; notreuremiere idée- 
[)e ce qui la 6ibt vivement podedée , 
?ar un accablement où l'clprit fe confond, 
^ous peint toujours nos maux plus fâcheux qui!» 

ne iônt. 
\infi, moncherHippalque, obtenez de vous-mêoac 
D'écouter les con&us dino Prince qui vous aime. 
Dkes-moi ce qui peut troubler v6ue bonheur, 
^uand je le conooltrai , peut-être. »»• • 

& O O B R. 

Non, Sergneut, 
l^ûjOèz-moi moo iccret, tout m'oblige à le taice. 

Si £i 
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Et s'il eft vrai qa'eàcor je voas fois tieCcG^Cp 
Voyez ce que je puis,.& me dites en quoi 
Vous avez rerola-detoa^ fervix.âè inôl* 

' . L JL!0 N. 

Je-àerrots comflK vous, bormnciBa caafi«ice» 
Sur d'impofCânsfotrefsxnefbarpei aa'ilkcic«« 
Mais le mtD^s voti& fera canaokre veue.eicear. 
J'achève cepfcôdam 'éc vous ouvrir nu», ooear. 
£ur deux fiers £nnemisi >'âi bcfoin .poor ûaa gloire 
Que vôtre heureux (èeours étende ma viétoifc. \ 
L'un que fedôis conrbame, aux petits a£feimt. •• 

C*en efi afiès, Seigoear, nomoies cet £mieatt« 

''•• - •' ' - L B.O<-(W*' ... /.i . 

Son Bbtfi • Vèas Iû i^ra :psrohre . redoutable » 

Mais l'atpouc rend nlûnicoeia de trembler incapable» 

« -^ 0.»:E R. . • 

Oni, ce Ki^orgtfeîUcni 
Croit (pouv6îr mettre obftadè auTucicès.^mes fèttk » 
Et Marphffe avec lui pax l«»aime&s^ppiiête. 
A prouver 'qu^ f ai h» une k^u/Stc àon^ht* 
Allons , '-mofïcbk flippalque «. dlc>ifiJ|eiir^âiLC voir 
C^ue nous ùivéM eonmijdre on temeiaire dff^oirw 
Faifons qu'un -fort hotJtcux (Uive leur entrepr^. 
Je combannii Roger , vous combattici Mtttphi^ 
Mais d'où vous vient Ce trouble > & qu^enpuîs je jo- 
gcr? (gert 

O Ciel! pourriez vous crarodre ott MaiphilcouKo- 
R o o B R. (prendre! 

les erafndre, moi , Setgneisr î Quoi ^'dn puifle entre- 
Vos, droits me font connus , je m'ôlFreàlea4béièndr& 
fft fôhgez qu%u boûbènr que l'hymen voiasjfttoimst» 
Je ^i W q^uel»' 'piCf^niU plBis:fi8k £s. i»lt«sBi*, . 
J'nartfonVér Roger, «c pcetens , ,qiioi qu'il 6flc» 
Avec tant de fuccès arrêtée &n andab^ 
<{ue loin de rien pertnettre à an chagrin jaloux» 
|]fii*^(èria'iafiiais paroicie devant vous. 
Sctcft-voifbkËii^l 

r»OK. 



T R A G É si I Ê; ^^ 

LEON. 
. Non, je lui dois ma haînc. 

Et quand, courant Im -m eme au devamde fa peine b 
Il n'attaqueroit pas ce qui m'cft le plus cher, 
Le (èul nom de Kival me le feroic chercher. 
Il faut, po^ le punir de fa flame arrogance « 
Qu'un tciomohe nouveau m'acquière Bradamante. 
Par vous feul jufqu'ici >*ai mérité fa foi. 
Je veux en ]e vainquant la mériter par moi $ 
Et que dans fà denite, une pleine viâoite 
Contente en mémt temps mon amour Se ma gloirttr 
I>e fk ctofl jmccrêt» demandciu cet écUt-4 
Je dois. • . . 

SCENE II. 

LËON» MAB.FHI$£,JELOGEIL. 

L X O lï d MarpHfé. . 



Jl|Ê 



iH bien, \o Koi permet il le combat^ 
M A R p H I s E. 
Oui , r« fiit pour Roger approuva Pcnircptife* -»- 
Et nous pouvons. . • 

Roger. r 

Seigneur , je (ors avec Marphiic» • 

Quand nous aurons réglé. . . ' 

LEON arrêtant Rofifr. .' 

Non, fans perdre de temps,/ 

Je veux par ce combat voir Ces defirs contens. 

â Marfhtfe eu Inî montrant Ao^fr*. 
Voici qui contre vous paroilTam dans la lice ■ 

De mes prétentions foûtiendra la jul\ice. ^^ 

M A R F H I s E. 

Vous vouiez que Rc^a combatte contre mol2^ 

LEON. 

BL O G £ R i Marphlfe» ' ' . 
• i^ji'avefr-vousdit^ 

LEON. 



, Ccft JBLoga que je vo» ï 
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M A 1t P H I s B. 

Dans le vif deferpoir où Con amour doit être. 
Vu cm que pour Koger il s'étoit fait connoitte, 
£t que s*il eût youltt plus long-temps (ê cacher» 
Il n'auroit pas pris ibia de vous venir chercher. 
Les fermens les plus forts, Raideur la plus confiante 
Ont acqois à Tes vœux le cosur de Bradamante» 
Votre fatal triomphe a troublé (on bonheur. 
Vous ufiirpez (es droits paf celui de Vainqueur. 
Prince , voyea à quoi ibo honneur le convie. 
U §àui POUX les céder qu'il lui coAce la vie > 
Et û l'hymen vous rend poflcfiêur de ibn biei»» 
Il doit être ligné de ion fang & du mien. • 
J'en ai votre parole , & le Roi l'autoriie. 
Koger n'en voadria pas defavonet Marphifè. 
Je le laiflè avec vous ; réglez l'heure Ce le lien , 
Pièce àrrouicriie I rout, j'attendrai l'oidie^ acBciiw 

SCENE III. 

L£ON,I^OG£iL 

R 6 B R. 

ER bien , Seigneur » eh bien , vons plaindrez voos 
encore 
D'un fecrèt donc l'aven me perd, me déshonore } 
Je n'en (îiis plus le maître, 6c Marphifè a parlé. 
Ce funefte fccrct cft enfin révélé. 
Réduit à confefièr ce que |e vonlots taire «^ 
Malgré moi )e vous montre an Rival téméraire, 
Qui ne peut» quoi qu*il 6iïc, être affez geneteor | 
Pour voir , ians en ibuffrir > ce qui vous rend heureax. 
Xe crime eft grande, fins doute , ordbnncz-en Upeinë, j 
Mais ne m'accabler point , Seigneur, de vOlre-faain^ 
Je façrific alTcz pcût-êcre à l'amitié » 
Pour" mériter de vons un refte de pitrév - 

L B o K. 
Non , ne prétendez point que ce dut (acrifice* - , 
De vos degailèmens efnice l'tnjufHce. I 

Sur ce que vous (bufirez en vain l'ouvre les yeux» 
, Te ne puis voir en vous qu'un Rival odieux. ' 

'J^olc tou»; ieÊnrtottr^oui «eus iâuiTCC la vki 
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Et lors qu'à m'eftimer ce bienfait vous convie» 
Par un lilence ingrat vous faites vanité } 
D'âne fans confiance & fans finceiité } 

R o B R. 
La vie , (hclas ! pourquoi me l'avez-vous iàuvée ? } 
Quand j'atteadois la mort , par vous m'eft confcrvcc» 
11 eft vrai , mais-je puis vous apprendre à mon tooi. 
Que et bienfait reçu vous a uuvé le joui, 
plein d'un jaloux tran(port qui m'agite • me preflè » 
Jour vous percer le cceur , f e parts , je vok en Giece^ 
Apres qu'en vous cherchant ^*ai porté mille coup»» 
Que ma haine eût voulu £iire tomber fiu vous p 
Malgté cette foreur de votre îâng avide » 
Je me rends tout à coup à moi même perfide^ 
Et contre mesièrmens, forcé de Us trahir, 
J'olè , quand je vous voi , cefler de vous haïr» 

L B o N. 
Ah! û mon faog pouvoir adoucir votre peine» 
Il eût été plus beau de garder votre haine, 
(^e de me déguiièr par quel bizarre (bit 
Vous vous trouviez réduit à pourfuivre ma mort» 
Charmé de voir en vous une vertu brillante, 
J'autois p6 me contraindre^ céder Sradamante» 
Tout fou mérite alors ne m'etoit pas connu , 
Mon ciprit de ft gloire étoit ièul prévenu» 
Et mon cœar libre encor, (ans trop de violcDce, 
Aufioit quitté peut-être une douce e(pcrance. 
-Mais- en cachant vos vœux, vous m'avez (àosretoot 
.Xéivré malgré moi*m^me au pouvoir de ramoui. 
Contre vous, contre moi lut fôurni(}ànt des armes» 
Vous m'avez laiiTé voir tout ce qu'elle a de charmes^ 
Bt de fès jeux fUitcurs les invinciblei< ttaits 
M'ont fait^ une blefTure à n'en guérit jamais* 
Do bonheur de mes fours ]c (èns qu'elle di(^(è» 
Je n'en yon plus qu'en elle, àc vous en êtes canôtw 
Si vous euflîez parlé , vos voeux feroient contens. 
Foorquoi vous découvrir quand il n'en ek plus 

temps f ^ 

•Foorquoi vouloir. . .Ingrat 1 rendes-moi mon eftime» 
.Vous me llavez (ûrprifê, & c'eft là votre crime. 
QSÛ JStW ne cioixc lâche, injaftci fans pitié» > 
z S7 . Ner 
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Me (ànioit de Léon néiirec l'amitW. 

R. o o B R. 
Pkignez-vous du deâÎQ quand mon amoai éclate» 
Maïs ne m'accufcz point d'avoii une ame ingrate. 
Si pal Toore anoitic, je la paye aflèz cher. 
A vos yeox pont iamais j'ai vouhi me cacher. 
Et cfaercham ioin de von* à traîner une vie 
Que déjà mes ennuis devfoienc m'avotr ravie» 
J'afloia vous épargner l'amertnrae des coups 
Qfft Ibtttfxe un malheureux » qui ne l'eft que par voui^ 
Accablé du triono^e ou l*amour vous engage» 
four TOUS le conietvet , qu'ai-je pu davantage s 
Je partois, Je âiyois. poniquot me rappellera 
Me |epiocfaer»4-on d'avoir ofé parler f 
Et fi votre knetèc ne vont eâc pas fait ooire» 
Que je.Poavots encor (bûtenir votre fjboiie,- 
Malgré rétat funefte oîi hks jours (ont réduits » 
N'auriez vous pas toujours ignore qui i e fuis 3 (cre } 
Et qu'impone après tout» que l'on m'ait fkitcoiiiiot- 
D'un hymen glorieux ctes-vous moins le maître I 
Pour goàter le plaifir qu'on trouve à fè vaoger 2 
Vous pouvez ne pas voir Hippalque dans Rogec* 
M'y .voyez quHm Rival dont la âame inlbleote 
0{e vous dérober le cœur de Biadamante. 
De ce triû« bonheur fi. vous êtes jâloox. 
J^« peine vous doit être us (peâacle aflex donx. 
Servez-TOtts en^ Seigneur * pour Redoubler U ioye 
Att'on reflent des grands biens quand le Ciel les ea* 
Ce fpeâacle « de quoi fatisfàire vos vœux , (voye. 

Puisque jamais Kival ne fiit fi maiheuKiue. 

LEO». 

Qu'il fonffte*ct Rival, j'y confens, qull témUre» 
A quekue dut eicès que monte Ibn iiipplicc. 
Il A'éguera point la peine que je doi 
A qui prétend avoir plus de verm qpe moi. 
Rocer, je l'avourai, m'a cédé ce qu'il aime* 

zït rdk , ponr me fervir > armé contre lui-même » 
Mais il m'eût de (bn coeur fait connokre l'ennui , 

,Gc ^'il a fait pour moi , je l'aufois i^it pcmx lÀ 
C'eft trop , il m'oCe aoire & ibible & fanscoutt^ » 
D'uA il baiic»timeiK fett&oiisrliû l'avutt^^Ok^ . 



f 
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Et par tout ce qui peut m'en laiflèr mieux vanïé» 
Faifoos-lc tépeatic 4e m'aypir outragé. 
#%!••' ». Q G e R, 
Qticl triomphe, & qu*il coûte à mon aro^abbatucf 
, ï* E ON. ^ 

JK y^KtCiCfpoir détruit cft uu coup qui vous tnë 
Qui. fait co;itre un Am^ ce qui doit l*accaWer * ' 
Mente tous les maux dont l'amour peut tiembW 

SCENE IV/ 

ROGER., 



A ^vT^^» ^^^ ^^^"'^•i ^i^ c^c.^qu^f endure 
X\ N cft pas Dour ton caprice une peine alTez dote. 
Inyepfè dis "^uîn^etis doûi l'âftleufe rigueur •' 



! jy 




^ .«..wuvw •« vtK^it *ju un icwufc amour med( 
r^^J^ P^"? fivicfté & fofprctaant retour 
roffcMè l'amltré q<rand Je trahis l'amour, 
^f "^l? %^ 9«e rhonncur par ane loi preflint* 
lirait force d'immOler. . ^ . *^ ^^ 

i ■ - 

; ;S C EN È V. 

, i O G E H , T i M AN T E. . 

fi . ^R O O E R. 

*' Qîicl dur «vers t * / ^^ 

T I M A N T B« 

I Seigneur. 

A p o B R» 

, .. . Qjiittons ces triftc» lîçur; 

Ou tout ce que la terre a de plus odieux, -^ 

Les chagfiaa dcvoraas, le defeîpoir , la rage, fac. 
Font ibas leurs durs tranfpof ts fuccomber mon course 

' ^ T I M A ^ T B. 

u Mak- puisque Bradamante a reçd votre foi . • 

^ A o o & R. 

^ T> 
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T I M A N T E. 

Des Balgares , dit-^n , il refout l'alliance. 
Lcuis Députez fut rbeute ont ptciTé l'audience. 
Et voulant en (èctec. . . 

R O G s R , faas dvoh komté Thnanfe, 

Quoi \ |e pouirois foufiir . , 
Non» €*eft trop t >e n^ai plus tk (ongei qu^à moutii. 

Fin du quatrième JiSt, 



A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 
KO O EU, DdRALISEc 

R.O O E R« 

IWTOn » je ne pietcns plus expofei \ (à vue , 
XN l'C dcploraole excès du tournent qui me tue.- 
Je parts, & vais traîner en d'inconnus climats 
Des jours infortunés qui ne lui plaifent pas. 
Mais au moins fi tu veux qu'en cette jufte envie» 
Avec moins de're^et j'abandonne \ii vict 
Di lui ccist ibis pour moi que malgré fa rigneusy 
Elle (èuie \ jamais régnera dans mon coeur , 
Et que fi d'un objet nue d^aimer on fit gloire 
Au delà du tombeau l'on garde la mémoire» 
Son image toujours flattant mon fbuvenir» 
Jd'y fera cette paix quijae doit point finir. 

Do R ALI s £. 

Pour un cœur bien épris la difgrace eft touchante» 
J^ais a votre bonheur dépend Se Oiadamante, 
Sans combattre Léon pourrez-vous endurée ..» 

K o o E R. 
Non, Doralifè, non, j'anrois tort d'efperer. 
Je ne m'explique point} mais le Cjel en cdeTe 
Paît agir pour ma peine nn Aftre G. contraire » 
Que ptus fur mon malheur je tiens les yeux ouvcrtv» 
Xliui a d'boueur po^i mot Tabhne ou je me pets. 

Ste 
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DORALISB. 

0UU cet accablement on ne peut trop yous plaindre. 

K o o B R. 
Ta convoi mal, helas! toat ce que je dois craindre* 
Fàlloit-il qu'an revers il prompt, fi rigoureux, 
I>ans un u par amour m empêchât d'être heureux} 

D o R A L I s E. 
Léon fait vos malheurs,. & par Ton hymenée 
Vous dérobant la fbi que l'on vous a donnée.. . 

K o o B R. 
Alil quand )e la reçus, que mon bonheur fut grandi 
Mais n'examinons rien dans ce qui te furprend» 
Btadamante m'accufe, & me croit iofidelle. 
Sur l'hymen de Lcon à quoi fe réfbut-elle } 
Mon malheur lui devioit coûter quelque regrets* ^ 

D o R A L I s E. 

Aimon pour cet hymen ne parle que d'apprêts. 
Tandis qu'il les ordonne, elle gémit, foapire, 
£c pour vous dans (bn cotur , s'il m'eft [>eimi»de lire » 
L'ennui qu'elle fait voir, ne fe doit imputer. .• 
Mais LeoB qui paroit m'oblige à vous quittes. 

SCENE II. 
Leom, Roobr. 

LEON. 

JE romps votre entretien, & peut-être à ma. 
honte , 
2X1 cceur de Bradamante on vient vous rendre compte. 
Je ne demande point quels font fes fentimens. 
Je (ai ce que l'Amour lofpire aux vrais Amans , 
£t comme vous , iàns doute , elle fait (bn (ùpplice 
Du bonheur dont Je Ciel confent que je iouiflè* 

R. o o B R. 
Je l'avoorai , Seigneur , fans vous reprocher rien « 
Son malheur fèroit grand s'il approchoit du mien. 
Je ne vous en fais point la flinefte peinmre. 
Vous ne (avez que uop ce qui! âuit que j'endure» 

Moi 
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Moi qui da plus beau ftu dès loog-temps confiinié, 
il'ftruchç à ce que i'aixne, & (bis aûc d'ècr« aimé. 

LEON* 

Dans les maux que vous coûte uDdeftin fi conttaiie» 
Si mon iàng peut avoir de quoi vous fâtisfâire » 
Je vous eftime alTez pour vouloir accepter 
JjC défi que pour vous on œ'eft venu porter. 
Mais avant que mon bras remplifie votre attente, 
Je dois voir terminer Thymen de Bradamante. 

Le Duc Aimon (bn Pcre en a leçû ma foi. 
L'^hymen lait» Yf conlèns, armez*vous contre môL 
J'ouvrirai la carrière, & quoi que la viâoire 

Vous puiflè en ce combat promettre quelque gloire» 
fcut-êtrt alors, peut-être. .. 

Roger. 

Ah 1 n'appréhendez pas 

Que ttion malheoz me donne un coeur lâche , Un cdfcot 
bas. 

Malgré tout ce que peut Petanui qti me tootmeme« 
J'aime 9c refpeâe trop rilluftre Brâdâmante , 

Four ofet me pert^ettre en de fi tttd^k coup» 

Le criminel defiein d'attaquer Ton Epoux. 

Mon jufte defelpoir a d'autres loix ^ fuivre. 

Voir Ibn hymen» iu0}t pour achever de vivre. 

Je (àurois mal aimer , u pour £nir mes iours 

Ma douleur n'étoit pas un allez prompt iècouxt» 

. S C É N E IIL 

, BRADAMANTE, LEON, ROGER» 
DORALISE. 

B R.A DAMANTS, 

PRîocet vbi-re valeur partout s'eft fait coiitaoîtte. 
Par ma défaite encore elle vient de paroltre » 
£t ce triomphe joint à cent exploits divers , 
Du bmit de votre nom va remplir l'Univèrt. 
Mais d'une plus folide & plus grande viâoire. 
Aptes m'avoic vaincue, il votusuuiqaeiagloiiei 
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Je TOUS la viens offrii , elle dépend de ▼ont. 
è ne vma ûiiiote pfes tcfaCet poar Spomc , 
Si TOUS voulez ma main il faut que je la donne» ' 
L'impérioife loi du combat me Toidonoei 
Mais rhonneoi quelquefois (èmble fiiiie un devoix 
De ne pas exiger tout ce qu'on peut vouloir. 
Et de ce qu'on obtient le prix ne touche guère, 
Qiiand on fait que le don n'en efl pas volontaire. 
Bûtes un efibtt. Prince» & maître de ma foi. 
Triomphée de vousmième , & me rendez à moi. 
Je ùâ qu'il eà ficheux d'étoufer une Bame 
Donc le (èoûble appas. . . 

L s O N. 

Je le voi bien, Madame» 
Sur m<^f ^ non amont, Kogtt toûjoorsaimé 
Doit emponer le prix qui m'avoit trop charmé. 

IL o 6 X R.^ 
Seigneur , n'infiiltez point à mon malheur exuême. • • 
Je fais. . ) 

BU AD A MA N T X» 

Kon» je n'agis ici Que poutmoi-m^mCl 
"Et reprenant ma foi, je veux bien m'engagec 
A n'en difpoièr pas en fàvenr de Koger. ^ 

Je n'examine pomt s'il peut encor prétendre 
AUX doucems d'un pancfaant que j'eus pour lui trop 

tendre. 
Lîbre ^ il» («vit un jour itir le dhoix d'un Epoux». 
Peut-être ce pancbânt me parlera pour vous. 
Vous devant: une (fttme & parfaite & fincere» J 
J'c me dirai ^^tn mur vous m'aurez voulu p^ie^ 
Et de. moi-même entni triomphant à mon tout , 
Je pourrai de IMftime aller )ttfqtt*à l'amour) 
Mais il fàttt que le temps m'y conduiiè, m'y meoa 
En rétac ou je fûisj inquiète, inoerraine, 
Voyant votre viâoire avec des yeux jaloux 
Je fens bien que mon coeur n'eftpoim digne de vttiâk.» 
Laifléz le s'affranchir d'un refte de foiblefle 
Dont ma fierté û-i6t ne peut être mal trèfle. 
Quand les yeux mieux ouverts fur ce que je vous doi.** 

Lbon. 
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LEON. 

Non, Madame, le temps ne feroit rien poux moi. 
Piûlque toute la Cour attend votre hymenée» 
Kempliflbns les décrets de notre deftinée , 
Suivons (ans différer ce qu'elle a lefola. 

K o o E R. 
Ah, Ciel! 

Bradamamts. 

Vous vous ièrvez du pouvoir abiblu. 
Je ne le puis nier, mon malheur voqs le donne. . 
Vous vous êtes acquis des droits Gu ma pcifixines 
Mais peut-être il n'eft pas d'un ^éaétaa Vainqucor, 
De vouJoic une mam que ne (iiit pas le coeur. 

LEON. 

Comme en ce que je fais la gloire m'autortlê , 

J'efpere que le coeur fiiivra la foi promilè. 

Le Vainqueur voi^ obtient > n*en prenez point dfen* 

nui. 
Ce Vainqueur eft Roger , & vous êtes à lai. 

Bradamamts» 
Rogec? Ciel! 

B. o e E R. 
Ah, Seigneur! 

LEON. 

Madame, plus d'alarmoi 
Koger a combatra (bus inon nom , (onsmesacmo 
Et ion bras , dont les coups ont.dà voua ^Boimex, 
A mérité le prizqne j'oie abandonner. 
Je veux fiiire encor ^nsj l'ambi^on d'unJPeze, 
Qsiand je vous rends a voua, vous peot être conciaiie» | 
Je vais par tant de (bins combattre (à rigucui » 
Qu'à force de preffct je toucherai (on cocut. 
Pat fes dégutfemeDs Roger m'a fait outiage ; | 

Eflàjrons de le vaincre en grandeur de counge. 
Quoi qu'un pareil triomphe ait pour moi delîcal, 
C'cft atnû que Leoa fe vange d'un Bivai. 



SCI" 
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SCENE IV. 

• BUADAMANTfi, HOGElLt 
DOKALISE. 

BRADAMAMTV. 

Expliquez-moi • Roger, ce qu'on me ùit eotendre» 
Sans y voir rien d'obicur» j'ai peine à leconh 
prendre* 
Un Amant tant de fois ailur^ de ma lui > ' 
Anzoit poux ion Rival combattu contre moi 2 

Roger. .* 

Madame. . • 

Brapamantb. 
Il eâ donc vrai qae yous avez fait (loiie 
De chercher pour Léon une io)ufte viâoire 1 
Si cou jours votre coeur brûle des mêmes feux » 
Pouvies-vous pour un autre ordonner de mes vceoz I 

Roger. 
Je patois criminel, mais malgré l'apparence > 
Vous-même en m'écoutant vous prendrez ma défenfc* 
X<con uns s'expliquer vient exiger de moi 
Un (èrvice important qu'il attend de ma ibi. 
Pour m'acqnitter du jour que par lui je refpiiè» 
J 'ci^sge ma parole , ai-je pu m'en dédite i 
Al-p&. . . 

Bradamantb. 

Ce Roger fidelle Ik (es Amis» 

Qpi dem ce qu'il promet» ne m'a-t-il rien promi»} 

R o o B R. 
Oni , je vous ai prom is une ardeur fiint égale • 
Et fi vous rappelles la rencontre fatale , 
On votre bras , tout prêt è me priver du jour. • • 

Bradamantb.' 
. Je voi dans ce combat le pouvoir de l'amour. 
Il m'a fait épargner eo vous (ans le connotue « 
Celui que de mon coeiu il avoit rendu maître. 
Il vousa conièrvé s mais que peuvent ces loins ! 
Eo fiUs - je plus à vous , & me pexde^vous moins ? 
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>la défaite aflïîroit mon bonhear 6c le votre. 
Falloit-il qac Roger mevaioquit poiu un autre» 
Et que par ce triomphe , il m'ôtat au joard'hui 
L'beiirenx dxoit t)ue j^avQÎs de me donner àlui è 

. K Q o E R. 
Nedefe(petonspoiDts dans tout ce qui m'arrive 
Je voisduCiel pwrmoilacoiereexce^vQ» 
Mais enfin tout à coup elle peut s'ariêter , 
leon, leKoi, le temps.. . 

Bradamantk. 

Ab ! pourquoi vous fiaieil 
A l'am<»irdesgrandeurs mon Père trop (knObio 
Sera touftors pour nous un obAade invincible. 
Quand il croit que Léon dans la lice Vainqueur» 
M'oblige à recevoir la Couronne & fon codu», 
Vpudra-t-iL endurer qu'aine dépens de âgloice 
Il'ccd» à vos defirs le fàxit de- fa vlâoire >. 
Et ce que de la vôtre on aura publié , 
Ne paroitra-t.il pas un (ècours mandiez 
Au combat , dÎTa-t-on , Léon trouve desehanM» 
A feindre qu'à R oger il a prêté lès armes , 
]^tppur iërencire heureux» fa genérofité 
'Cedc i fts vœux un prix qu'il n'a pas mérité* 
Non . non> n'attendez rien qui ne voua (bit cofttnùit. 
En me donnant à vous, itme rend à mon Père» 
Et dantf re trifte état où mes jours ibnt réduits» 
Demeurer ï moi- même efi tout ce que je plus. 

SCENE V. 

koGEKi BRADAMAKTE, MARPHISE, 
. POUALISÉ. 

Marphise. 

ENfia» mon Frère 4 enfih, api es tant d'injuftice. 
Vos malheurs vontcdïêr, le Ciel vous eft propice. 
Pour férvir votre amour Léon avec éclat 
A publié par tout le fccret du combat. 
Majs c'eftpeu qu'à vos vaux il cède firadamantc » 
24£iut, pour l'obtenir, que fon Peiey conTcore» 

VOttI 
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V OQS craignez Tes lefas , cet obftacle eft levé. 

R o o c R. 
O Ciel! potttceboûheiifjeferois relêrvél 
Aimonàmonamoui feiendroit fàyoïaUe) 

Bradamamtb. 
D'an pareil changement mon Père eft incapable. 
"Lcon m*eût mife aa Trône $ il ne pourra fouffrir 
Qu'à moins d'une Couronne on ^uiflè m'acqaerir. • 

M A R p H I s B. 
Auflî lor(qa'il confènt qu'à Roger on vous donne 9 
C'eft parce que Roger obtient une Couronne. 

Roger. 
Que dites-vous, ma Sœur? 

M A R p H I 5 B. 
^ Qu*un grand Peuple par moi 

Vous jote un plein hommage • & que vous êtes Roi. 

Bradamantb. 
Roger aoroit acquis la grandeur fouveraine 2 

M A R p H I s B. 
Il n'eft rien<le û haut où la vertu ne mené. 
Quand contre Conftantin , par de fi prompts efifèts» 
Sa valeur réublic Tes Bulgares défsAts • 
Un desfiens arrêté leur ayant ^h connoltre , 
Avecque (on vrai nom , quels lieux l'avoient vu 

naître , 
Ces Peuples, dont Ton bras avoir calmé reflfroi» 
Pour' reparer par lui la perte de leur Roi , 
Charmés du (buvenir de (à guerrière audace, 
Sont venus le chercher , Se l'ont mis en fa place. 

B R A D A'M A N T B* 

Par ce choix glorieux il vous doit être doux » 
Qjse d'un bonheur parfait. . . 

R o o E R- 

Je n'en connois qu'en vonSt 
£r s'il eft vrai qu'Aimon dans met voeux me féconde » 
Madame, j'aurai plus que l'Empire du Monde. 
Hais, ma Sœur , vous croirai^jet & puis-je ajoutez 
foi... 

Mar. 
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Marphisb. 
Kon, netn'enaoyez pas, mais croyez^enle Roi. 
U vous mande, on vous chctdic, & j'ai voulu moi* 
m^mc* 

ROGER À 'Bradjmante, 
Si, vous doutez encor de mon amour eKtième» 
Madame , venez voir avec combien d'ardeur 
Je joins une Couronne à l'offre de moncaur. 

Fin dm chpuéme & dtrmer AOe. 
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DISCOURS 

Prononce k a Janvier 1685. par Mr^ 
Thomas Corneille , Jor$ quUf 
fut reçu à T Académie Françoife ^ à ia 
place dt Mr. Pierre Cornbills 
fon Frert. 
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ESSIEURS; 

J'ai {buhaité avec tant d'ardeur l'honneur 
que je reçois aujourd'hui, £c mes emprefïè* 
mens à le demander, vous l'ont marqué en 
tant de rencontres , que vous ne pouvez dou- 
ter que je ne le regardé comme une chofe^ 
qui en rem^if&nt tous mes défirs , me met 
en état de n'en plus former. En effet, Me^ 
^ 1 1 u R s , jufqu'où pourroit aller mon ambi- 
tion » fi elle'nétoit pas entièrement £itisfaite? 
M'accorder une place parmi vous , c'eft me 
la donner dans la plus iÛuflre Compagnie, où 
les Belles-Lettres ayent jamais ouvert l'entrée. 

Pour bien concevoir de quel prix elle 
eft , je n'ai qu'à jetter les ^cux fur tant de 
grands Hommes, qui élevés aux premières 
Dignités de l'Egltfe & de la Robe, comblés 
des honneurs du Miniftére, distingués par line 
nâiiËuice , qui leur fait tenir les plus hauts 
rangs i la Cour , iê font eipprejOTés à itre do 

T JL VQtïC 
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Fotrc Kjnrps. Ces Dignités émincntes , ces 
Honneurs- dii Mîniftore , h fplendeur de la 
NaifTance, Télevation du Rangj tout cela n'a 
pft kûr perfuadcr ,• que rien- ne manquoit i 
leur ^mérite. Ils cfe 6n« cherdic Taccomplif- 
Icment dans les avantages , que refprit peut 
«rocurcr i ceux en qui Ton voit les raies Ta- 
Icns , qui font votre heureux .partage 5 & 
pour perfeâionner ce qui les mettoit au dcf- 
fus de vous , ils ont fait gloire de vous de- 
mander des places qui vous égalent à* eux. 
Mais. Messieurs, il n'y apoint iicu d'en être 
furpris. On afpire naturellement à s'acquérir 
rimtportalité i & oii peut-on plus fûrement 
l'acquérir que daa^; une Compagnie ,, où tou- 
tes les belles conuoi (Tances fe trouvent com- 
jne ramaflces. pour communiquer à ceux qui 
ont PÏonneùr d'y entrer , ce qu'elles ont de 
Yolide , de délicat , & de digne d'être fu ? 

Car dan* les Sciences même il y a des choies 
"qu'on Wt négliger comme inutiles , 8c je 
i& fai fi ce n'cfl point un défaut dans un 4 
..yant Hoi^pae , que de l'être trop. Pluûcun 
'.dç ceux à qui l'oa donne ce nom, ne doivent 
'peut-être qu'au bonheur de leur mémaÎFe , 
! ce qui les -me; an rang .des Savans. Ils ont 
.beaucoup lu . ils ont travaillé à s'imprimer 
Î^ÏQrtement tout ce qu'ils ont lu , 6c chargés 
!dc Vindigefte ôc conjfus amas de ce qu'ils ont 
! retenu fur chaque matière, ce font des Biblio' 

théques vivantes , prêtes à fournû- divafe 
"icchçrches fur tout ce qui peut tombca* cû 

dit 
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difpute i mais ces richeilës femées dans un 
fond qui ne produit rien de foi , les laiilèht 
Souvent dans l'indigence. Aucune lumière qui 
vienne d'eux ne débrouille ce Cahos. Usdifent 
de grandes cliofes» qui ne leur coûtent que 1^ 
peine de lés dire , 8c avec tout leur lavoir, 
étranger , on pôunoit avoir fujet de deman-, 
der s'ils ont de l'cTprit. 

Cen'cft point. Messieurs, ce qu'on trou-ç 
ve parmi vous. La plus profonde érudition sy 
rencontre , mais dépouiUée de ce qu'elle a or- 
dinairement d*épincux » 8c de iàuvage. L^ 
Philofôphie , J^ Tliéologic , l'Eloquence , 1^ 
Poè'fic, l'Hiftoirc, JBc les autres Connoiflânces 
qui font éclater les dops que refpnt reçoit de 
la Nature , vous les pbdêdez dans ce qu'elles 
ont de plus fublime. Tout vous en eu fami« 
Uer. Vous les maniez comme il vous pkît , 
mais en grands Maîtres , toujours avec agré- 
ment i toujours avec politeflc j 8c iî dans les' 
Chef- d*œuvres qui partent de vous , 8c qui 
ibnt les modèles les plus parfaits qu'on fe 
puiffe propoftr dans toute forte de genres! 
d'écrire, vous tirez quelque utilité de voslec^; 
tures , fi vous vous fervez de quelques péri-* 
fées , àts Anciens , pour mettre les vàtrei 
dans un plus beau jour , ces penfées tiennentT 
toujours plus de vous , que de ceux qui vous 
les prêtent. Vous trouvez moyen de les em- 
bellir par le tour licurçux que vous leur don- 
nez. Ce font à la vérité des Diamans,' mais 
vous les taillez , vous les enchaflèz arec tant 
^ • • T j ' ^ '• d'arti 
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«Part , que la manicre de fcs mettre en omi- 
▼re, pafTetout le prix qu'ils oat . d'eux-mê' 
mes. 

Si des exceîlch^ Ouvrages dont chacun àt 
tous chôifît îi toatière (pion ion Ocnîe par- 
tlculler, je viens^ à ce grand 8c laborieux Tra- 
vail qui Ûitlc fîijet de vo^ aflcmblées, & 
ppur. lequel vous unif{è^ tdusf le^' jours vos 
ibiûs , queues lôUanges» Mess^ieurs, ne 
^oit-on pas i^ous donner pour cette confiante 
application avec laquelle vous vous attachez i 
nous aider à déveîoper ce qu'on peut dire, 
quf Éiit en quelque fafon l*fc(Ience de l*Hom- 
*ae, L'Hoiîime n'eft Homme principalement 
«uc parce qu'il penfe". Ce qtfil conçoit au de- 
dans, il a befoin, de fo produire au dehors, 
k en travaillattt' à nous apprendre à quelu- 
fàge chaque mot élt deAiné, vou<! cherchez 
a nous donner des moyens certains de mon- 
trer ce que nous fomtnes.. Par ce fccours at- 
tencju de tout lé monde avec tant d'impatîen- 
<e,' ceux qui font atfez heureux pour çcnfcf 
|ujŒe,. auront la' même jtlftefle à s'exprimerj 
6^% te PubRc <!toi^''tî(er\tant d'avantages de 
vos fjvrantes ' Çc , jûdicîeufes' cJ^cifiôns , que 
4*eu doivent point attendre aux quî étant 
Xe^us .dans ces Conférences , où vous répan- 
dez vos lumières fi abondamment, peuvent 
les^puîfer jufqsie 4ans leur fource? Je mevofl 
preicntement de cisr nombre heureux , 8c dam 
U ppiTeûTion dé,c^ bonheur'^i fai pciûe à m*!- 
xnaginér iqiiê je ne' m^abuic 2^» 
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Jeh^éoeUSt M^sstEVKiSt tinepkctfpar- 
mi T0as dontie tant de gloire , 8c je la connoîs * 
d'un fi ffsHkè'fîfkt'^ qùç'fi le fucéès de qurf* ' 
<fsnlii OliVittges 4fi9 k ?tk\AiciL-ttçi$ût mot' 
a'flfeAifetiorabfettlrtt, itiVfeit crbî^ quelque-' 

tktt«'fd«ïmeii^îqtii ihe portoit ak demander, ^ 
j'at defèfperiî ëè pouvoir janiâiij en être d{-' 
gne, quand' les oîbftacfci qui m'ont jufqu'icî' 
éfnfèché éff l'obtenir, mont fait examiner' 
s£>r€t pki» ^"attention quelles graiides quali-' 
iSk il ftat av<iir -pbiàr rëûffir dinsunc entre-' 
prift fi-rele^tf. LW illuftrcs' Cottcurrens qui 
ont empdirtsé >bs' (iifïrageàf' toutes fes fois que 
).*ai ofé y^ j^étendre, m'ont ourcrt les jçux 
for nïe^ efpéfftncéS' trép préfiwnpttteufes. En* 
fine montrant ce mérite confommé qui les a' 
fiiît recevoir' fi-tôt qu'ils fe fbflt ofterti, il^ 
m'ont fait voir ce que je.dtfvois tâcher d'ac- 

Jucrîr- pour; ëti^ tû état d« leur refîèittbler. 
'ài»i^ndà Julftcc à votrt difcérnfetTiéût ; gç" 
me la Tcnckiit en mente trtAps à môl-mê- 
iAèj j'ai'tftnpîôjré tùus mêsfbhis .à nï rtiepa^ 
Iwiftf iiÀïiffl'ds^Mes-finieux- ckemplei qae^Vbui 
jii'^ez' pftipdfèx. 

' y^frovtë,, MfessîÈURSjquequandâprèstané 
itépieùve^ y' vous m'avet frit la gmce de jet- 
fèrletyeo3t''fiiMii6i, Vou^^itr'aùrle^ mis crt 
péril de n>e pçrmctffe la Vâtiiré lii 'pdus con- 
dimhaWç;"'#jé ii?^'étoik affiz ¥drtdmeflt é- 
. tudië cp6tif':tfouiaiçi''pas ce que je fdii. je 
ittè-fitois pbiit^être' fiaté;*qli*ehftb^oûém'•au- 
^^' I T 4 riez 
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xkz trouvé ks qualités que vous fixibaitm 
dans des Académiciens dignes de ce Nom , 
d^un goût exquis , d'une pénétration emié- 
xe , parfaitement éclairés « en un mot tds 
que vous êtes. Mais, MtssitURS, riionneur 
qu'il vous a plu de me 6ure «. qudque grand 
qu'il foit 9^ ^e m'aveugle point. Plus votre 
confèntement à me l'accordée a été prompt» 
& û je VoCc dire , unanime , plus je yoi par 
quel motif vous ave2 accompagné votre 
dioix d'une didinâion fi peu ordinaire. Ce 

Sue mes (défauts me défcndc^ient d'çfpérer 
e vous , vous l'avez donné à la mépioire 
d'un Hommç que vous regardiez comme un 
des principaux ornemens de votre 'Corps. 
Ljeflime particulière ^ue vous avez toujours 
eue pour lui , m'attire celle dont vous me 
donnez des marques fi obligeantes. Sa perte 
vous a touchés , ôc pour le faire revivre par- 
mi vous autant qu'il vouf eft pofUble , vous 
avez voulu me faire remplir fà place , ne 
dôutai^t point que la qualité de Frère ^ qui 
l'a fait plus d'une fois vo^s. fblUciter en ma 
faveur , pe l'eût engage- à m'infpicer les fcn- 
tîméns d'admiration qu'il avoit pour toute 
TOtrç illufl^e Compagnie. Ainfi, Messieurs, 
vous l'avez cherche en moi, & n'y pouvant 
trouver fbn mérite , vous voua êtes conten- 
tez d'y trouver Çqn, Nom. . 

Jamais une perte fi confidérable ne pou- 

ypit être plus linparfâitetnent teparee y maïs 

pour vçus ^rendre .l'inégalité du.c^gcmçnt 

' * * ' plûi 
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plus fupportable , Congez , Merïîeurs , que 
lors qu'un Siècle a pmluit un Homme audî 
extraordinaire qu'il étoit, il arrive rarement 
que ce même Siècle en. produire d'êtres ca- 
pables de régaler. Il eft vrai que celui où 
xious vivons eit le Siècle des Miracles » Se j V 
iàns doute à rougir d'avoir £ mal profite de 
tant de Leçons que j'ai reçues de ùl propre 
bouche 9 par cette pratique continuelle que 
mç donnoit avec lui la plus parfaite umon 
qu'on ait jamais vûë entre deux Frères $ 
quand d'heureux Génies , privés de cet a- 
vantage , (e iont élevés avec tant de gloire., 
que ce qui a paru d'eux a été le charme de 
la Cour âc du Public. Cependant , quand 
même l'on pourroit dire que quelqu'un l'eût 
iurpafTé , lui qu'on a mis tant de fois au del^ 
fus des Anciens , il feroit toujours très- vrai 
que le Théâtre François lui doit tout Técla^ 
où nous le voyons. Je n'ofè , Messieurs^ 
vous en dire rien de plus. Sa perte qui vous 
eil fènûble à tous , eft û particulière pour mou 
que j'ai peine à ibutenir les trilles idées qu'el*- 
le me prcfente. 

J'ajouterai feulement qu'une des chofès ^ 
qui vous doit le plus faire chérir^ fà mémoi« 
re , c'eft l'attachement que je lui ai toujoyr^ 
remarqué pour tout ce qui regardoit les lùr 
térêts de l'Académie. Il montioit par-là com* 
bien il avoit d'eftime pour tous les iUufbes 
qui la compofèut , ^reconnoifToiten même 
temps Jês oienfaits dont il avoit été honore 
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Qutad vous <ltricz. finxlemcht/, L.OUIS 
LE GR AND. .«/flwmi une Trovhct «s- 
tifff in lmitJ9W[K% éLuu i* pl$àf firtt rigtaur 
de l*Hjver, ' En vingt ^quéitre h^tùm M s'tf 
¥^mdi* fffMfré -di-qnêèf^ VHles affiégies tout k 
h fois. Il n Ifris foixênte l?lmes en une fiuk 
Cétmfagnf.* Il M- refifté imi ftml aux FtdffktÊ^ 
us les plus nd&utêSies elê l'Eurefe , liguées 
MnJèmbU four fmficker ju Conftêtesi II ê 
.fet^lï fes AUi^s. Afa^s uvojr imfêfé U 
TMtx , fafféiui marcher, m fnflfie ^paur tnnes 
:Mrmei , U s'eft fait . ouvrir ^eniJun. wsÂme jmtr 
Us PorWi^ài SirêséÊurg , -^r.dnCufml , qui 
t§né^ r/t«»nnu four leur iSm^tr^iù... Cda cSt 
tout tople, cda eft.uni , mats cek remplit 
l'eTprit de ii grandes choScs » qu'il embrailè 
.incontinent tout ce qu'on n'explique pas , & 
je doute .qy< ce "grand Panêg^ri^e qui a 
coûté, tant de foins à PUne: le i jeune , ^ââè 
autant poux kt gloire jdc :Tia)an> que ce peu 
.de nxots, tout- dénués, qu'iis.ibntde ce ma 
oui enjbeUit les olsjets , fooit capable de 
jbire pour celle de notre Auguftc Monar- 
que. . 

Ueft vrai, Messieurs, qu'il n'en fèroit i 
pas de même > li vous vouliez hirc la pein- 
.ture des rares vertus du Roi. Où prouveriez* I 
.vous des termes pour œpréiènter aficz di- 
gnement cette, grandeur danac ; qui Pélevanc ' 
ai^-deHus de tout ce qu'il 7> a;xie plus noUe, 
de plus héiQic{^.ç , j8ç de plus iparfàit , o*cfr 
à-dire de Lui-même , le fkit.réooaocr à de 
i' : avan- 
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avantages , que 4'autrcs que lui recherclie- 
toient aux dépens de toutes choies ? Aucurt 
ne entreprit ne lui a manqué. Pour & td« 
nir aâuré de réuffir dans les Conquêtes Im 
plus importantes , il n*a qfu'à vouloir tout ce 
qu'il peut. ' La Viâoire .qui Ta fuivi tin touS' 
lieux , eft toujours prête à Taccompagner. 
Elle tâche de toucher fon cœur par :lcy plus 
doux charmes. Il a tout vaincu j il veut la 
Vsuntre elle-inême , £t il fè ièrt pour cela 
des armes d'une Modérationi qui n'a point 
d'exemple. Il s'arrête au milieu de (es Trioin»- 
fhcSy il oi^ci la Paix $ il en préfcrit ks^^conr 
diti^ns , 2c ces conditions fe trouvent fi juiH^ 
tes , que (es Ennemis font obiigé& de k$ 
accepter. La jaloufle où les met la gloire 
qu'il a d'être feul Arbitre du Deitin du Moc. 
de , leur fait chercher des difficultés pour 
troubler h calme qu'il a rétabli. On lui do^ 
chie àt îtouvcau la Guerre. -Cette Déclàraj- 
tton ne 4'ébranle point. ILof&e la Paix eiico^ 
Te'utie fois , êc comme il fait que la Tréjtfe 
«l'a aucunes fuites , qui en puil&nt autort&r 
k rupture , il laifle le choix de l'une ou de 
l'autre. Ses Ennemis balancent long -temps 
-iùr la réfolution qu'ils doivent prendre. Il 
voit que leur avantage eft de conf^întir à.cc 
qu'il leur offre. Pour les y forcer , iljatttt- 
qutf Luxembourg. Cette Place , impténahfc 
pour tout autre / fe rend en un mois , & aur 
foit moins refifté , fi pour épargner le fài^ 
de fes Officiers Se de &s Soldats , / ce fàge 
. T 7 Mo- 
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Monarque n'eût ogdooné que IVn fît k 9i^ 

gè daas tcmtcs les £p»xHI$« i^ Viâoire qui 

ehtrohe tt>li jours à.FébipUïr » jui .faie vois 

qpe cette priiècki .tipcnïd <i« O^Ue de toa> 

m 1er Pltcesrd^s.Kaïfirfias èfpsgjQols,; £1^ 

paiie .uns/ qu'dlé puiilo le fair<9 écouter. Ij 

perfifte dans fês propoTitiops de Trêve' i elle 

ttt eafin accepter, de voiià l'Eu^pe dans ua 

l^in repos* ... 

.. Qnc de anervàlks itafeiFine cette grwà^ 

d'âme, dont .j'ai ofc.Ê^irci une £ûible ébauciiel 

Ccft à TOUS, M E s s t:« 1/ R i> ij traiter cettç 

snadcre dans toute ibnj^ew^wi* Si nocFf 

l^angue ne tous prête point .dequoi lui donr 

ncr icilêz de poids j5c de^Mce, tous fuppjéc^ 

ie2 à cette ilétilité pur le talent merveifleuJF 

^ue vous zrct de faire fentir plufi que tous 

ne dites. H faut de grands traits pour le; 

^ndes cho&B qoe Je Roi a &itf| , de ces 

mûts qui miontrent tout 4'uiie. feule TÛë^ ^ 

•qui ofirent i i'ioiag^înatsoa €e que les ombi^d 

■en Tafafeaunous cadient. QjMind;yous parle- 

Ter de û T^pJance exaârc & toujours ai&ive« 

|)our ce qui tegairde Je bien die ks Peuples, la 

.gioine de &$ Etats,. .6c la majeflë du TrimCi 

de ce z.ele ardent êc infatigable, qui lui fait 

adonner £ct ^s grands. ioâmÀ détruire entier 

•«einent l'Hercfie , & a létabbr le qifce <k 

4t>sBa, dans, toute ik pui^té, & enfin d^ tant 

d'auiKs qualités augiuftes» que le Ciel a fou» 

lu unir en iur, pour le retire le pfa» grand 

4e tous lei Honunes^ û vcftis tlouf e» h ma* 

tiçiç 
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tiére iaéptiifable , yot|iç '.idreffe à ei^éoutçr 
heureuferoent les plus Iwtttts çjcflcins , vous 
fera choilir des exprcflions ii' vives , qu'elles 
nous feront entrer tout d'un coup dans-tou^ 
ce que vous voudrez nous fair^ cnt^c^. 
Par l'ouverture qu'elles donneront à nom kf^ 
prit, nos réflexions nous mèneront Jufqu'oi\ 
vous entreprendrez de les faire aller , & c'e^ 
ainû que vous remplirez par^temeht toute 1^ 
grandeur de votre fujet. i • m 

' Quel bonheur pour moi. Mess i.b u r s^ 
de pouvoir m'inllruire fous de & grai^ds Ma^ 
très 1 Mes foins àflidùs à me trouver dans vo$ 
Aflèphlçe* pour, y prpfftçr ^ y^ç Lc^oiis ; 
vous tèront connôttrç, que $ ITionnéur quç 
vous m'avez fait , pall^ de beaucoup monpeii 
de mérite, du momi vous ne pouviez le ré- 
pandre fur une perfbnne qui le reçût avec des 
ierïtimens plus refpeâueux» 8c j^us rempli^ 
de rçcoiingiflancç. 



R£- 
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REPONSE DE M. RACINE 

à M. Thomas Corneille. 
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ESSIEURS, 

Il n'cft pas bcfoin de dire ici combien 
l'Académie a été fcniible aux deux pertes 
confiderables qu'elle a faites prefque en mê- 
me tems , 8c dont elle ièroit inconfblable , 
fi' par le choîx qu*ene a fait de vous * , elle 
fie les voioit aujourd'hui heureuièment ré- 
parées. 

' Elle a regardé la mort de Monficur Cor- 
neille, comme un des plus rudes coups qui 
la pût frapper j car bien que depuis un an, 
une longue maladie nous eût privés de (à 
préfence , & que nous eufTions perdu en quel- 
que forte Tefpérance de le revoir jamais dans 
nos AfTemblées, toutefois il vivoit, 8c l'Aca- 
démie , dont il étoit le Doyen , avoijt au moins 
la conîblatipn de voir dans la lide , où font 
les noms de tous ceux qui la compofènt , de 
voir , dis- je , immédiatement au defibus da , 
nom facré de fon augufle Proteâeur , le &- ' 
sneux nom de Corneule. \ 

Et qui d'entre nous ne s'applaudiflbit pas 
en lui- même 8c ne reflcntoit pas un fcoet j 
plaifîr d'avoir pour confrère un homme de 
ce mérite ? Vous , Monsieur, qui non- 

fca- 

* Mn. CoxnciUe 8c Bergaec, 
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fèùkment 6tiez ibn Frère , mais cjui avez 
couru lon^-tems une même carrière avec 
hiî , vous iavez les obligations que lui a no- 
tire Poëiie^ vous iàvez en quel état fè trou* 
voit la Scène Françoifè, lorfqu'il commença 
k travailler. Quel défbrdre , quelle irregulâ- 
té ! Nul goût • nulle connoifTance des veri-» 
tables beautés du théâtre. Les Auteurs^uffi 
iepooDs que les Speâateurs. La plu^t des 
iujets extravagans & dénués de vrai-fem- 
blance. Point de mœurs , point de caraâe- 
]jçs. La ;di6tion encore plus vicjeuiè que Ifac- 
tion » iSC'dont les pointes Se de miièrabk^ 
jcnx de mots faifoient le principal ornement 
En ui^ mot toutes les règles. 4c Tar^ « celles 
lùémesic^ l'iionnêteté U. de la bienféance pas 
tout violées. 

. Dans cictte eniânce , ou pour mieux dire, 
dans ce cahos du Poème dramatique parmi 
nous , votre illuftre Frère , après avoir qucl- 
ue tems .cj^erché. le. bon. chemin , & lutté, 
j'pfe.ainâ dh-e., coi^tre le, mauvais. goût 
de ton ûéck , enBn . infpiré d*un génie ex- 
traordinaire , 8c aidé de la leàure des An"* 
ciens , fit vqir fur la fcene la Raifbn , maiç 
la Rakon accompagnée de toute la pompe , 
de tous les ornemens dont notre Lan^e eft 
capable , accorda heureufement le vrai-fem- 
hkbk , & le : merveilleux , & laiilâ bien loin 
.derrière lui tout ce qu'il avoit de rivaux , 
jdopt -Ja plupart defeiperant de l'atteindre , 
£ç, n'oiànt plus entreprendre de lui difputer 



t 
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Capitaine. Le même fiécle qui Ce ^rifie 
attjourd*hui d'avoir produit Augufte , ne £è 
glorifie euére moins d'avoir produit Horace 
^ VirgiS. Ainû lorfque dans les âges fui- 
yans l'on parlera avec étonnement des Vic- 
toires prodiçieufes , & de toutes les grandes 
çhofès , qui rendront notre ûécle Tadmiia- 
tion de tous les ûédes à venir , Corneille, 
n'en doutons point , Corneille deodra fà pla« 
ce parmi toutes ces merveilles. La France 
i^ KNiviendra avec pkilir , que fous le Rè- 
gne du plus grand de fes Rois , a fleuri 2e 
plus célèbre de fes Poètes. On croira mê- 
me ajojjter quelque cho& à la ^oire de no- 
tre augufte Monarque , lorfquon dira qu'il a 
ionore de fes bieniaiu cet excellent génie , 
que même devix jours avant fà mort, 2c lors 
qu'il ne lui reftoit plus qu'un raïon de con- 
noiflànce , il lui envoya encore des marques 
de fa libéralité , & qu'enfin les dernières pa- 
roles de Corneille ont; été des remefcimens 
pour Louis le Grand, 

Voil^, Mo^siEUR^ comme la pofteri* 
te parlo^ de votrç illuibé Freie , voila une 
jortie des excellentes qualités qui l'ont fait 
connoitre à toute l'Europe. Il en avoit 
ii'autres , qui bien que moins éclatantes aux 
yeux du public , ne Ibiit peut-être pas moins 
dignes de nos louanges , je veux dire , hom- 
me de probité, de pieté, bon Père de fa- 
xiiille , bon parent , bon ami $ vous le ia- 
yez I vous qui avez toujours été uni avec 
lui 
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lui d'une amitîé , qu'aucun intérêt, non paj 
iTiéme aucune émuktion pour la gloire , n'a 
pu altérer. Mais ce qui nous touche de 
plus près , c'cft qu'il étoit encore un très- 
Don Académicien. Il aimoit , il cultivoit 
nos exercices , il y apportoit fiir tout cet 
e^rit de douceur , d'égalité , de déférence 
même , û néceffaire pour entretenir l'union 
dans les Compagnies. L'a-t-on jamais v& 
fc préférer à aucun de fcs Confrères ? L'a-t- • 
on jamais yû vouloir tirer ici aucun avan* 
tage des appkudi(&mens qu'il recevoit dans ' 
le public ? Au contraire après avoir ps^ii en 
maître , pour ainfi dire , régner fur la fcenc, 
il venoit difdple docile , .chercher à s'inftrui- 
re dans nos AlTemblées , lailToit , pour me- 
fervir de fcs propres termes , laiiToit fes lau- 
riers i, la porte àc V Académie , toujours prêt 
à fbumettre fbn opinion à l'avis d'autrui -, & 
de tous tant aue nous fbmmes le plus modeA 
te à parler , a prononcer , je dis- même fiir 
des matières de Poëfîe. 

Vous auriez pu bien mieux que moi ; 
M Q N s 1 1 u R , lux rendre iciles injuftes hon- 
neurs qu'il mérite , û vous n'euHiez peut- 
être appréhendé avec raifbn , qu'en faifànt 
l'éloge d'un frère, avec qui vous avez d'ail- 
leurs tant de conformité , il ne Semblât 
que vous ftffîez vôtre propre éloge. C'eft. 
cette conformité oue nous avons toujours 
eue en vue , brique tout d'une voix nous 
yous avons appelle pour remplir ù, place , 

pcr- 
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perTuadés que nous fbmmes, que nous trou- 
verons en TOUS non»{èuIément ion nom, 
fon même efprit, fbn même enthouiîafme, 
mais encore fà même modefHe , fà mê- 
me vertu, & fon môme zde pour l'Aca- 
démie. . 



te f . de M^i 169 1 , Monfieur de 
1 ]Fpnt£nelle , qui avoit été élu pur 
'.. Meffiettrs de l'Académie Françêife 
'' a la place de Monfienr de P^itlayer^ 
[Doyen dn Confeil dEtat^ étant ve» 
nn prendre féance dans la Camper 
gnie , & Ini ffémt fait fon remercia 
' ment y Monfienr de Corneille fon On» 
* cle qui en étoit alors Chancelier , lui 
" répûkdit en ces jcrmes. 

]^ONSIEUR. 

' Nous fommes traites vous & moi bien 
àiJKrcmrocnt dans le même jour. L'Acadé- 
mie a befoin d'un digne Sujet pour remplir 
le nombre qui lui eft prefcnt' par .fes i^atuts. 
pleine.; de dKcernement , n'avant en vue 
que k £ul mérite p. & dans reiitiçre liberté 
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de £bs. i^iïîagçs , elle vous choifit pour vous 

donoer « non ibulemeat une place dans fba 

.Corps , pcu^is celle d'un Magiflrat éclairé ; 

qui dans une noble concurrence a^ant eu 

J honneur d*étre déclaré Doyen du Coofett 

.d'Etat par le jugement même de Sa MajeHéf 

faifbît £bn plus grand plaiûr de (c dérober 4 

fes importantes fondions j pour nous venir 

quelquefois faire part de fes .lumières ^ que 

£ouvoit-il arriver de plus glorieux pour vous) 

Dans le même temps, cette même Acadér 

mie change d'Officiers îTelon ùl coutume. Le 

Sort qui décide de leur choix , n'auroit v^ 

qu*étre applaudi s'il Feût fait tomber lur 

tout autre que fur moi , & quoi qu'incapable 

de fotttenir.le poids qu'il impofè« c'efl: moi 

ui le dois porter. Il eu; vrai qu'il a fait voir 

i jullice par riUuilre Diredjbeur qu'il nous 

^ donné. La pyc^ que chacun de nous ea 

fit paroitre,» lui marqua aife^ quç le hazard 

n'a.voit fait q|^ s'accommoder à nosfbuhaits,^ 

^ Je n'en iauxpis 4Jk>uter j vous ne le pùte^ 

apprendre fans -vous fentir attûà^tôt âaté de 

ce qui auroit faifi le cœur k plus détache de 

l'amour propre. La qualité de Chef de 1^ 

Çompa^e^ l'engageant dans la place qu'il 

pccuj^, .à y ous .répondre pour ellç, il yousi 

auxoit été doux qu/ui^ hpmme dont l'élo» 

guence -s'ei^ tait adnûrer en tant d'aâionc 

publiques, vous ^eût fuit connoitre fur quels 

îentimens d'eftime poux vous l' Académie s'eft 

déterminer à fe déclarer gi votre £iveur« 

Son 
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Son peu de lànté l'ayant obligé à s'en rcpo- 
fcr fur moi » vous prive de cette gloire , & 
quand ledefir de répondre dignement à Fhon- 
neur qut j'ai de porter ici la parole à (bn dé- 
fiut , pourroit m'animer aflcz pour me don- 
ner la force d*elî>rit qui me feroit nécefiaixo 
dans un fi glorieux pofte , ce que je tous fuis 
me fermant la bouche fur toutes les chofcs 
'Qui icroient trop à votre avantage , vous ne 
devez attendre de moi qu'un épanchement de 
corur oui vous faflc voir la part que je prens 
au bonheur qui vous arrive : àcs fèntimen&, 
êc non des louanges. 

M'abandonnerai- je à ce qu'ils m*în(pirent? 
La proximité du £mg , la tendre amitié que 
î'ai pour vous, la fupériorité que me* donne 
l'âge , tout femble me le permettre, 8c vous 
!e devez (buffirir ; j'irai juiques à vous don- 
|ier dés confeils. Au Heu de vous dire que cc^ 
lui qui a fi bien jBiit parler les Morts , n'é- 
toit pas indigne d'entrer en commerce avcr 
d'illuitres Vivants $ au lieu de vous applau- 
dir fur cet îçréable arrangenjent de difierens 
Mondes dont vous nous avez offert ' le {pcc- 
tacle, fiir cet art fi difficile, & qu'il me pa- 
roit que le Public trouve en vous fi naturel, 
de donner de l'agrément aux matières les 
plus fèches , je vous dirai , que qudque 
gloire que vous ayent acquiiê de yo$ plus 
jeunes années les talens qui vous diftinguent, 
vous devez les regarder , non pas comme dei 
dons aflêz forts (K k nature pour vous fkixe 

atteîo- 



mèmt: ,: à U .peafeddoa du mérita q\^ j^ 
voia^fbahaiitBt^ ontSi'QDmine d'houreu^s di& 

cUozf wtcatimàa pow ]f rpaÉrenir. Ica: liunieiMt 

VMU^ i^us iiict:GO: éoit de l^.puÂfo daiM 

Bu-effet, rie&iiie.ifous'lai^ieQt fiMusiv fi 
Aaméimàifét ,^ qufc)fa ..Gopfikétiqci d'ivN^ 
Gonp^pM^ ràv4 viMis5iifeaeBBCcpte^:,ToiMk 
ne trouverez que de ces.'G«iiies. iujbHm^s 4 
qtH. fmunMDbifiûq éft .doi^ Tam ce qu^D^n 
peut • aoijMpHP^de comloiiËàces uttlos par 1m 
bdles' betttes, i'Ëbqoenca* h Pioèâfift, TAiti 
dfti bîeii tvaite]}. Miiîotrc , ih is poilède^ 
dans k'ds^ Je pks émioient, & quand, un- 
psuj dd fmufSLCtVOKf^zjittfL &dlitB' ks moyoKi 
db cotaàti^à. £aaà:Hkut'- k txmtQ, de €f»i 
cdUtroiJ.'ModtnKs , «peaMSise &i!e%^]ro\M «ié-> 
twftti.je -im dic;|)as âijles piéfems maia^^r 
ncslesi-pAiS'troinrcr indigôeiad'élxe: çofi(^«9 1 



Cei n'eâr pas, qufc quelque jufte que ecdtçiv 
l^oange puuTe ètie ih»uc eux, ib noM m* 
gKdeot commejuae AD|iaiig^.qui;9fiTleuji&iibi' 
jâîÉ; zpptasmi. r B» !àe i'âîômcot qit'AVCC IVrrr 
pMgsaocet, '^'b îxéi^ratiBft. que .roo dpit.i; 
CÊm qui'iiMScoidLtâcé/vk^vp/é'idmsleotitf^ 
nitt de Teiprit, s\û m^tûnfpatmsi de m^ fit-* ^ 
vit de iseaptermes.; :|HfS7aub eib.fittx^ coaorQi 
cux9aiêçe»:.ciiv£Meuc; do.Ges gMi^ HoPi^j 



45» D r« CO 0'«. s. t^tt- 
aes, clintlrt «eell«ls Oumges . wôjoms 
âdrtirés de tou«s les Natiow, ont çfle 
•mfqufcs à iioosnaâgré on nombre Œfim-àaft- 
^, Comme 4e« Origipaux <îa<«. ne P«i 
trop eftimer. MaB'Jw«»quoirinoui.fcj.-tU 
l^du de ctokc que. dans te^Arte & daœ 

loin, & même plus lom que les AncKns,. 
«ttis quSl cft qertâSai «m matwre .de Héros, 
due toute l'Antiquité, icette Apwjwiteii ve^ 
Stable, n'a rien oae l'on puiffc pooipMes a 
«elai de imki« fiocfc^ •;. '- .; - , 
1 (Wl -amas de doirc -& prâmte a vous, 
M*^ s 1 E u R s , à la. finrple idée q«e je ««s 
en donne! N'eatnons point dans cette foule 
tfaâions- brillantes dont Teclat trop n£ oc 
peut qtie nous éblouir. N'exaœmons-.tKrint 
ttius ces furprwians •prodiges,,, dont .chaqjie 

eeftrs, les Alcxandres çm be^n que l'oo 
appelle- tout « qu% .ont- Eut -.pendsw 
W; vie , pour parottife .digne» de- leur «• 
«utttion 5 Swâs a n'en eft pas de même de 
fcoUIS LE GRAND. .Qgand. nous 
pourrions oublier cette tengùe.futte d'éve- 
Smen. merreiBeax W &nt 1^ d*,M« 
intriligùnce irtcomprehenfitte, JHeréfie 06- 
truins b ftateSàm quîS dbmte .fcul aux 
Rois opprimés , «toi» Batailles gagnées en- 
core depuis peu dans ui» mênje Camp^ne. 
il nou» fd&xtàt de legn»}» ce qu'il vient 
et fidre pour àemeiircr oaovaiBcas , qu'il 
. eft 
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eft k.'pliis:gnmd.de tous ks hommes. 

Sûr des Conquêtes qu'il voudra tenter ^ 
il doniie:h jpotx à. toute l'Eure^. L'Ënvifi 
-ca'. finemit ; k .Jaloufic qui Gà&t des Puiiliuif' 
ces rakmtablct , ne peut. ibufifHr le triomphé 
jqucJui afiuiecttno.fi haute. inertUi Sa grandrar 
.lesfbkficr, il éàitÀ*2£kab!ât4 Un nombre io*" 
-fini de Prinioes» qui ne pafibdenc encote leuif 
Etats que parce qu'il, a dédaigné de les atta^. 
quer , oient onblun: ce . qu'ils mi doivent pour 
entrer dans .une Ligue , où ils s'imaginent que 
:Jeurs forces jointesr ièrônt en état d'ébraskr 
iune puiflànce qui a iuiqu&'là reûfté à tout. 
«Que les Ew^cmis. àch Chrétaentéfe reâifi»» 
iènt de tout un Royaume .qa'ils. n^D]lt perda 
-que par cetts Paix qui a donné lieu aux avai»- 
tages qu'on a remportés fiu: eux y n'importe'» 
.il n'y a* rien qui ne Jfoit à préférer au cnagriù 
infupoatable de voir ce Monarque jouir de 
& ^oire. Les AOâct & rèfolvent à prendre 
les armes, Se xles Princes Catholiques, l'Ef^ 
-I^agPe même que .& £cvere Inquitrtion rend 
ii renommée lur fon exacHmde à punir lés 
.moindres fautes^ qiii^tmifTeat bdeiièr la Reli- 
gion, iie:fon^ point diffictdté dexenouvellttr 
la Gueire , pour appuyer les deflèins d*un 
•Prince, à qui toutes les Religions paroiâènt 
• indiâcrentes pourvu qu'il nui£ à la véritable , 
d'un Prince i qui pour iè placer au Trâôie oie 
violer les plus iaintes. Uoix de k Nature , 2c 
qui ne /eft 'Kjiài tedout^bk , > que.parce qu^ 
> t^myft autant ^'«véuglemeutclaoa. ceux qui 
Va ré-. 
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fâevent, qu'il.y a d^jfufiktdsintoAslesSph^ 

L Voyons, les .fijaitSMàectfettemBon: des per- 
le» contimidles » fiç tons ies^lours des usé- 
iMburs à cràindm «fiJus grandsc ^uereobc qa^ 
«at d^ d{>TOjmt. ' H fiUt WQTtfllÉC iîire:iai 
dernier. em>rt tpaoï.arféteniie^ jj^mlfifeitieaB 
io» Ftwçksi 'à jtfd'ésiâu^& anm^toss fodc 
<Miyrir les yeux &r Icnrneroavage, 'On màr- 
^uele temps & k tieutd'une ACetntiée. -Dos 
éoureiains , ' ^e la ^ndeor de denr camâeie 
dercttit retenir , > y « «ienaenc i^ atomes ^pim 
jndre de honixiHx<i3kM|)mages àinm Prmceqai 
«reft au defibs d*8iu ^^taot :q«f3s aonrjbteb 
IriQak l'y: mettre; li dos entretient d'el^ 
OBooes chimériques. . Leur ■ formidabie poiA 
ifoice ne tronTen ricntqm lux. puitiSs teliûcr- 
fi'ils Ten oiènc croirei le Roi qai veut de« 
fleurer tranquille ne fè iâit plus un plaiiir 
sd'aUer animer ibs 'Artaéts ptr û .pifelènce, 
-M^ dès que le ;4et]q9S^i&rft jfreaiid^eQttier a 
hCtampagne., .ils 'ixiat âfil»és de nous ^occa- 
.'Wer, ' 

Il eïl: vrai que le Roi 'gaide 'i)etse<fup de 
't8aiR|usiité , jxnais «qufîls 'uer s^trotepecK pas. 
tfian laepos cftagilfant» fon vColme l'emporte 
rfiir toute i'fn(|uiECude de ieur T^ikace , 9c 
.k jre^ des faifonsn^ point une règle pour 
t^e-QÛ'il lui pbit de §2mj Nois^EÀiteints 
JÊonUrment le otnps À' enttuiner ce ^'ilK doi- 
ijfent cotrep«nd»e , ^-LOUIS <^ft pi^t 
idVzccacci. ^U:iv^ jh^îm .-ait d»- fiMOàces , 
- ' isnats 



'tbak&s opdiBS £>itt>d6nnés: il>psrt^ Mcn» 
«ft «nvcili ,, fts iphs foits TemfMirts ne pea- 
vcat tenit oo'ià. ^nfiance. , •& en pta de jours 
^iprifcriious ilâii!^e tios tikraies où il nopt 
-jettoit tu yoxtoefàstt. » 

Que. de. .^toiicBifes dDCcmâânces celeve^t 
i€dRe; Conquête i . Ceft iptu jqa^clle ibit npi- 
.dex. CeEt peu qu'cUe >nef>noas coûte aucune 
-perte qu'oa.paiàe trotnrer conûderabk) elle 
4è édt iaux.yeojt mêmes de ce Ciief de tat 
-de Ligues qui aroit juré la ruine de Ja Fim- 
«ce. 'Il jdsidtt Tenir nous tmqua^ on ?a m 
pderaflt delui « âc il oc âuroit défendre ;k 
vkis. JsDpoFtantei ;PJacs qu'on pouvait ter 
il ^ Alttés. S^' ofë approdier.» c'eA fcule« 
-tùcat pour voir 3de:plus près Tlieiueux trèom* 
jplie defon Au^Ûe. Ennemi. 

Nos avasieages ne font pas moins paodi 
'du côté de Tltalie. Une des Places qui vient 
-d'y.^tre ccmquile^ avoit bravé, il y a cent 
<nQCâiitir ans, Jes^eâbrts de- deux Armées, 
& dès la première attaque de nos TioupOff., 
elle cft forcée de capituler. Gloire par tout 
pour lé Roi. Confufion par tout pour fès 
Ennemis, ilissft retirent tout càuviKlts de hon- 
te, le Roi revient couronné par la Viâoire, 
& la Campagne s'ouvrivra dans & fidibn. 
Quelles merveilles n'avçns-nous pas lieu de 
croire qu'elle produita, quand nous voyons 
celles qui l'ont précédée l 

Voik , Messieurs, une brillante ma- 
tière pour employer ^[os rares talens. Vous 

aveii 
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avez une occaiion bien avantageufè de ks 
£iiie voir dans toate leur force , û pourtant 
il vous eu; poiTiÛe de trouver des expreffioas 
iqui répondent à la: grandeur du fùjet. Qudr 
ques {oins que nous prenions à chercher Fuia- 
ree de tous lés mots de la Langue, nous ne 
-unirions nous cacher < que les ^âions du Roi 
« font au deflVis de toutes fortes de 4cnnes. 
Nous crojons les grandes chofes qu'il a fai- 
tes , parce que nos yeiix .en ont été les té- 
-moins , mais flir le rapport que nous en fe- 
rons y quoi qu'inaparfait , quoi que fbibfe, 
. quoi qu infiniment an deflbus de ce <}ue nous 
-. voudrons dire, la pofterité ne les cronra pas. 

Vous nous aiderev^ de vos lumières , vous, 
•MonaiEUR, qup l'Académie reçoit en fo« 
cieté pour le travail qu'elle a entrepris. £lie 
penfe avec plaifir que vous lui ferez utile; 
je lui ai répondu de votre zèle , 6c j'efpcrc 
.que vos foins à dégager ma parde lui fè- 
«xont connoître qu'elle, ne s'eft point trofl* 
,pée dans ion choix. 
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